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JD É C R F T de la Convention nationale concernant 
les Contrefacteurs ^ en date du iq Juillet ^ l'an a®, 
de lajidpublique» 

* ' 

«La Convention nationale, après avoir entendu le rapport de 
ton comité d'instruction publique, décrète ce qui suit; 

Art. 1". Les auteurs d'écrits en tout genre, les compositeurs de 
ïnusique, les pe'ntres et dessirateurs qui feront graver des tableaux 
eu dessins, jouiront durant Itur vie entière , du droit exclusif de 
vendre, faire vendre, distribuer leurs ouvrages dans* le territoire 
de la République , et d'en céder la propriété en tout ou en partie. 

U. Les héritiers ou cessionnaire s jouiront du même droit durant 
l'espace de dix ans , après la mort des auteurs. 

ni. Les officiers de paix seront tenus de faire confisquer , i la 
téqûisitton et au profit des auteur»» compositeurs, peintres ou 
dessinateurs et autres , leurs héritiers ou ccssionnaîres , tous les 
exemplaires des éditions imprimées ou gravées , sans la permis- 
sion xormelle et par écrit des auteurs, 

IV. Tout contrefacteur sera ténu de payer au véritable proprié* 
taire une somme équivalente au prix de trois mille exemplaires 
de l'édition originale, 

y. tout débitant, d'édition eontrelkite t sHI ' «'««t pas toeonn». ^ 
contrefacteur, sera tenu de payer an véritable propriétaire un* 
son^m? équivalente «u prix de cinq cents exemplaires de l'éditioi» 
origiia'e. 

Vl. Tout citoyen qm mettra au four cm ouvrage , soit de liitéra- 
ture ou de gra,vure« dam quelque genre que ce soit , sera obligé 
d'en déposer deux exemplaires à la Bibliothèque nationare ou au 
cab'met d'estampes delà JBLépiiblique ^ dont il recevra un reçu signé 
par le Bibliothécaire , faute de quoi 0 ne potîrra être mis en 
|ustice povir la poursuite des contrefacteurs. 

VU. I es héiiiiers de l'auteur d'un ouvr.ia;e de littérature ou de 
gravure , ou de tout autre production de l'esprit ou du génie 
qui app<.rtiennent aux beaux arts , en auront la propriété exclu- 
sive pendant dix ans. 



Jt jplace la prisentc édition sous la sauve-^ardi des lois 4t de It, 
frohité i$* citoyens. Je déclare que jt pourtutvtai devant les trihu'^ 
naux tout contrefacteur , distributeur ou débitant ^idUUn contre^ 
ftiite ; j'assure mime au citoyen qui me fera, connaître le contrefacteur, 
distributeur ou dcbitant , la moitié du dcdomagcment êue la lui 
Mcorée, Paris, ce 19 Germinal, l'an troisième de la République 
Fcançaise , une et înoivisibte. 
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VOYAGE 

A LA NOUVELLE GALLES DU SUD, 

A B O T A N Y-B A Y, 
AU PORT JACKSON/ 

En 1787, 1788, 1789; v/^"^' / ; 

Par John WHITE, X. 

Chirargiën en chef de rétablissement des Anglais , 
dans cette partie du globe; 

Ouvrage où l'on tronTC de nouyeanx détails sur le 
caracière et le» usages cles habitanj du cap de 

Bonne-Espérance , de l'ile Ténëriffé , de Bio-Jan««> 
et de k Nouvelle Hollande , ainsi qu'une descrip- 
tion exacte de plusieurs aaimaux iaconuus jusq^u'a 
présent > • 

Traduit de l'Anglais , avec des notes critiques et 
philosophiques sur rhistoire naturelle et les mœurs ; 
Pak CHARLES POUGENS. . 



A P A R I S, 

Chez Pou'oirr, Imprimeur - Libraire , rue dei 
- ^ Péris, N«>. 9. 

^ tP***^^^^"*-^ — — ■ — ■ 

Aa 3 de la République, ( 1755 , yUux styU. ) 



0^ 



' t 



4 t 



INTRODUCTION. 



A 



VAKT de rendre compte des moti& 

qui m'ont déterminé à publier la traduc- 
tioii du journal de White , je crois à 
propos de donner ici Thistoire abrégée de 
la célèbre découverte \ qui , depuis quel- 
ques années , a fixé l'attention du gouver- 
nement ^anglais* 

• «. 

La Nouvelle Galles du Sud fait partie 
d'une île ou grande terre connue jusqu'en 
1770 , sous le -nom de Nouvelle JEiol- 
lande ; sa longueur est de i^ioo lieues et 
sa largeur d'environ 7J0; elle est située 
au sud des Moluques, au 42^ degré de 
latitude. • . , 

La première connoissance que nous ayons 
eu de ce pays ^ nous a été .donnée par 
don Pedro Femandes de Quiros qui avoit 
employé quatorze années à parcourir une 
étendue de plus de 20,000 lieues. Selon lui ^ 
cette terre est un comment moins vaste que 
TAsie, mais plus considérable que l'Europe, 
Il assure quon y trouve des mines d'or et 
d'argent , des épices , des perles , ainsi 
qu'un grand nombre d'habj^tans de diverses 
couleui:s. Quiros n'avoit point apperçu Iç 



y] Introduction. 

détroit qui sépare la Nouvelle Guinée 

du nouveau pays de Galles : « ainsi l'on 

» ne doit plus s'étonner, dit Watkin-Tench 
1 un des compagnons de Phillip et de 

» White 5 qu'il ait regardé ces deux pays , 
dont le dernier touche à la Nouvelle 
HoUanfde comme un contînént dkaie 

>f vaste étendue ». * 

En î6î6^ un Hollandais aborda sûr la 
côte occidentale de ce contijient, entre le • 
24*. et le 25®. dégré de lat. septentrionale , 
et lui donna le nom de pays d'Endraght. ' 

En 1618, une autre partie de la même 
côte , près le 15% dégré , hit découverte 
par Zeachen , qui la nomma Arnheim 
et Diemen. 

En 1619 , Jean Van Edels donna son 
nom à la païtie sejptentrionale de • cette 

cote. Une autre partie située entre le 30 
et le 38^ degré, reçut en méme-tenis le 
nom de Leuwen. 

• En 1627, Petervan-Nuitz aborda sur la 
côte qui communique avec le pays de 

Leuwen à Touest, il lui donna également 
son nom , et vers la même année une grande 
partie de la côte occidentale ^ près le Tro** 
piaue du Capricorne reçut celui de 
f)ewits» 
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Introduction, vij 

1628^ Peter Carpenter^ Hollandais» 
découvrit le grand golfe nommé depuis 

Carpentaria ; ce goke divise le pays et 
fait dans les terres un enfoncement de* 
près de deux cents lieues. « Il est probable , 
« ajoute Watkin-Tench , que chacun de ces 
» capitaines a fait quelques découvertes 
n dans le pays , mais qu'elles ont été sup- 
» primées par la compagnie des Indes 
noUandaise ^. • 

En 164Z , le capitaine Abel Jansen 

Tasiiian fut envoyé de Batavia, avec ordre 
de prendre une connoissance exacte de œ 
pays qui avôit alors reçu le nom de 
Nouvelle Hollande , et dont le célèbre Guil- 
laume Dampier nous a rendu un compte 
très-fidèle. ^ 

Cet habile navigateur partit d'Achaipack 

en Virginie, au mois d'Août 1683 et le 4 
Janvier 1688 , il aborda^près des côtes de 
la "Nouvelle Hollande ; ayant jeté l'ancre 
dans une baie profonde siruée au degré, 
30 min. de latitude , il y demeura jus- 
qu'au 12 Mars suivant. C'est Dampier 
. qui le premier nous a transmis des notions 
exactes sur le sol, les productions et les 
habitans de cette partie du globe ; mais 
le feu .capitaine Cook est de tous nos 
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viij I T R O D U C T I O N. 

voyageurs modernes , celui qui nous a 
donné le plus de détails .s,ur la Nouvelle 
Galles du Sud. 

Après avoir découvert un grand nombre 

de contrées jusqu'alors inconnues , et avoir 
séjourné quelques tems dans la Nouvelle 
Zélande ^ il partit du cap Farewel le 3 1 
Mars 1770 5 faisant voile vers les côtes 
de la Nouvelle . Hollande oii il jeta l'ancre 
le 19 Avril par les 38 dégrés de latitude 
sud , environ à 6 dégrés au nord de la 
terre de Van Diemeh ou cap Méridional de 
ce vaste pays, * 

Le capitaine Cook employa près de 
quatre mois à examiner la côte qu'il re- 
monta jusqu'au io«, degré 39 min. de lat, 
su4, parcourant ainsi une espace d'environ 
700 lieues. Ce fut lui qui donna à cette 
panie de la Nouvelle Hollande le nom de 
Neir South Wales ( nouveau pays de 
Galles du Sud. ) 

Ce célèbre navigateur visita encore dans 

son dernier voyage la côte méridionale de la 
Nouvelle Hollande ; il arriva le 14 Jan- . 
vier 1777 à la vue de la terre de Van- 
Dicmen , et le 26 il jeta l'ancre dans la 
baie de l'Aventure 9 par les 43^ dégrés 21 



Digitiicu 



4» 

I 

ï N T R o D ir C T I O N. îr 

min. de lat, sud , c est-à-dire ^ à 9 dégrés 

.plus au sûd que la partie de cette même 
côte qu^'il avoit observé en 1770, à son 
retoùr de la Nouvelle Zélande* 

Lorsqu'on examine la carte des nom- 
breuses découvertes de l'immortel Cook , 

on trouve une vaste étendue de mer depuis 
Botany-Bay jusqu'à l'archipel des îles appel- 
lées Nouvelle Zélande situées vers la partie 
méridionale de cette baie et qui n'en sont 
éloignées que de 400 lieues au nord-est. Les 

• Nouvelles Hébrides sont situées à la même 
distance, et près de celles-ci on voit, sous 

; le même dégré de lat. les îles des Amis, 

• celles de la Société et celles des Marquises : 
le trajet de ces dernières aux îles Sandwich , 
est au plus de Roo liebes. « Ajoutons , ' 
» dit-encore Watkin-Tench ^ qu'on peut 

former à Botany-Bay et au port Jackson , 
» un établissement propre au commerce 
» des peaux de loutres de mer , qui se fait 
» entre l'ouverture de la Nootka et la rivière 
9^ de Cook , sur la côte de TAmérique , les 
» îles du Japon et l'empire de la Chine 

Sa proximité de la Nouvelle Guinée et 
des îles adjacentes , inspirera sans doute 

aux Anglais le clcsir de former divers éta- 

blissemeoS y au moyen desquels ils pour-^ 
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X Introduction. 

ront s'emparer du commerce exclusif des 
épices , dont la compagnie des Indes hol-* 
/landaise est en possession depuis ptès <te 
. deux siècles. Selon la plupart des ministres 
.de la Grande-Bretagne , cette nouvelle con« 
quête de leur politique dévorante deviens 
droit vuie source inépuisable de richesses; 
niais tous les bons esprits ^ dégagés des 
vieux préjugés ministériels , consiaéreront 
.plutôt ces prétendus avantages comme une 
source de destruction et une des causes de 
Técroulement futur des financesen Angleterre. 
Si jamais un tel projet se réalise , Londres 
verra, dans son sein, de nouveaux nababs f *) 
aussi durs ^ aussi égoïstes que les premiers ; et 
qui de nous ignore que les nababs de tous 
^les pays , ainsi que leurs décevantes» 
richesses , sont des obstructions dans Ac 
corps politique et le plus onéreux de tous les 
impôts, pour les peuples , les gouveme- 
^^cns et le commerce. 

. Le seul avantage réel que la politique , 
c'est-à-dire , l'intérêt dé tous et non celui 

de ces grands am.odiateurs d'hommes' , 
nommés princes^ ou rois puisse retirer de 

( * ) Kom ^ue Ton donne en Angljeterre à ceux qui 
"se sont enrichis dans les Indes par leur ayarice "et 
'"leurs concussions " * . * 
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Introduction, xj: 

ces nouveaux étabUssemens 9 est d'avoir conr 

tribué à introduire uae jurisprudence moins 
. barbare et inspiré au gouvernement Tidée 
salutaire de commuer la» peine de mort ea. 
une simple déportation. ■ 

O ma patrie I après avoir conquis la 
libeccé- publique y frappé les grands crimi^ 
nels et repoussé la tyrannie loin de votre 
mctvaxj^ y puissiez-vous être Isi première à; 
consacrer ce principe â cher à la philoso- 
l^ie et si précieux à ThumcUiité! Nul na. 
droit d'ordonner la mort de son semblabie%«.<i», 
Il n^est point d'homicide légal.... 

P'est à vous éloquent et courageux Ché- 
nier que lés feveurs de Meipomène nune- 
ncc par vos soins sur la scène, n'ont pu 
arracher à Tamour saaré.de la patrie; c'est 
à vous vertueux Boissy , sage et sensible 
Grégoire ; oui , c'est à vous , amis zélés de 
la liberté, des lettres et des arts qu^appar- 
tient l'honneur de proposer les premiers 
cette grande et sublime mesure : tuons les 
crimes , mais non les coupables. Aus- 
sitôt que Tolivier , symbole de la paix, 
s'entremêlera aux lauriers de la République , 
soyez les apôtres de ces vérités éternelles 
que j'ose consigner ici : mais je m'arrête , 
il est tems de dire un mot du journal de 
White. 



xij Introduction, ^ 

Onf trouvera dans cette relation un ton 
de candeur et de vérité qui n'est pas 
toujours ordinaire aux voyageurs anglais ; et 
comme cet ouvrage renferme plusieurs dé* 
tails précieux sur divers animaux inconnus 
jusquà présent , les naturalistes français 
sne sauront gré sans doute de leur, pro- 
'XmcT Tavantagê dé le consulter dans notre 
langue. J'ai placé à la suite du texte un assez 
grand nombre de notes ou plutôt de mé- 
jnoires très- variés ; Je les ai cru nécessaires J 
c^e^t au piiblic seul à décider* ' 
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VOYAGE 
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A LA NOUVELLE GALLES Dy. SlIP , ' \ 

' • * 

A B O T A N T-B A.y 

r 

A U P O K T ;ï A C K S O 

> . < < . ... 

En J787 , 1788 , 1789. 



Par John W H I T ' 



Traduit db'lAnolai 
Par C h a a L ,P O U G JE N ^ 




V. 



.1 c: . r 



Je passerai légèrement sut les détéSh teîai 
tifs à mon départ de Londres. Arrivé 
Piimouth , dans la soirée du 7 Mars 1787, 
j'y trouvai les vaisseaux la Charlotte et 
t Amitié , disposés à recevoir les passagers. 
Je remis à Tintant même au général €ollîns% 
commandaiit en chef , les dépêches de 1 of- 
'fic^du secrétaîre d'état de Tamirauté , rela- 
tives à rembarcation des criminels dépor- 
tés ( 1 ) à Botany-Bay; Dès la matinée du 9 
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le détaclienient des troupes de la marmei 
et les bagages furent conduits .à bord, 
c ' Le-fohr-sdîvant , il* s'él*îva une brise très- 
forte qui rendit impossilile le transport des 
prisonniers" renPefmés dans le Vaisseau^ 
PrisQ/i le Dnnkerque. Vers le soir elle devint 
méh^e si violente \ que le ï)ruide fut obligé 
de couper son premier . mât , pour éviter 
d'être jetté à la côte. 

Le lendemain le tems devint plus calme. 
On embarqua les condamnés sur les vais- 
seaux transport , et on les renferma dans 
les diverses cases qui leur avoient été desti- 
nées : tous étoient enchaînés ^ à l'exception 
des femmes ( 2 }• 

Dans la soirée^ comme il n'y avoit que 
peu de vent, nous fûmes remorqués par les 
Latçaa^c appartenant aux gardes - côtes , et 
qui .se trou voient dans la- rade. 

Mnis le vent étant devenu plus favorable, 
. nous avançâmes jusqu'à Spitead , et le 17 9 
.nous .mimes à l'ancre au milieu des autres 
vaisseaux ,( 5 ) destinés pour cette expédi- 
tion /sous la conduite du Syrius* 

Dés que noiis eûmes jetté Tancre, j'allai 
visiter . les prisonniers qui étoient A bord 
des; outrés bâtimens ; plusieurs étoient cou- 
chés , p^Qur éviter le froid qui étoit alors 
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(3 ) 

trés<»vif, et dont ils pou voient dijFHcilement. 
supporter la rig.ueur , étant très-mal fournis 
vétemens et èn linge. D'autres étoient 
l'etenus dans leur lit, par cette langueur et 
' cet accal^lement de corps et. d'esprit, insé^ 
^parable dnne longue captivité* 

Un médecin qui les avoit visités , avant mon 
arrivée à Plimouth , avoit auginenté Feffroi 
de ces malheureux, en leur persuadant qu'ils 
étoient attaqués d'une violente épidémie y . 
dont ils serdient infailliblement les victimes ^ 
pour peu qu'on différât de les deôcendre à 
. terre. Mais étant parvenu, à. les . détromper 
sur les suites fatales de cette prétendue épi- 
démie , leur ame s'ouvrit encore à. l'espé- 
rance , et la crainte de la mort £t place à 
un amour moins amer de la vie. ... 

rajoutai que fallois donner de^ ordrea 
pour faire distribuer aux condamnés qui 
n'avoient pas de. vétemens , la quantité de 
bardes nécessaires , le capitaine Phillip 
m'ayaut donné pouvoir de prendre toutes 
les niesures que |e croirois utiles à leur ré-* 
tablissement tt à leur conservarion. 

Je leur dis ^ussi que je tacherois 4e leur * 
procurer des provisi«on^ fraîches tobs le 
tems qu'ils seroient stationnés dans le por^; 
cette as$uiance lew iit grand, plaisif ^.a ayant 
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eu que des viandes salées depuis quatre 
mois. £nfin j-eus la satisfaction de voir plu* 
sieurs de ces infortunés se couvrir du peu 
de vétemens qui leur r^stoient^ et demander 
i prendre Tair. 

Je fis alors sentir au lieutenant Johnson, 
officier des troupes de la marine , la néces* 
cité d'accorder aux prisonniers , la pennis- 
Hiision de monter sur le tiilaCy en observant 
de n*én admettre, s'illexigeoit^ qu'un certain 
nombre à la fois. Il y consentit volontiers , 
et me dit qu'ils pouvoient y venir tous , si 
je le jugeois convenable. 

J'écrivis ensuite au «ministre, pour lin-' 
former de Fétat où se trouvoient les prison- 
niers. Je lui demandai des provisions fraî- 
ches f afin de lès distribuer , durant notre 
scjOLir , dans le port ; et je le priai d'ordonner 
quon y joignit un peu de vin pour les ma- 
lades. J'insistai particulièrement sur' les pro* 
visions fraîches , dans la crainte que, vu le 
grand nombre de ces malheureux , et }a 
nécessité de les tenir presque toujours ren- 
fermés , il ne résultât du trop long usage 
des salaisons , quelque atteinte d'affection 
scorbutique (4) durant le cours d'une aussi 
langue traversée (5). 

mim^tre me répondit , par un ordre 

I ' I 

y ' . ■ 

/ ' ■ 



(5) 

donné à Tentrepreneur des vivres , de fournir 
au^ matelots, et aux détenus , des provisions 
fraîches et des végétaux ^ tànt <jue nous res*. 
terions stationnés à Spitead. 

Ce changement de nollrritul^e, dû à Thii- 
inanité du lord Sidney , produisit des effets 
si prompts et si salutaires , -qu'en moins de 
quinze jours , la liste de mes malades n'excé- 
doit pas celle du chirurgien d'un des bâti« 
mens gardé-côtes , eu égar4 à la proportion 
,du nombre. Néanmoins on continuoit à pu- 
blier qu'il régnoit , sur notre bord , une 
:épidëmie très - <ftngere«se. Ce bruit étoit 
.entretenu par des malveillans intéressés à 
jetter du. discrédit sur quelques philantropés 
qui , par humanité, avoient proposé au gou- 
Ternement de commuer en faveur de cer- 
, tains criminels^ la peine de mort en^ une 
simple déportation à Botany-Bay. 

On cherchoity en miéme-téms, à donner 
de l'inquiétude aux amis et aux parens de 
ceux qui étoient engagés pour cette expé^ 
ditioni Nous recevions à tout moment des 
lettres où Ton déploroit et nos souffrances, 
et, le triste sort auquel nous étioi^s réservés. 
Enfin , les papiers publics ne parloient que 
de notre position désastreuse* Cependant ces 
•prétendues inAue^ea malignes ^ n eurcd^t au- 

A3 ' ' 
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cuBe suite fâcheuse , et j'oserois assurer que 
jamais l'équipage d'aucune flotte ^ n'a inoina 
souifert, durant une saison aussi froide. En un 
mot., le nombre de nos mtcyrtâ fut infiniment 
moindre qu'on devoit raisonnablement s'y at- 
tendre , sur-tout si l'on considère les iiiconvé- 
niens inséparables d'une expédition de ce 
genre. 

. Durant l'absence du capitaine PbiUip ^ 
je proposai à M. Ilunter, commandant le 
Syrius , de faire blanchir , avec de la chaux 
vive , les cases des condamnés ^ aHn de pré- 
venir l'humidité (*) occasTonnéepar I haleine 
;et la transpiration de ceux qui les habitoient, 
M. Hunter agréa ma proposition ; elle fut exé- 
cutée sur-le-champ , et j'eus le plaisir de Voir 
que le succès surpassoit mes espérances. 

Le vaisseau la Hîène nous ayant joint*, 
se mit aussitôt sous lé commandement du ca- 
pitaine Phillip , qui, en vertu de ses ins- 
itruGtions y lui donna ordre de le suivre. Dans 
la soirée , le Syrius Et signal de lever Tancre, 
et tâcha de s'avancer jusqu'à Sainte-Hélène. 
Mais le rent étant variable , et plusieurs 
vaisseaux du convoi se trouvant écartés de 
la route, par la inanœuvre irrégulièrcî de 
leurs équipages , lè Syrius fut obligé de 
mettre à TancrQ, Alors le capitaine PhiUip. 

< * ) 'Voyez liole 4, 
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■ envoya le lieutenant King à bord des vais- Unit^ 
seaux qui étoient restés en arriére , aiJn d^ 
découvrir la spurce de ces irrf'gnlarîtës. . 

Heureusement elles ne provenoient quo d'un 

moment d'ivresse , et non de l'insubordinaV 

tion des matelots. 

Ce matin , le Syrius et son convoi leva \ , 
lancre, dans l'intention de se porter 3ur 
Sainte - Hélène. Mais le veni nous dirigea 
vers les Aiguilles ( 6 ) , et nous les traver* 
• sâmes par une brise assez gaillarde. La 
Charlotte^ capitaine Gilbert , étairt mauvaise 
voilière , THiène noiis remorqua jusqu'à ce 
quelle nous eut amenés en tète du Sjrius, 

* 

Cette journée^ fut marquée par un évé- 
nement assez singulier. Le caporal Baker en 
posant à terre un fusil chargé qu'il venoit 
de prendre dans le coffre aux armes , fut 
blessé à la cheville intérieure du pied droit; 
les os furent très-endommagés, et la résistance 
fut telle f que la balle changea de direction* . 
Mais ce qui paroît inexplicable , elle con- 
serva encore asaez de force, malgré la via- 
lence du* coup, pour traverser un tonneau 
de bœuf salé , et tuer deux oies qui étoient 
derrière. Heureusement ce caporal étoit un 
jeune homme ) d'une bonne complexion^ 

A4 
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«al 1 j. f eàà Ta Satisfaction dé lê voir entîêrôment ré- 
tabli en moins de iiOiS mois. 
• On dëcoûvdt un complot formé par Ui 

prisonniers à bord du Scarborough. Un dô 
ces malheureux qui aroit été recommandé 
au capitaine Hunter , ' dévoita cette conspî* 
ration. Leur projet étoit de se rendre maître 
OU yaisfieau ; mais leur entreprise ayant 
échoué , deux des chefs furent conduits 
à jbord du SyriuSy où ils furent punis ; eiv* 
suite on lesr envoya sur le bâtiment de 
transport .^Je Prince- de- Galles. -, 

Gomme on étoit alors à près de cent 
lieues à l'ouest des lies Sorlingues (7) , et que 
tout alloit bien ^ le capitaine Phillip ne 
jugea pas à propos dô retenir plus long- 
tems XHiène. 11 la congédia après avoir 
tonfié ses lettres au capitaine Courcey. 

Nous passâmes dans la matinée au sud 
" de Madère (8), et nous vîmes quelques 
tourterelles à bec d'éperyier. 
jujfl 2. Nous découvrîmes et dépassâmes les Sal- 
vages (gO Ces lies ne ee trouvoient point 
marquées sur les cartes (10) que nous 
avions à bord ^ à Texception de celles d^Ha- 
milton Moore , appartenant au second pi- 
lote. Les Salvages sont situés,: suivant notrd 
^time , lat. 3o^ 10' N. long* iS^^ 9' O. • 
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^ Dms 1« soîrëe, nous arrivâmes à Téné^ 
riffe, et nous mouillâmes sur treize brasses 
d'eau 9 environ â un mille au N. E. delà ville 
deSahta-Cruz (i x). Quelques-uns de nos vais- 
seaux mouillèrent à vingt brasses. La nuit 
même ndus fûmes visités , suivant lusago 
établi dans ce pays par le maître .du poru 
Ensuite nous obtînmes 1^ permission de 
£ùre notre provision d'eau , et de nous pro- 
curer les rafraicliissemens que Tile pouvoit 
fournir.* On servit alors aux équipages du 
vin au lieu de liqueur. On distribua par 
Jour une livre de bœuf frais aux prisonniers 
ainsi qu'aux matelots, avec une livre de 
riz au lieu de pain, et tous les végétaux 
qu'on pouvoit se procurer. A la vérité , ce 
dernier article n étoit pas abondant, lasaisoû^ 
étant encore peu avancée. 
• lie capitaine Phîllip , en sa qualité de 
gouverneui de nos établissemens à la Nou- 
velle Galles , et de commandant en chef de 
Texpédition , accompagné des vingt princi- 
paux officiers dé son état-major , alla visiter 
le marquis Brancîforte , gouverneur de - 
cette lie et des autres Canaries. Nous fûmes 
reçus /par son Excellence, avec politesse et 

cordialité. 

i ITandi» g;iie Téi^uipage étoit occupé à 
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embarquer la provision d'eau , à bord de 

\ Alexandre , un des prisonniers , nomiué 
Powel i trouva moyen de se glisser dans un 
petit bateau ^ et de s^éloigner à la faveur de la 
nuit. Etant parvenu, en rainant, jasqu'à un 
yaisseau de la compagnie des Indes Kollan^ 
doises , (jui étoit k l'ancre , il lit aux gens de l'é- 
quipage , une histoire assez plausible , et pria 
qu'où voulut bien le recevoir à bord ; mais , 

quoiqu en ce moment les Hollandois eussem 
grand besoin d'hommes, ils ne voulurent 

pas de ce malheureux, S'étant abandonné une 
seconde fois à la merci des flots, il fut 
poussé par les courants dans une petite ile 
située sous le vent des vaisseaux , et fut re? 
pris le matin du jour suivant* Le bateau et 
les rames qu'il ne put cacher, le firent dé7 
couvrir. Sans ces -indices, il est vraisem- 
blable qu'il eût échappé à nos poursuites. 
Lorsqu'on l eiït ramené , le capitaine Phillip 
ordonna qu'on le mit aux fers ; mais ayant 
trouvé moyen d'intéresser , par une- péii* 
tion , l'humanité du gouverneur, quelque 
tems après , on lui ôta ses chaînes. 

L'approche de Tile de Ténériffe(^i2) et 4a 
Cïélèbre Pic, n'offre que Taride aspect d'une 
haute montagne hérissée de pointes et 
iHinnontée d'un roc élevé* Au pied du PiC| 
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on apperçoît la ville de âânta>Cruz;^Ile est 
assez peuplée, mais trés-irréj^liére et assez 
mal bâtie. Cependant on y trouve quelques 
jaaîâons spacieuses , commodes et bien cons^ 
truites. Quoique cette ville ne soit pas regar* 
dée comme la capitale de Tile, Laguna (i^^ 
jouissant de la prééminence , je me crois fpndé 
à lui donner ce titre , puisqu elle est la ré- 
sidence du gouverneur. Le commerce de 
cette ville est d'ailleurs plus considérable 
que celui ^e Laguna, et les vaisseaux des 
diverses nations préfèrent en général ce 
port à tous ceux des autres lies Canaries. 

Le gouverneur actuel a établi une. manu- 
facture d'étoffes de soie et de laine , dans 
un des £%ubourgsde cçtte yille. On n'y admet 
que de pauvres enfans , des vieillards^ des 
infirmes et des femmes repenties. Le gou- 
verneur Branciforte a fait construire aussi 
vers le centre de Sarjîa-Cruz , un mole où 
aboutissent plusieurs canaux . qui cliarient 
une eau très-salnbre. Ce mole est construit 
de la manière la plqs commSde pour, faire 
aiguade; Les bateaux peuvent s'approcher de 
si près , qu'on remplit aisément les ton- 
ne^u^ , en appliquant, ^n , aAionnoir an 
r.obinet destiné à cet usage. 

^ Le débarquement et rembarquement des 
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^ marchandises s*opère avec la plus gràndo 

célérité. En un mot , je crois pouvoir 
indiquer ce port , comme très -favorable aux 
vaisseaux qui entreprennent de longues tra- 
versées , lorqu'il s'agit de faire de leau, 
et de refraîchir les équipages ^ particulière- 
ment dans la saison des fruits. 

A quatre ou cinq milles de Santa-Cru^y 
dans Tintérieur des terres^ on trouve la ville 
de Lâguna ainsi nommée ^ à cause d'un lac 
aux environs duquel elle est située. Ce lac est 
presque à sec durant les chaleurs de l'été; 
et même Thiver , dans la saison des pluies^ 
il n'offre qu'un amas d'eaux stagnantes. 

On arrive de Santa^Cruz à Laguna , par 

un chemin rude et raboteux. Cette ville , 
bâtie sur une hauteur . à l'extrémité d'une 
plaine de trois à quatre milles d'étendue , 
renferme deux églises , dont une est riche- 
' ment ornée ; plusieurs couvents d'hommes 
et de femmes, et deux hôpitaux, l'un des- 
tiné aux enfans trouvés , l'autre originaire- 
ment fondé, Sans la sage intention d'extirper 
la maladie vénérienne , qui ^ malgré tous les 
soins du gouvernement , est encore trds- 
commune dans cette lie. On m'a cepen- 
dant assuré qu on recevoit aujourd'hui des 

'malades de toute espèce daA«r cet Utile 
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établissement. Outre ces édifices , on re- 
marque encore plusieurs xnonumens publics f 
et un assez grand nombre de jolies maisons. 

Le commerce de Laguna est peu considé- 
rable. C'est -dans cette ville que réside la no- 
blesse de rUe^ et où se retirent les négocians de 
Santa-Cruz, torqu'ils abandonneht le com- 
merce. Elle est au^i la résidence des offi- 
ciers de justice , !ëls que le corrégidor, le 
lieutenant de j3olice , et un juge dont l'em- 
ploi est de régler {es affaires de commerce. 
On y trouve un office de Tinquisition, dont 
les membres sont soumis au tribunal établi 
dans la grande lie de Canarle. 

Les naturels du* pays ont presque en- 
rièrement perdu leur empreinte originelle , 
leur mélange avec les Espagnols, ayant con- 
fondu les traits primitifs. Ils sont, en général, 
d*une stature médiocre ; leur taille est déliée ; 
ils ont le teint ftrûn ^ les yeux grands et 
noirs, le regard vif. 

^Lés paysans soni mal vêtus : ceux qui 
sont moins misérables s'habillent à la mode 
espagnole. Les hommes d'un rang plus élevé 
sont très-parés, et vont rarement sans porter 
Une longiie épée. On en voit très-peu qui 
marchent avec aisance et dignité, ce qu'on 
peut attribuer à l'usage des liabili» longs. 
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Juin 8/ femmes sortent couvertes d'un 

voil^. Celles da peijj)le en portent de simple 
étoffe noire; celles d'un rang plus éiev»^ en 
ont de soie* Les femmes qui ont quelque 
prétention à la beauté , ont grand soin de 
ne s^ voiler qu'à demi. Les jeunes iilles , 
qui pour la plupart sont fort jolies ^ tressent 
ieur6 cheveux, et les atta%[ient avec un peigne 
ou un ruban , sur le softmet de I4 téte. 

Les indigènes sont naturellement paresseux 
et enclins au vol ; ils mendient de la ma-*' 
niëre la plus importune. J'ai observé que la 
gale étoit si commune parmi eux, et avoit 
acquis un tel dëgré de virulence , qu'on 
seroit tenté de croire qu^elle est épidémique. 
, On y trouve des femmes qui portent là 
débauche à un tel excès , que même les 
prostituées de Londres , rougir oient de leur 
être comparées. £n général, leur complexion 
est très- amoureuse. Celles qui sont de ce 
tempérament , ne se trouveroient point dé^ 
placées dans File dè Tënériffe. 

La ville de Laguna ne renferme qu'un 
petit nombre de manufactures. On y fabrique 
des tafi(?tas , de la g.ze, de grosses toiles, 
des couvertures et des jarretières de soie. 
Mais le produit de ces fabriques suffit à 
pei^ie à leur entretien. La principale richesse 
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des Kabitans consiste en vins , huile , bled , J 

et tout ce qui concerne l'équipement des 
vaisseaux* Llle i^ournit abondamment toutes 
ces denrées , et elle produit non seulement 
les fruits du. Tropique , mais encore une 
grande partie des végétaux de TEurope. 

Le climat de l'ile de Ténériffe est agréable 
et sain. Je nen connois pointde plus favorable 
au rétablissement des malades ; d'autant plus 
que ceux qui veulent habiter les montagnes , 
ipeuvent 'choisir le dégré de température 
qui leur est le plus convenable. Mais quoique 
les habitans jouissent en général d*Mne santé 
constante , ils se plaignent de l iguorance 
de leurs médecins. 

J'ai observé que les habîtans de cette lie , 
se montroient fort zélés pour la décoration 
des églises , et même de leurs demeures » 
dans les jours consacrés à la religion. Car 
nous trouvant dans cette lie le jour de la 
Fête-Dieu, j'allai à terre avec le lieute* 
tenant fiall , ofEcier de renlort , pour 
voir la procession. Avant de' débarquer 
nous avions formé la résolution d'éviter , 
alitant qu'il dépendroit de noué / de donner 
aux plus dévots, le moindre sujet de scan- 
dale. Mais r expérience nous apprit qiie là 
chose n étoit pas si facile. Quand nous arri- 
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luh» . g vâmes à l'églîse , le saint - sacrement commen-^ 

çoit à paroilre. Ce moment est toujours an- 
noncé par le son des cloches et les décharges 
cl artillerie. Nous eûmes grand soin de nous 
meure à genoux, à4'exemple de nos voi- 
sins. Comme le terrein se trouvoit composé 
de sable et de petits cailloux qui nous 
rendoient cette posture extrêmement incom-^ 
mode, nous fûmes obligés de rester appuyés 
sur unseul genoux« Cet acte hérétique n ayanç 
point échappé à l'attention d^un des Saint* 
Pères qui veilloient à l'exacte observance 
du cérémonial , il nous fît une très • mau« 
vaise mine , et un traitement fort incivil ; 
pour Fappaiser , nous fléchîmes aussitôt lea 
deux genoux. Cependant , malgré cette dé- 
' férence , il ne put s'empêcher d'exprimer 
son vif ressentimeiit par des gestes inju^ 
rieux. La procession , à laquelle assistoit le 
gouverneur accompagné des principaux ha- 
bitans , revint à l'église qui étoit richement 
ornée , et où brùloit une grande quantité 
de cierges. 

Avant de mettre à la voile , une maladie 
sporadique ( i4 ) s'étolt déclarée parmi les ' 
matelots et les prisonniers. Au premi»3r aspect 
elle ressembloit à l'esquinancie. Or , cette 
maladie , comme on sait , se termine quel- 
quefois 



( »7 ) 

quefois par un transport de riinmeiir nior- 
biiique aux testicules. Il en arriva de même 
dans cette occasion. Sitôt qoe TenAure et 
rendurcjsseinent de la mâchoire disparois- ' 
soient , le mal ne manquoit jamais de se 
fixer sur les parties , et avec tanl d'opiniâtreté, ' • 
qu'il ne cédoit point au traitement usité 
en pareil cas. 

Un des prisonniers qui en étoit affecté, 
fut saîai d'une fièvre intermittente. Entre 
les paroxismes , je lui donnai de l'émë tique , ce 
qui produisit un effet si prompt et si merveil- 
leux, que je crois pouvoir indiquer ce moyen 
comme très- salutaire. Cependant je n'ai ja- 
mais pii découvrir la cause de cet accident, 
quoique fort versé dans les maladies des 
gens de mer. Les plus robustes, les plus 
prudens des matelots, ceux qui avoient leurs 
femmes à bord, et ceux qui avoient des mœurs 
irrégnliéres^ en furent indistinctement atteints.' 
Je l'attribuai d'abord au verd-de-gris qui 
avoit pu se former sur les ustentiles dans 
lesquels on préparoit les alimens ; mais je 
suis très- convaincu que le mal avoit une 
autre origine : car dans le tems qu'il régnoit 
avec le plus de violence, tous les vaisseaux 
de cuivre étoient tendus , sous mon inspec- 
tîon , dans la plus exacte propreté. . Cett# 

B 
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Juin 8. maladie cessa quatre ou cinq fours après 
que nous fûmes en pleine men 

^, Le neuf, après midi, le Synus fit signal 
à tous les officiers de se rendre à bord des 
vaisseaux où ils ser volent. On informa le 
gouverneur de rintention où l'on étoit de 
partir dans la matinée du jour suivant, et. 
il nous répondit par des vœux sincères pour 
le succès de notre entreprise. 

, La flotte mit à la voile par une légère 

brise qui nous éloigna de Santa Cruz ; mais 
nous eûmes ensuite calme plat , et nous 
restâmes deux jours çntre Ténériffe et la 
grande Canarîe. A ce calme succéda un bon 
vent de nord-est , et durant quelques jOurs-, 
il ne s'offrit rien qui fut digne de fixer notre 
attention. iSous traversâmes le Tropique à 
18"^ aq' de longitude occidentale. lious 
fûmes serrés par le vaisseau de transport ^ 
ziommé Lady Penrhym^ dont l'équipage,, 
occupé à baptiser (1 5) ceux qui n'avoient pas 
^encore passé sous la Ligue, avoit négligé sa 
manœuvre. 

17, Le matin ^ nous dccouvrîmes un bâtiment 
vers le Nord, et ^ à la nuit tombante , le 
Syriuz fir signal au convoi de diminuer de 

jVuiies. . • • • . . ' 



Dans la matiaée , le Syrius Kt uti autre Juîa is^;. 

signal au vaisseau le Supply de forcer 
de voiles , et d'aller en avant à la 
découverte.. Il obéit, et à huit heures , il 
annonça qu'il voyoit terre. A onze heures , 
nous passâmes près de Tile de Sal • lat. \i6^ 
38' N. long. 22^. 5' O. , et le soir ,nous lon- 
geâmes Tile Bonavista. (i6) Ces ^leuxiles fout 
partie de celles du Gap<-Verd (17) , ainsi nom*' 
mé à causedu cap de ce nom , situé à l'oppotiit^ 
sur le continent de TÂf rique. Nous paasâniés:si* 
prés de cette dernière ile , que nous vîmes les 
brisants (xâ) qui avoieut endommagé le vais*" 
seau du capitaine Cook , dans son troisiémé 
voyage. Nous avions un ven|; frais, et labruiuQ 
étoit si épaisse, que nous né pûmes faire aucuiafi. 
observation. Le rivage nous parut très-élevé, 
et de couleur biancheâtre , comme si le ter«; 
rein eut été de sable ou de craie. A six heures - 
du soir le Syrius lit un signal au convoi 
de se tenir à la voile : et à minuit t un; 
autre signal fut doiiné d'amener et de portée 
au sud-est. ■ 

A huit heures du matîn , le vaisseau de' i^, 
renfort annonça qu'on voyoit terre. Il se; 
ttouva que c' étoit l'Ile Maio -, Tuné de celles 
du Cap-Verd , lat. i5' 10' JN. long, zy-' O. 
lie Syrius fit alors un sigtial pour qu'on se^ 

B a 
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Jtiin^. pr^^parât à jetter l'ancre. Ce signal futsuiri 
, d'uA autre , pour annoncer que les bateaux 
appartenans aux. vaisseaux de transport et 
aux bâtimens chargés de vivres , pouvoient 
aller à terre , aussitôt qu'on auroit mis à 
Tancre. 

•'l*^Otts courûmes du côté oriental.de Tlle, 
et nous vîmes la mér qui se brisoit avec 
violence sur les rochers. La brume continuoit 
toujours, de manière que nous apperce viens 
seulement le rivage qui étoit fort escarpé , 
et ime partie de Tile qui nous païut aussi 
très-môntagneusè. A midi , nous découvrîmes 
Saint Jago (19) , la principale des lies du Cap- 
Verd. kt. x4^ 54' N. lonç. aS*» 29' O. A 
une heure et demie, le Syrius qui nous 
conduisoit à la baie du port. Fraya (20) , 
amena tout-à-coup pour attendre les vais- 
- seaux qui étoient demeurés en arrière. Après 
ces préparatifs , nous no fumes pas niédio* 
crement surpris de- voir à deux heures le 
Sjrius faire un^^ signal , pour que le convoi 
se rangeât prés du vaisseau commandant^ 
. et ensuite prendre le large, en naviguant 
par le sud-ouest. 

r A six heures du soir nous perdîmes l'Ile 

de vue , en courant au nord-est par une 

iM^^se . assez gaillarde. Un petit brigantin por^-. 
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tngais ëtoit alors le ^eur vaisseau qui fat à Juin 
Tancre dans le port Praya* Celte baie est 
fameuse par le combat qui eût lieu le 16 
Avril 1781, entre le Commodore Jobnstone 
et M» Suffrein. Dan3 une lettre qu on dit 
avoir été écrite par Tamiral François , cet 
officier observe assez plaisamment , quen en- 
.trant. dans la baie , il avoit peine à 1 distin- 
guer le vaisii^au du commodore , lorsqu'à 
.travers une forêt de mâts , il vit une flamme 
rouge voltiger dans Fair. G étoit le Romary 
qui se trouvoit ainsi placé en sûreté parmi 
les vaisseaux marchands > et les plus petits 
vaisseaux de ligne. / 
; L*éntrée de ce port peut avoir' un millë 
d'étendue entre deux pointes de terre qui 
le mettent à couvert du veât excepté du 
'vent de suc* ; mais quand il soufle , la uie? 
est très forte dans cette baie. Yers le centre, 
^itûus vîmes sûr une éminence un fort, au<- 
.dessus duquel flottoit un drapeau portugais. 
Les. batteries étoient couvertes de. gens qui 
jegardoient les vaisseaux , dont probable- 
ment ils navoient. pas vu un aussi grand 
nombre dans ces pajage^>'d^iii& la Journée 
!mémorable du 1 6 Avril. L'aspect de la vîlte 
^t de tpute rUe >^ la distance où nous étions , 
noua donnpit une idée, peu favorable de âa 

. * B 3 

• ■ . .j 



r 



luin ^4 fertilité. La couleur brune et dans vie dis 
rile Maîo , telle qu'elle çst décrite par le 
capitaine Cook, peut très-bien s'appliquer 
à Saint Jago. Autant que mon œil , à Taide 
d'une lunette , pom oit pénétrer dans 1 inté- 
rieur des terres ^ je n appercevoi& pas la 
•moindre trace de verdure et de végétation*, 
si ce n'est vers la pointe occidentale du fort-, 
.sur la fiartié gauche de la baie , où Ton voyoit 
quelques arbres de Tespéce du cocotier et 
dtfc palmièr. Mais malgré l'aspect stérile que 
-cette île présente , quand on la découvre do 
lapleiuexner , les géographes et les voyageurs 
en ont toujours parlé comme d'une terre bien 
cultivée, et assez fertile en plusieurs endroits , 
prodiâisivnt des icannes à suçrp y un peu de vin^ 
du coton, du bled d*Inde , des noix decocoset 
•dci^ oruviges, ainsi que tousi les autres fruits qui 
croissent entre les Tropiques. On la désigne 
en généi al comme une bonne relâche , où les 
vaisseaux, destinés à une longue navigatiqxîv 
peuvent faire leur provision d'eau , et s'y 
pourvoir des autres denrées nécessaires ^ 
telles que v^olailles , chèvres et cochons qu'on 
y aclièie à bo^ marché. ; 
ao. Dsoks cette $^oiFée*>^ n^s^: portions an sud 
avec toutcTâ ' les voil^-, l'air étoit ch^ud , 
humide et brumeux..' . • . > a 
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Le Syrius fit un signal k Y Alexandre qui^*""*^* 
étoit demeuré fort en arrière , et réprimanda 
le maitie qui avoit mis un bateau en mer 
sans permission. Les deux fours sqivans^ Ie 
tems fut inodéiément cliaud avec quelques 
éclairs. ■ 

Le tems devint sombre , Fair étoit chaud ^î* 
et pesant \ la pluie tomboit en abondance. 
On a remarqué que cette température eslf 
fort commune en approchant de l équateur ; 
et comme rien n'est plus préjudiciable a la 
santé , je redoublai de soin à bord de li^ 
Charlotte. Je lis tenir les ponts dans la plus 
exacte propreté. Je veillois à ce que les 
gens (le Féquipage ne fussent point exposés 
à la pluije ^ lorsque leur devoir ne les y obli«* 
geoit pas (^). Dans les tems humides^ je nd 
permettois point aux prisonniers de venii: 
sur le tillac , d'autant plus' qu'un gran4 
nombre manquoit des bardes nécessaires pour . 
se garantir, de l'humidité ; car j'avois ob"< 
servé qu'elle est mortelle dans ces latitudes \ 
aussi attribuai^je en général la bonne s^antÀ 
dont nos gens ont toujours yoi^ et aux soins 
particuliers que nous primes pour nous en 
préserver et à lliuile Tartre (ai) dont 
nous faisions usage tr^is fois la semaine/» 

( * ) Yoye* note 4.^ 
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aj-méme plus sonyent, lorsque nous le jugions 

nécessaire. 

Je désiperois fort qu'on employât plus 
frénéralement Fhuile de Tartre ; car je suw 
conyainçu qu'on la placeroit bientôt dans 
la liste des spécifiques les plus propres à 
conserver la. santé des gens de mer, cette 
classe si utile , si digne, en niéme-tems de 
f attention du* ministère. Oe remède -résiste 
à là putréfaction , détruit la vermine et les 
inseoties dé tout genre ; il dissipe toutes les 
mauvaises odeurs, et est aussi agréable que 
salubre. 

' Le soir nous eûmes un tems calme , avec 
des éclats de* tonnerre , dans le lointain , 
accompagnés d'éclairs les plus vifs que faye 
jamais vus. La chaleur étoit si accablante, 
qiie les femmes qui se trouvoient parmi les pri- 
sonniers, tomboi en t souvent en foiblesse : cet 
accident se terminoit ordinairement par des 
convulsidns. Cependant » malgré leur acca- 
^ blement et les misères de le*ir état, plusieurs 
â'entr'ellesselivrèientàux matelots, lorsque 
pendant la nuit* on ouvroit les écoutillts. 

Le peu de vent qui souilioit alors par 
intervalle , nous étant contraire , et la santé 
dé ces malheureuses, étant altérée par la 
chaleur | le capitaine PhiUip , quoique biea 
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convaincu de la nécessité d'arrêter toute Juin 
communication entre ces femmes et les gens 
de l'équipage , fit établir un treillis pour 
laisser circuler l'air , dans les entreponts» 
Celles qui étoieut sur les autres vaisseaux , ' 
désiroieiii si ardemment la compagnie des 
hommes ^ que ni la honte qui, à la vérité, 
n^tôit par un frein bien puissant pour elles , 
ni la crainte des châtimens , ne pouvoient 
les empêcher de franchir tous les obstacles 
pour aller trouver les matelots. 

Toujours du calme , dans la lat. 8^ 3o' 
N. long, 2a8 26' O. , nous aperc^ urnes un 
fort courant qui se dirigeoit verd le nord- 
ouest: de sorte, que le jour suivant, quoique 
d après notre Log. (22)) nous eussions fait 
trente milles au sud -est ; cependant nou9 
étions restés , lat. 8? 4^' > Si^^^ prouve 
que le courant nous emportoit , en sens con* 
traire, près d'un nœud par heure. 

Je visitai les vaisseaux de transport , et 
je trouvai les troupes, et les prisonniers en 
meillear santé , qupn ne ^pouf oit l'espérer, 
sous une latitude et dans une saison aussi. 
défavorable. . 

Encore du calme , de violens éclats de 
toaiterre des pluies continuelles. 
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Smn iB, Une hrîse s'élevât de Touest et le four 
suivant, à OKze heures du malin, nous dé* 
couvrîmes une voile au stid*ouest ; elle arbora 
pavillon portugais. Le Syrius lui parla , et. 
'Zlous fime3 voile emsemble en cinglant au> 
siid - est. 

Juii!et Le vent étant toujours sud , lat. 6^ 56 ' 
N. 20? aî' O. long. Lé Syrius fit signal 
au cozivoi dç. virer de bord, et se tint à 
louest. Ce ]Our-Ià > nous vîmes un grand' 
nombre de poissons volans (25). On les eut pris- 
pou r autant de petits oiseaux. Ces pauvres 
poissons étoîent poursuivis de si près par. 
les bonites ( 24} , les albacores (i^S), et les 
fous i 'iQ) leurs ennemis naturels , que / 
malgré leurs allés , ils av oient bien de la 
peine à leur échapper. • 
- Il plut abondamment dans la nuit sui- 
vante. J'observai que nous eûmes tous les 
soirs calme et vents contraires , tant que 
nous rest;imes entre le et 6". dégré de 
latitude. Nous éprouvâmes aussi , durant 
sept fours, vers le soir, de fortes pluies et 
quelques lafales (î^y) qui venoient toujours 
du Nord. 

Dans la soirée, nous vîmes une grande 
multitudei de marsouins ( a3 )* Les plus 
vieux matelots n'en avoient jamais sen^: 
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^eontrés un-si grand nombre , et noua conjec« juillet 

turanies qu'ils poursiÛToient quelque poisson ^ 
blessé; . ils étoient si occupés de leur chasse', 
qu'ils passèrent à trayers. la flotte , et même 
.ués-prèi) de quelques uns des vaisseaux sans 
fie déranger. Lorsque les rayons du soleil 
tomboient à ploml> sur la furface de la 
' *iner, on les. eut pris pi^ur. une nombreuse 
sneute dè chiens qui couroienl à travers les 
flots. Le calme du roi t toujours; j'allai visiter 
les yaisseaux , et je fus surpris , vu l'humi- 
• dilé et la grande chaleur de l'air , de trouver 
smsi peu malades parmi les équipages. 

Dans le cours de la journée , nous par- 
lames à un Sloop taisant yoile pour la 
c6te d'Afrique., et qui appartenoit à la 
maison Mether de Londres. Il 'étolt parti 
depuis quatre mois , et il portoit alors à 
J'ouest. 

Le yent étoit. toujours contraire, la ilotte 
nWnçoit que lentement, et le capitaine 
Phillip réduisit les officiers , les matelots , 
les si^dats et les prisonniers à trois pintes 

eau par jour, sans eom^^^ter un quart ac- 
cordé à chaque homme pour faire bouillir 
des pois et' du gruau. :Or , cette quantité 
d'eau est à peine suffisante pour réparer la 
déperdition des esprits animaux > qui^ soiu 
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Juillet la zone torrije , est ocbasionnée par une. 

* excessive transpiration et le long usaga des 
viandes salées. Je ne puis ni'empéclier d'ob- 
serv er ici qu'il seroit fort à désirer que les gens 
de xuer ne fussent: jamais réduits à une 
petite provision d'eàu, car je suis convaincu 
c^ue l'eau prise à haute dose , est un des 
meilisurs préservatifs contre le scorbut, sur- 
tout depuis qu'on a trouvé le moyen de 
puri£er fair, à bord des vaisseaux^ par , 
à .line machine dont ont fait aujourd'hui géné- 

ralement usage ; l'expérience m'ayant appris 
que les anti septiques et les anti-scorbutiques» 
même les plus puissans , perdent une partie 
<Ie iteur efficacité j lorsque les malades n'ont 
' pas de Teau en abondance. 

I^ous a^^ioH'^ (^mbarqué quantité de chou- 
kraut (29). J'ayois nussi une ample provision 
d'essence de drécîie ( 00 ) , le premier des 
anti scorbutiques connus ^ àinsi que tbus 
les remèdes qui peuvent être renfermés dans 
le coffre du chirurgien. Cependant, lorsque 
la nécessité nous forçoit à diminuer la.: por- 
tion d'eau , alors j'employ ois en vain l'essence 
de dréche et les autres spécifiques connus. 
Le scorbut faisoitdès progrès si rapides , qiie 
.rien ne pou voit l'arrêter; la seule rencontre de 
quelque biliment bien pourvu d^efiu fraîche^ 
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ctoit le plus sur moyen»d'arréter les progrès j 
du mal. Aussi , lorsque nousi pouvions re« 
lâcher dans quelrjues porls , nos mi:lade3 
couverts d* ulcères et de pustules livides , et 
dont les gencives étoieht quelquefois si char- 
gées de fongosités , que les dents mêmes en. 
étoient enveloppées, se trouvoient, dans Tes- 

pace de quinze jours , entièrement i^uérib-. 

Le tems fut sombre nébuleux , la cha* 
leur éto*uffante. Nous vîmes plusieurs pois- 
sons , et péchâmes deux bonites. Le contre- 
maître prit , par la fenêtre de sa cabane , un 
très 'beau poisson , pesant environ dix liv. 
Sa forme nous* parut semblable à celle du 
saumon, avec cette différence, qu'il avoit 
la queue plus fourchue; il étoit d'une belle 
couleur jaune , et au moment où il fut tiré ^ 
de 1 eau , nous vîmes , sur chacun de ses 
côtés , deux raies d un vert très- vif , qui , 
dans Tespace de quelques minutes , se chan- 
gèrent en un bleu permanent. Je n'observai 
rien de particulier dans sa conformation in- 
térieure, si non q_ue le cœur étoit plus grand et 
les mouvemehs de sistole et de diastole plu^ 
lents que dans aucun animal aquatique , sans 
même excepter la tortue. Comme nous étions 
embarrassés sur le choix du nom qu41 falloii; 
lui donner , cette espèce de poisson h^ayant 
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Juillet pas encore été dédhte , les matelots la 
^* notnifièreitit Queue - Jauné^ 

8. Zje vent étant toujours sud-êstjp nous dé* 

couvrîmes un grand vaisseau vers le Nord, 
ayant toutes ses voiles déployées. Nous ju- 
geâmes , par la couleur de son pavillon , 
qu'il étoit impérial. Nous vimes encore des 
poissons de différentes espèces , occupés 
à faire la chasse aux poissons volaris , dont 
les ennemis sont innombrables. On s^ïl que, 
pour éviter d'être dévorés par ceu3t qui les 
poursuivent, ils cherchent un abri dans les 
vaisseaux ; mais plus souvent ils viennent se 
heurter , avec tant d^ violence, contre les 
flancs du navire , qu'ils tombent sans vie 
dans^ Ik mer. Mous primes trois belles 
bonites, et nous délivrâmes ainsi les poissons 
volans , de trois de leurs ennemis les plus 
formidales. 

■ 

5), 10. Le g et le lo, nous primes une grande quan- 
tité de poissons. Durant la nuit la mer parut 
; tout en feu C 3o ) ; phénomène que nous 
attribuâmes au frai du poisson qui nous 
environnoit de toutes parts, 

* • # 

i4 9 'V'ei's cinq heures du soir , nous tra^ 
versâmes Véquateur , sans que les matelots 
témoignassent aucun désir d'observer la cé-^ 
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rémonie usitée dans cette occasion La j 
longitude étoit 26" 07' O. le vent à lest, 
le tems clair et tempéré. Dans la latitude iH 
24' S. long. 26^. 22' O. , le contre-maitre 
prit seize bonites. Durant la nuit, la mer 
nous offrit un spectacle très-a/^rcable par les 
* sauts d'un^ in£nité de poissons , dont les 
mouvemens brusques produisoîent ||ans les 
eaux de brillans éclairs. 

Quant au phénomène dont je Tiens de 
parler, et qui, selon ropinion unanime , 
est occasionné par le frai des poissons , je 
croirbis volontiers qu'en examinant de plus 
près ces apparitions phosphoriques , on de- 
Tîoit plutôt les attribuer aux poissons mémes« 
Peut L'tre , en effet , lorsqu'ils tournent leur 
ventre blanc à la surface des eaux • leurs évo* 
lutions soudaines donnent-elles à la mer , 
1 aspect lumineux que nous avons observé. 

Informé que plusieurs des matelots et des 
prisonniers à bord de Y Alexandre , ay oient 
été saisis d'un mal subit , je, m'y rendis sur* 
le- champ. Je trouvai que la maladie étoit 
occasionnée par les miasmes provenant de 
la stagnation des eaux qui s'y étoient élevées 
à une hauteur considérable , et dont les exha- 
laisons avoient noirci les panneaux des ca» 

( * ) \o^e^ noie i5. " 
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janiet banes , et jusqu'aux boutons des officiers. 
Quand les écoutxUes furent ouvertes , la puaa- 
teur étoit forte, que nous risquâmes den 
* être étouffé. J'ai peine à concevoir com- 
ment Teau du fond -de cale avoit pu 
s'élever à une telle hauteur , le capitaine 
Phillip ayant donné Tordre le plus sévère 
» pour q^e Ton pompât tous les jours , afia 
d'assainir rinléneur des vaisseaux. Il avoit 
en même- tems ordonné , que si les bâtimens 
ne faisoient point assez d'eau pour qu'il fût 
possible à la pompe d'agir , on emploiroit 
les prisonniers à jetter de Teau dans 1^ puits , 
et à la pomper jusqu'à ce qu'elle en sortit 
sans avoir aucune teinture. 

L'équipage m'ayant donc paru en moins 
bonne santé qu'à l'ordinaire , je crus qu'il 
étoit de mon devoir de faire des représen*: 
tations au capitaine Phillip, et je me rendis 
à bord du Syrius. Le capitaine Phillip qui 
' n'avoit jamais perdu l'occasion de se mon- 
trer humain envers les équipages^ envoya 
âur-le-champ M. King , un de ses Ueutenans 
à bord de ï Alexandre , avec l'ordre précis 
de ne négliger aucun des moyens employés 
pour purifier l'air du vaisseau. 

M. King s'acquitta de cette commission 
avec la plus scrupuleuse exactitude , et bientôt 

tous 
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tous les malades confiés aux soins de JuîUet, 
moa aide, M. Balmain,«e trouyërent par- 
^itément rétablis. 

Je . demandai ensuite une augmentation 
d'eau, que le capitaine Phillip m'accorda 
sans hésiter. Comme nous avions alors le 
vent sud-est, notre portion se trouva suffi- 
sante , chaque homme ayant trois quarts 
par jour« 

Air tempéré, ciel couvert , lat. g° 6' S. 21; 
long, 26^ 4' O. Nous vimes un oiseau 
nommé le niais (Su) on nigaut , et deux pin- 
tades (53 J. Le soir, l'officier commandant des 
troupes de la marine , ayant reçu avis que 
f trois ht^mmes s'étoient furtivement glissés 
dans le logement des femmes , les fi.t saisir 
et mettre aux fers* • ' 

Le soir , nous observâmes quelques pois* 16» 
$ons volans (*) , très différens de ceux que 
nous avions déjà vus ; ils avoient des aîles 
à la téte et à la queue. JN^os gens nous dirent 
que ces poissons ressembloient , en volant , 
aune balle ramée. A six heures , \ Alexandre 
amena et lança un bateau , pour aller au 
secours d'un homme qui étoit tombé à la 
mer; mais ce malheureux disparut sous les 
flots avant qu'on pùt l'atteindre. 

C * ) Voyez note a], / . 
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Jùiiiet Vent frais et tems nébuleux. A dix heures 

' " du matin, le Syi^ius fit signal au convoi de 
s'approcher et donna avia qu il se trouvoit 
dans ces parages lat. 18^ 9' S. long. 518*^ 
a' O. des rochers sous l'eau et qu'il fal- 
loit redoubler de soin dans la Manœuvre. 
Ge signal fut suivi d'un autre pour que. 
leis vaisseaux prissent leur poste; et le vais- 
seau Lady Penrhin ^ qui étolt tombé sous 
le vent et étolt demeuré considérablement 
en arriére , eut ordre de s'avancer prés dti 
Sjrius, Nous cinglâmes ensuite au sud ouest, 
t>ar un vent est sud-est. 

Il arriva sur le Prince de Qalles im 
accident qui coùta^ la vie à une des femmes 

prisonnières. Un canot roula sur le tillac 

et la brisa d'une manière affreuse contre 
un des bords du vaisseau. Comme il faisoit 
nuit , et que nos bàtimens marchoîent i rés- 
ulte', on jugea qu'il seroit imprudent de 
mettre un bateau en mer. Le matin , de bonne 
heure , j'allai à bord ; mais j'arrivai trop tard : 
cette malheureuse étoit morte durant la 
nuit. • 

Lat. 2,2,^ S. Le capitaine Phillip iit ^ 
vers le soir, le signal accoutumé pour 
prendre la longitude ; mais nous ne pûmes 
le voir 4 étant considérablement en arriére. 
Le matin , de bonne heure ^ nous pas- 
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3âmes près d'un bricq portugais à qvii nous Coûtai 
parJâines. Il faisoit la même route que nous , 
étant destiné pour la cote du. Brésil ; mais 
il marchoit si . pesamment .qu'il avoit. l'aie 
d'être à J^ancre. A trois Heures de Taprès- 
tnidi , le vaisseau de renfort lit un signal 
pour annoncer qu'il voyoit terre. Ce signal 
fut répété par le comni<tdore nu reste du 
convoi. A neuf heures du soir étaàt à la 
rue du Câp-Frio (*;, nous dîmiauâmesde 
voiles ; le vent étpit très foible. 

Le Commodore ayant trouvé qu'il étoit 
impossible de jelter Tancre , dépêcha le lieu- ^ 
tenaQ,t King^ sur le taisseau de renfort qui 
marchoit bien , et donna ordre d'aller trouver 
le vice roi , afin de l'informer qu'il étoit àr- - 
rivé à l'entrée du port avec son convoi. Hous 
étions alors à six lieues de Piio-Janeiro 
pans le cours de la journée nous vîmes, plu* 
. sieurs baleines ( 34) qui jouoient surles flots.' 

Dans la matinée^ ét^nt près d'entrer dans 
le port, nous avions vent en tête, ce qui 4* 
nous obligea de tenir la mer en louvoyant, 
de peur , de tomber sous le vent du port 
qull nous eut été difficile de regagner* 

Toujours du calme. Dans la matinée , il , 

( * ) Voyez note 57. 

i*^ ) y oyez note 4*, page 4®. 

C z 
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Mt 5. nous arriva un bateau portant trois Porta*» 

gais et six esclaves qui nous vendirent des 
oranges, des bananes (35) et du pain. £n 
trafiquant avec eux, nous découvrîmes qu'un 
des prisonniers, nommé Tliomas Barret (36) , 
navoît , à l'aide de deux autres , trouvé moyen 
de fabriquer de fausses risdales (Sy) avec 
de vieilles boucles, des boutons et des cuil« 
lerb d ctaiin. L'empreinte , les caractères , 
tout étoit si parfaitement imité , que si leur 
métal avoit été de moing bas alloi , je suis 
convaincu que la fraude n'eût pas clé re- 
connue.. On chercha avec soin tous les ins- 
trumens , ainsi que l'appareil dont ils avoienï 
dù se. servir. Mais il nous fut impossible d'en 
découvrir le moindre vestige , ni de conce- 
voir comment ils avoient pu réussir dans 
une opération si compliquée ; car on ne 
leur permettoit jamais de s'approcher da 
feu. Il y avoit toujours une sentinelle à la 
porte de l'écoutille, ce qui rendoit imposa 
sible le transport du métal fondu dans leurs 
logemens ; et presq[u*à chaque instant^ un 
officier descendoit parmi eux pour les ob- 
server. On ne peut donc s'empêcher d ad- 
r mirer l'adresse et l'extrême subtilité de- ces 
coquins. Kous fumes obligés de faire con* 
noitre aux Portugais quelle étoit l'espèce 
de gens qui avoient voulu les friponnen Sans 
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. cette explication nous aurions eu lieu de Aok 5* 
craindre qu'ils n'eussent pris une très-mau* 
vaise opinion des Anglois. 

Y ers une heure ^une brise qui souf ûoit 
de Test nous porta environ à un mille de 
la barre où^ dans la matinée, nous jeitàmes 
Tancre sur un fond de six brjisses d'eau. Lé 
calme avoit tellement retardé le vaisseau de 
renfort que nous le suivîmes d'assez prés 
pour jetter lancre presqu'au même instant* 
, Le tems étoit calme. Le commodore dé- i' 
pécha , de grand matin, un officier au yice- 
roi qui l'accueillit avec politesse. Vers onze 
heures ^ cet officier revint dans .une barque 
remplie de végétaux et de fruits que plu- 
sieurs amis du commodore lui envoy oient. 

Le capitaine Phillin s'étoit trouvé quel- 
ques années auparavant sur cette côte où 
il commandoit un vaisseau de guerre por- 
tugais. Comme il s'étoit distingué par un 
nombre infini de belles actions > et qu'à une 
valeur éprouvée il joignoit les qualité» leô 
plus aimables , cet excellent marin avoit 
acquis une sorte de' popularité parmi 
les Portugais et un grand crédit à la cour 
de Lisbonne. L'Angleterre ayant réclamé ses 
services , il refusa un commandement que 
lui offroient les Portugais , et retourna daxis 

» 
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Adftt^.sa patrie où il servit en qnalîté de simple 
lieutenant , c;rade qu'il avoit déjà ayant d'être 
envoyé en Portugal, lorsquil émit à bord 
de \ Alexandre sous les ordres du brave 
lord I^ongford, ^ ' 

Vers deux heures , nous entrâmes dans le 
port de Sauta Cruz (38) à l aide d'une légère 
brise; le commodore snina le fort de treize 
coups de canons qu'on nous rendit aussitôt 
en nombre égal. Ce même jour , un vais*, 
seau portugais mit à la voile pour Lisbonne, 
et nous profitâmes • de cette occasion pour 
écrire à nos amis d'Angleterre. 

Dans la matinée, le commodore , suivi de 
plusieurs officiers , rendit au vice-roi (39)une 
visite de cérémonie. Nous fumes reçus , à 
la descente , par nn officier et lin moine 
qui nous conduisirent au palais. La garde 
étoit sous les armes; on mit les drapeaux 
aux pieds du commodore > ce qui étoit lé 
plus' haut témoignage de respect qu'on 
put donner. JS.ous monjidmes ensuite à l'ap- 
partemènt du vice-roi. On nous fit traversef 
une grande anti chambre remplie de soldata 
et de domestiqués. Là, nous fûmes reçus 
par plusieurs officiers de Ja maison du gou- 
verneur et par le chirurgien de l'armée , 
^fwi parloit bon anglais ayant étudié à 
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Londres les principes de son art. Quelques 
minutes après notre arrivée , on leva un ri- 
deau gui nous cachoit la chambre de parade; 
elle Commodore nous présenta tous au vice- 
roi. Ensuite on nous £t entrer, dans une sal^ 
fort vaste. Je fus surpris de la mesquine- 
rie des ameublemens ; car la garde nonir 
breuse que j'ayois vu au - dehors , sembloit 
annoncer la demeure d'un prince. Nous t 
n'apperçûmes que six tables à jouer et les 

portraits de deux souverains du Portugal. 
L'un étoit celui du roi Sébastien (4o) pr^* J 
xnier, l'autre , celui de la reine actuelle* 
ment régnante. . - . ' 

Le yice-roi étoit un homme de moyen 
Âge , robuste , fort gras et lo.uch^ des deux 
yeux (4i). llparloit peu , mais avec politesse. 
Je ne pus cependant m'empécher de retnar? 
quer la grande différence qu'il y avoit entre 
ce gouyerneur et; l'élégant marquis Braxi- 
çiforte. 

Le commissaire ^purnit aux troupes et; 
aux prisonniers du ris , du bœuf frais , des. 
végétaux, des oranges et ces divers rafrai- 
chissemens £rent bientôt disparoitre tous 
les simptômes de scorbut. 

Le Commodore ordonna que six femmes n. 
qui s^étbient bi«n comportées , fussent tiréefi^ 

C4 
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AoAt. du vaisseau \ Amitié^ pour être amenées à 
bord de la Charlotte ; et qu'un pareil nombre 
de celles dont on n étoit pas aussi content , 
fussent mises à leur place. Le dessein du 
Commodore étoit de séparer celles dont la 
conduite décente méritoit quelque faveur > 
d'avec celles qui paroissoient avoir renoncé 
à tout sentiment de vertu. ■ 

13'. Cornellius' Connel , soldat de marine , fut 
puni de cent coups de fouet , d'après la sen- 
tence d'une cour martiale , pour avoir eu 
communication avec une des femmes. Tho- 
mas Jones , qui devoit recevoir trois cents 
coups de fouet , pour avoir tenté de gagner 
une sentinelle , afin de pénétrer dans la 
partie du vaisseau où Ton avoit placé les 
femmes , fut recommandé à la clémence du 
Commodore , à raison de sa bonne conduite 
passée. Cette démarche lui valut son par- 
don. John Jones et James Heiley, accusés 
de la même faute que Connel, furent ac* 
quittés , la simple déposition des prisonniers 
n*étant point recevable. 

" Ce jour étant consacré chez les Portu- 
gais y nous vîmes dans Taprès-midi , un<i 
foule d'habitans , revêtus de leurs plus beavx 
habits, sortir.de Rio- Janeiro (42) , et prendre 

la route qui conduit à Véglise de ^anta-Gloria^ 
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située sur une émiuence , prés de la mer > à 

environ un mille de distance de la ville. 
Des personnes de tout rang , les unes en 

. voiture , d autre.s à cheval ou à pied , se joi- 
gnirent i la multitude ; mais je n'ai jamais 

gpu savoir quel étoit le motif de ce concours, 
ni Torigine de cette cérémonie ( 43 ). L'é- 
glise de la Gloria qui , pour l'ordinaire , est 
plutôt propre que riche , étoit ce Jour-là 
illuminée d'une manière brillante et dé» 
Corée de fleurs disposées avec goût. J'observai 
que le peuple s'arrétoit à cette église, et 
quil y récitoit certainé^ prières avant .dù 
retourner à la ville. Cette féte dura tout le 
jour y mais les gens de distinction n y paru* 
rent que raprès-midi. ^ 

Sur le soir^ comme je retournois à la 
ville, j'apperçus dans une rue détournée* 
une église richement décorée , et dans la- 
quelle se précipitoit une foule d'hommes 
de femmes et d'enfans ; je me joignis à eux 
par curiosité : mais tout ce je gagnai , après 
avoir, été bien baloté-, et n'avoir fendu la 
presse qu'aveô des efforts infinis , fut de voir 
ceux qui étoit entrés s'agenouiller et -prier 
en apparence avec beaucoup de ferveur. 
Sur un des côtés de l'église étoit un homme 

couvert de haillons et qui' vendoit à U 
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Août multitude des chapelets bénis. En sortant, 
je trouvai encore , à la porte , un de ce3 
vendeurs. J'avoue (]ue je ne pus m'empéclier 
de rire et de les comparer à des charla- 
tans qui , montés sur des trétaux , débitent 
leurs drogues aux passans. Je vis .encor^ 
dans les rues un assez giand nombre de 
ces pieux merciers , à qui j'achetai quelques- 
uns de leurs chapelets dans la crainte de 
me compromettre si je n'imitois pas en cela 
les dévots habitans de la colon^ie, * 

Devant la porte de Téglise, on avoit dressé 
un tlitatre, sur leqtiel une troupe de joueurs 
d'instrumens et de chanteurs faisoient leurs 
efforts pour charmer, leur auditoire. Vers 
dix heures , on donna au peuple un feu 
« d' artifice , genre de divertissement pour le- 
. quel les l ui tui^ais sont trés-passionnés. Sans 
doute des intrigues galantes terminèrent la 
•féte; car j'npperçus-, v€;jrs la fin du jour, 
des femmes placées sur le seuil de leurs 
portes ou à leurs fenêtres et qui tenoient 
des bouquets à la, main. L'on m'a assuré 
que leur usage étoit de les présenter à ceux 
qu'elles vouloient gratifier de leurs faveurs* 
Jln effet , ce soir - là je vis dans la foule 
plusieurs de ces femmes très-.parées et qui 
lîe promenoient librement. Cependant , aprè# 
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un mois de résidence dans ce pays , feus 

occasion dè me convaincre que les femmes 
de la classe inférieure étoient les seules 
qui se livrassent à cette licence* 

La faveur dont le commodore jouissoit 
auprès du yice-roi et des principaux habi- 
tans procura aux officiers la li^jerié de vi- 
siter les diverses parties de la colonie. Tout 
étranger qui débarquoit dans le port'devoit 
.être accompagné d'un soldat ; mais nous 
en fûmes dispensés , ce qui nous donna la 
faciliter d'examiner en détail les mœurs 
et le caractère des habitans. 

Ce jour étant l'anniversaire *de la naissance 
du prince de Brésil , le Syrlus et un des 
forts se saluèrent réciproquement par des 
décharges d'artillerie. Ensuite , le capitaine 
Philiip^^ suivi de son état-major , alla pré- 
senter son hommage au vice roi. Un officier 
vint nous recevoir à la descente da vais- 
seau et nous conduisit à la chambre de 
parade où son excellence, assise sous un 
dais, recevoit les complimens des' officiers 
de la garnison, des principaux habitans et 
des étrangers. La cour étoit brillante , si 
une cour peut Tétrè lorsqu'il n'y a pas de 
femmes. Les hommes étoient vêtus avec 
alitant ài^ richesse ^ùe d'élégance ; les chefs do 
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Août Tarmée et ceux de la milice se fitisoient re^ . 

marquer par le bon goût de leur parure : 
j'observai seulement que leurs cheveux n 
toient presque point poudrés ; car les Por- 
tugais sont assez avares sur cet article de : 
la toilette ; mais en revanche y ils' sont fort 
prodigues de pommade. La journée se ter- 
mina aussi sérieusement qu'elle avoit corn^ 
mencé ; il"" n'y eut aucune réjouissance pu- 
blique. Comme nous connoissions le goût 
des Portugais pour les feux d'artifices et les 
illuminations , nous fûmes surpris de n en 
point Voir dans un jour aussi solemnel y qùê 
celui où Y on célébroit- la naissance (44) 
de leur prince* 
31. James Baker, soldat de la marine, reçut 
deux cents coups de fouet, pour avoir fait 
usage d'une fausse risdale qu'il connoissoit 
pour telle. Sans doute cette pièce de mon- 
noie sortoit encoré de la fabrique de nos 
prisonniers. 

Scptem. Après nous être amplement pourvus à - 
' Kio- Janeiro de toutes les provisions néh 
cessaires^ et avoir fait rafraicliir nos gens, 
le Commodore , suivi d'un certain nombre 
d'officiers , alla prendre congé du vice - toi 
et le remercier de toute^ les faveurs que nous 
en avions reçus. Le même officier qui nous 

* s 

-f 
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aTÔit accompagné dans toutes les cérémonies septem. 
publiques , nous conduisit à la chambre de * ' 
parade. On mit encore les drapeaux aux 
pieds du Commodore, honneur qu'on luiavoit- 
toujours rendu ; ce qui est , comme je l'ai 
déjà dit , une marque de respect qu'on 
n'accorde à personne , excepté au gouver- 
neur. 

Sitôt que nous fûmes arrivés au palais , 

un officier de son Excellence nous conduisit 
par un passage fort agréable , orné de 'fleurs 
odoriférantes et d'atbrisseaux aromatiques* 
Des oiseaux du plus beau plumage, et dont 
lesaccens étoient mélodieux , chantoient dans 
des cages suspendues à rcuiour. Ce passar^e 
conduisoit à une chambre bien décorée ; le 
vice roi nous attendoit à la porte , et nous 
accueillit , chacun en particulier , avec la 
politesse et la cordialité - la plus aimable. 
Après nous avoir fait asseoir , il se p^nça 
vis-à-vis de nous , à coté du commodore » 
et répondit à nos remerciemens en disant 
quil étoit charmé que nous eussions trouvé 
dans lé pays les provisions dont nous avions 
besoin. 11 pria le commodore de ^ ouloir Lien 
l'informer du succès de notre expédition , 
et termina son discours , en nous souhaitant 
la juàte récompense de nos travaux j récom- 
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Stptcm. pense , njouta-t-il, qui nous étoit assurée 
d'après Topinion que toute TEurope avoit 
de la générosité de la naiion Anglaise. 

La chambre dans laquelle le gouverneur 
nous reçut , étoit le lieu où il se retiroit 
lorsqu'il vouloitéire seul. Les meubles étoient 
d'une propreté élégante. On avoit peint sur 
le plafond les fruits du Tropique et les plus 
rares oiseaux de ces contrées. Autour des 
inurs éloiciit suspendues plusieurs estampes 
qui représentoient des sujets religieux. 
* Rio-Janeiro ( * ) a été ainsi nofaimé parce 
qull fut découvert le jour de Saint-Janvier. 
On sait que cette ville est la capitale des 

étaljlissemeiis des Portugais dans rAmur.'que 
anéridionale ; elle est. située sur la partie 
occidentale d*une riviérè , ou plutôt , selon 
moi, d'une baie ; et à Texception du côté 
qui regarde la mer y elle est entourée .de 
hautes montagnes d'une forme romantique. 
Cette ville est bâtie sur un plan régulier. La 
principale rue , appellée iî//e Z>rpzV^ , règne 
depuis le palais du vice roi , situé près de 
l'extrémité méridionale de la ville, jusqu'à 
la^partie nord où se trouve un riche cou- 
vent de bénédictins placé sur une éminence. 
Cette rue est large , bien bâtie et remplie 
d'un grand nombre de jolies boutiques. 
( * > Voyez note 4^* 
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Toutes les autres rues * de R|p - Janeiro ne septem; 

peuvent être comparées à ceHe ci, ayant à 
peine la largeur suffisante pour deux voi- 
tures. Le trotoir destiné aux gens de pied 
est si étroit , que deux personnes ne peu-, 
vent y marcher de front. 

Les maisons de Rio Janeiro sont compo- 
sées de deux ou t^ois étages. .Les apparte* 
mens du rez-de-chaussée , même des plus ap- 
parents ^ servent de magasins ou de logé- 
mens aux domestiques et aux esclaves ; les 
maîtres habitent de préférence la partie su- 
périeure , afin de respirer un air plus frais 
et plus salubre. 

^ Les églises sont en tr^s-grand nombre. La 
plupart m'ont paru d'un bon goût d'archi* 
tecture, et en général magnilîc[uement dé- 
corées. Quelques-unes mêmes sont bâties 
dans le style moderne. Les trois plus belles 
ne sont pas encore achevées; ou n y tra- 
vaille même* qu'avec lenteur , malgré les 
sommes immenses qu'on recueille journelle- 
ment pour cet effet. Comme on ne peut 
subvenir à toutes ces dépenses , qu'en met* 
tant à contribution la piété des iidels , on 
a soin de ranimer leur ferveur par des pro« " 
cessions fréquentes. Les frères niendians se 
distinguent dans ces pieuses cérémoQies qui , 
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ieptcm. pour Tordinayre , ont lieu durant la nnit. 
Les acteurs sont revêtus d'une espèce de 
cape de religieux et portent une lanterné 
au bout d'une perche , de sorte qu on voit 
trois ou quatre cents lumières se promener 
dans les rues , ce qui forme un coup- d'oeil 
assez agréable^ et cause même quelque sur- 
prise à ceux qui ne sojit point familiarisés 
avec ce genre de spectacle. Au coin de chaque 
rue > environ à dix pieds de' terre , on place 
la statue de quelque saint , objet de la véné- 
ration publique. 

Cette ville est abondamment fournie d'éauV 
Elle y arrive des montagnes voisines au 
moyen d*un aqueduc construit au-dessus 
d'une vallée profonde et formé d'arches 
d'une hauteuiT surprenante. Delà elle se 
distribue par des canaux dans les diffé- 
rens quartiers. La principale fontaine se 
trouve près de la mer sur une espèce de 
. place voisine du palais: c'est- là. que tous 
lés bâtimèns stationnés dan's le port font 
leur provision d'eau , à peu près de la même 
manière et avec avitant de commodité qu'à 
Ténériffe. On a placé au côté opposé de 
cette fontaine divers robinets qui four- 
nissent aussi de Teau aux gens du voisi- 
nage. Cette place , destinée à cé genre d'ap- 

provisioxinement > 
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prpvisionnement; 4^ est si voisine dn - palais ^Septemi 
que s 'il survient la moindre dispute entre * 
les équipages des vaissi^ux et les esclaves^ 
la justice est aussitôt rendue par les soldats 
de la garde ordinaire , lesquels étant revêtus 
d'un grand pouvoiCy, traitent le peuple avec 
line sévérité peu commune. 

Durant notre séjour à Puo -Janeiro , lîious 
Ëmes plusieurs petites excursions da^is le pays; 
mais nous eûmes soin de nepas approclier des 
niined, sachant bien quUl^roit également dan« 
gereux et inutile de tenter une semblable en?- 
treprise. Comme, nous ne pouvions ignorer, 
que ç'étoit par ég^d .pour fiotr^; commo* 
dore , qu'on nous accordoit la liberté dont 
nous jQuis§ioja,,^ , no^s n éj:epdlm^s fermais nos 
promenaâes au^elà dé quelques mille» , 
de peur que nos courses ne parussent sus- 
pectes et ne fissent, tort à notre . .commaz^* 
dant. Partout où nous aliioiis , les habitans 
des campagnes nous téinoignoient les mêmes 
égards que ceux de la ville , et îamais^étran- 
gers ne furent mieux accueillis clic^ aucune 
nation de l'Europç. , . 

Le gouvernement du Brésil est si com- 
pliqué 9 qu'à peine *ai-j'e pu. re.OiUjçilUr , un 
petit nombre de particularités sur œt ar- 
** ticle si important de Ibistoire des hommes. 
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jeptem.Lç vice roi m'a paru investi d'un grand pou- 
voir* Mais dans certaines circonstances , on 
peut appeler de -*sès jugemens à la cour dé 
Lisbonne. Aussi déployé t-il rarement toute 
«on aiitovité. Gelai*ci aime peu la représen- 
tation, .et ne paroit avec éclat que dans les 
jours de solemnité. LorsqU'^il sort pour alieir 
à la proiftenade , sa garde n'est composée 
«que de huit dragons; mais dans les céré- 
«notiies publiques il se montre avec 'appa« 
reil. Je l'ai vu passer un jour , lorsqu'il alloit iiz 
fuooid à une des cours de justice, et quoi- 
.quelle ne fttî située qu'-à cent pas dé son 
palais^ il ëtoit suivi d'une nombreuse troupe 
4le ca^aleiie* Son catosse de parade étoit cè 
^'our^lâ traîné, par quatre superbes chevaux 
pommelés. y - 

'On voit une assez grande quantité de voi- 
tures à Aio-Janeiro \ chaque famille distin- 
guée a ia sienne. Ces voitures sont en gé- 
néral des espèces de chaises tirées par des 
mules qu'on préfère aux chevau-i^ , parce 
' qu'elles se fatiguent moins aisément et 
qu'elles ont le pied plus sur , ce qui est 
•tm avantage dans' rin pays montagneux, 

La forc'3 militaire du Brésil consiste en 
ttne troupe de cavalerie qui sert de garda 
au vice-roi , douze régiuiens de iv^^'P^^ 
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glées tirés de TEurope , et six levés dans Sep\^. 
le pays. Oa reçoit^ dan& ces derniers^ des 
hommes 'de couleur ^ ce qui est défendu 
pour Jes autres corps. On entretient ausiri 
douze régîmiBQs de milice. Toutes ces troupes 

5e rendent de très-grand Huitin , le premier 
jour .de ohafiue ,mw.^ devant le palai» 
pour 7 être passées en revue. 

Quoique les soldats soient très* considérés 
pat* le |>euple» ils a en sont ni moias sou*^ 
mis , ni moins obéissans à leurs supérieurs ; 
fgit la Ville étajit^ouvernée , en grande partie^ 
|>ftr la*£orce armée , les faabitans.sont extré>^ 
mement civils envers les ofilciers qui d^ 
leur côté okerchent A se rendre mssi 
agréables qu'ils le peuvent aux citoyens. 

On monte . régulièrement chaque jour 
la garde au palais. Toutes les- ibis que le 
Commodore PJiillip p^ssoit de ce côté , ca 
qiïi lui arriyoit trés^rarement, la garde' so^<* 
téît avec les drapeaux. Pour éviter cette 
cérémonie, le commodore débarquoit le plus 
souvent A la par-tie nordrouest de la villa 
où son bateau Tattendoit. 

Sur les deux çotps de la rivière qui forma 
Ul baie oui le port , le paysage esrft^ès-flittdi^ 
resque ; la campagne ejt couverte , dans cette 
partie , de fleurs et d'arbrisseaux «ron^« 
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^«ptem. tiques. Des oiseaux d'un superbe plumage 
voltigefUt sur les arbres. On y voit des 
insectes dont les couleurs brillantes sont 
au-dessus de toute description. Les endroits 
que nroiis avons Vftités sont peu cultivés : 
on n'y trouve guères que des pâturages. Ici 
le bétail est de fort petite taille et' la viande 
moins bonne qu en Angleterre. Cependant 
elle n'est pas aussi mauvaise que le disent 
certains voyageurs. - J*ai mangé à Rio- Ja- 
neiro du bœuf assez succulent et d'un fort 
bon goût. D ailleurs- je- n'y ai point' trouvé 
• de mouton. On m'a cependant assuré que 
plusieurs habitans en éievoient ^ mais que 
l'espèce en étoit en général fort petite. " 
. Les jardins produisent la majeure partie 
des végétaux de TEurope , comme choux , 
laitues , persil , porreaux , raves blanches , 
fèves /pois ^ haricots , navets , melons d'eau , 
des-, citrouilles excellentes', et des ananas (4$) 
fort petits , d'une espèce médiocrement bonne. * 
Le' pajs produit aussi en abondance des 
citrons ^ dés limons , des pamplemousses (46) , 
des C^) bananes, des ignames ^47), des 
cojcos (48) V des cachous- (4g), des pommes » 
des noix et quelques manguiers (5o). On y 
•cultiva, une grande quantité d^ casâade(6i) 

( * ) V oj ea note 35. 

• , - 
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pour Fusage des esclaves et des pauvres septcn»; 
,gen$f non qu'oa manque de bled; car je 
n'ai va nulle part de plus belle farine j et 
qui soit à meilleur compte. 
. Le Brésil fournit principalement vers la. 
partie septentrionale des drogues d*excel- 
Jente qualité. On trouve dans les bou- 
.tiques <Jes apothicaires , de rhyppo(52) , de 
l'huile de castor (55) , du baume- capiva (54) 9 
plusieurs autres gommes ou résines pré- 
. cîeuses ; mais on les vehd plus cher qu'on 
ne devroit s'y attendre dans un pays où elles 
sont indigènes 

Il n'est pas douteux qu'on tire des richesses 
; immenses du Brésil ; mais comme je Tai 
déjà dit; , il est impossible d'approcher des 
mines , tous les passages étant gardes avec 
la plus scrupuleuse attention. Les personnes 
qu'on trouve sur la route et qui ne peu- 
vent rendre un compte exact de leur état 
ou de leurs facultés , sont miies en prison 
et souvent condamnées à travailler ensuite 
. dans ces vastes souterrains , dont ils se sont 
imprudemment approchés, soit par curiosité, 
soit par avarice. Il est sans exemple qu'on ait 
permis Taccès de ces mines à aucun étranger. 

Outre ce genre de richesses , le pays pro- 
duit d'excellent tabac et des cannes à sucre^ 

D 3 
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Septm. ^0111 lisibitans retireut uae liqueuc sp^ 
' ritueuse, qui avec le tems devint d* assez 
bon rhum, lorsqu'elle est conservée avec pré- 
caution. Comme cette espèce de rhum est 
ici à très bon compte, le commodore en acheta 
Cent pipes pour Tusage de la garnison , 
lorsqu'on seroit arrivé à la Nouvelle Galles* 
On trouve aussi, dans cette partie du 
Brésil , une si grande quantité de pierres 
précieuses , que le gouvernement a cru de- 

' Tpir en limiter l'exploitation annuelle , afin 
d'en soutenir la râleur dans le commerce. 
J'ai vu chez les jouailliers , qui sont en 
grand nombre à Rio-Janerio , quelques diar 
mans de prix , des topazes fort belles et 
d*autres pierres d'une qualité inférieure^ 
J'achetai plusieurs topazes , et j'eus soin de 
choisir celles qui étoient polies , dans la 
crainte d'être trompé ai je les prenois 
brutes. • 
Les manufactures sont ici en fort petil 

V nombre, l'eûtes les marchandises de TEurope 
se vendent à un prix exorbitant. Les nar 
tnrels du Brésil font deâ hamacs de coton 
d'une grande élégance et très-variés , tant 
pour la forme que pour la couleur. Les 
gens riches avoient autrefois coutume de se 
faire porter dans ces hamacs Mais à cette 
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il^ode a . succécté ceU« de» chaise» à> pov> Sepwm; 

teurs^ qui sont aujourd'hui fort communes. 
Ces sortes de chaises sont d^'ailleurs d^une 
forme' mdins leste que celle» âmt on se 
sert eu Angleterre. £iles sont suspendues au 
xnilieuf d'une pièce de bois> grossièrement tra- 
vaillée , portée par ses. extrémités sur l'es 
épaules de deux esclai^es ^ et sont, en même- 
tems assez élevées pourne pas se ressentir des 
inégalités du terrain^ £u la portant , l!es« 
clave qui marche le premier prend le pavé 
du trotoir , et Tautre le bas de la rue, de 
Isorté que la chaise a un mouyemeiit de 
biais fort différent dé celui des chaises de 
Londres. Ces porteurs vont très - vite et n ia* 
(SOmmocfent aucunement ceux qpi passent. 

Les habitans sont d une humeur enjouée ; 
ils oaiî. plus d'embonpoint que^ les Porta* 
gais , et paroîsseis^t portés d'inclinationtpeiir 
ks personnes de nottre pays. Les hommes 
sont da belle st^ure > bien propbrftidnnës v 
assez sobres , et boivent en général peu de 
liqueurs fortes* 

* Les femmes avanii Tâge nubile sont ntai« 
g^^s y, paleS) et déiicatesw Mais lorsqu'elles 
sont mariées elles deviesnem robustes- sans 
cesser po»r cela d'être pâles» eu plu*ét de 
couleur vecdàtite». £llies oiit des dentâ^ plu& 

D 4 
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Septem. belles et plus régulièrement arrangées qu6 
la plupart des femmes qui habitent les pays 
chauds où les sucreries sont comniunes. 
Leurs yeux sont noirs et vifs ; elles savent 
très-bien s'en servir pour captiver ceux à 
qui elles veulent plaire. En général elles 
sont fort attrayantes , ét leurs manières libres 
et aisées ajoutent encore à leur:» grâces 
naturelles. • 

Les hommes et les femmes laissent croître 
leurs cheveux noirs jusqu'à une longueur 
■ prodigieuse. Celles-ci les portent tressés et les 
\ relèvent en forme de grosses toques , ce 
qui s'accorde mal avec la délicatesse de 
leurs traits. Mais Ihabitude nous recoa- 
cilié avec les modeis les plus outrées. 

J'étois un four chez un riche particulier 

du pays , et je lui témoignois ma surprise 
de la prodigieuse quantité de cheveux que 
portoient les clames, en ajoutant qu'il m'étoit 
impossible de croire que tous ces beaux 
cheveux fussent naturels. Cet homme ^ pour 
me convaincre de mon erreur, appella s'a. 
femme , et ayant détaché son chignon , il 
me fit observer qu*ils trainoîent par terre 
quoique tressés. J'offris ensuite de les ratta- 
cher ^ ce qui fut accepté avec politesse» ; 
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' X)n croît commanément que les Porta- Sepum. 
gais ( 55 ) £ont in clins à la jalousie ; quant 
à moi,, je nai point a p perçu cette dispo- 
sition parmi ceux que j'ai connus. Au con.- 
trâire ; ils paroissoient très - flattés de tous 
les soins que l'on rendoit à leurs femme* 
et à leurs illles* 

La monnoie courante est ici la même 
qu'en Portugal. Celles d'or et d'argent sont 
frappées à Aio - Janeiro ou l'on trouve une 
cour des monnoies* Les premières sont de , 
différente grandeur et portent pour em- 
preinte le nombre de reés qu'elles contien- 
nent. La monnoie la plus commune est une ■ 
pièce de quatre mille reés, qui vaut une 
livre sterling , deux sois six deniers d'An- 
gleterre, quoiqu eile ne soit pas du poids 
d'une guinée. Les pièces d'argent nommées 
Petacks , dont la valeur est deux schelings ^ 
portent aussi pour empreinte le nombre de 
reés qu*elles peuvent valoir. Dix font une 
guinée , et une risdale d'Espagne vaut deux 
petacks cinq vintihs et un demi , c'est-à- 
dire environ quatre schelings , huit sols 
d'Angleterre. ' 

Ici , comme en Portugal , on a des pièces 
de cinq , dix et vingt mille reés. Un reé 
est une monnoie nominale ; vingt font un 
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Stp^TÎntia dont la valear est en^ciroit trdis 

demi sols d'Angleterre. Huit vintins font uu 
6che]ing. Un petack raut deux schelings et 
parmi ceux-ci il y a quelques doubles pièces 
Xjai valent quatre schelings. % 

Un matin , comme j'étais au grand hôpital 
avec M. lldefonso chirurgien général de 
Varmée» homme très-habile dans sa profes* 
5ion , on apporta un soldat qui avoit reçu ' 
une blessure au côté gauche. L'instrument 
avoit pénétré Tabdomen , sans toucher aux 
intestins. On voyoit à la forme et à la na- 
ture de la plaie > quelle avoit été faite par 
un couteau ou un stilet. Après qu*on eut 
posé le premier appareil > le blessé nous dit 
que la nuit précédente il s'étôit querellé 
pour une femme avec un de ses camarades 
qui Tavoit frappé d'une instrument aigu 
dont il n'avoit pu connoître Fespéce à cause 
de l'obscuiité. Je jugeai d'après cela que 
les assassinats étoient assez communs ati 
Brésil ; mais M. lldefonso m'assura le 
contraire. Les Brasiliens , me dit il , n*aiment 
pas le sang et les meurtres sont rares i 
Hio-Janeiro , excepté parmi les nègres qiâi 
aont si vindicatifs , que souvent ils entre- 
* prennent de longues courses pour se défaire 
4^ leur ennemi^ toutes le$ fois q^ue ifiiiw 
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ou J'obscurité leur eu fournit une acoasioa^'^PÎ,*"' 
favorable.; : . * ' 

Durant notre séjour à Rio-Jaiieiro , la 
«aison étant devenue fraide et par consé- 
quent plus favorable, j'obtins d u clîirurcien 
en chef qui se préparoit .à faire l'amputa- 
tion d'un membre suivant la méthode ac- 
coutumée , qu'il me laissât opérer suivant 
celle d'Alanson ( 56 Je m'apperçus bien que 
ni loi, ni ses élèves n*ai]gijroient rien de bon 
de cette méthode qui étoit entièrement nou- 
velle pour eux. Cependant ils changèrent 
bientôt d avis , et dix-huit jours après, avant 
de mettre à la, voile , j'eus la sutîsFaction de 
laisser le malade avec son moignon presque 
entièrement cicatrisé, ce qui fit grand plaisir 
au chirurgien ; car , me dit- il , j'aurois -été 
fortement réprimandé , silliomnie étoit mort 
des suites de cette expérience. 
. Une opération: par laquelle l'énorme plaie 
qui résuite de l'amputation d'une jambe, se 
trouvait cicatrisée en autant de fours qu'il 
faut ordiiiairement de semaines, fît un grand 
bruit et donna une opinion trés-favorable 
du, chirugîen, anglais. Lorsque j allois à 
1 hôpital , j'étais entouré de çialades qui ve- 
xaient me consulter , et . j-avois bien de ia 
peine à me débarasser d'eux. Tous sans 
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scptcm. exception se seroiént soumis aux traitement 

que j'aurois pu indiquer ; mais comme je 
vis que cela déplaisoit au c/iirurgien , je 
m'abstins de leur rien prescrire. 

Le port de Rio-Janeiio est à 22^ 54' de 
lat. méridionale , et 19' de long, occi- 
dentale , environ dix-huit lieues vers Touest 
du Gap-Frio (57)» L'entrée est bonne ^ et 
en ne peut s'y méprendre à cause d*une 
montagne très-é|evée ^ située vers la gauche, 
et qui a la forme d*un pain de sucre. Sur 
le devant on découvre quelques îles dont 
une est oblongue et qui ressemble de loin à 
une maison couverte de ckaume. Elles ^'éten- 
dent au sud-ouest environ à deux lieues du 
port. Le fort principal se nomme ( * ) Santa- 
Ci-uz ; il est bâti sur un rocher à la partie 
stribord de la baie , et sa situation est telle 
qu'aucune des batteries ne manqueroit son 
effet sur tous les vaisseaux qui entreroient 
dans le port. L'antre nommée fort Lozia 
est plus petit et bâti sur un ilot ou rocher 
à la partie bas-bord ; ce fort est plus élevé 
et voisin du continent, La marée monte et- 
descend rarement plus de i>ept pieds dans 
le port; cependant tes vaisseaux évitent, 
autant qu'il leur est possible de jetier Tancre 

( * ) y ojes note 38. 
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dans cet étroit passage, dont le fond estseptem, 
rocailleux et où la marée a un cours très- ' * 
rapide. On peut d'ailleurs éviter toute espèce 
de dangers y soit en sortant , soit en entrant, 
si Ton a soin de tenir le milieu du canal 
ou Je se porter vers la partie stribord. . 

Après avoir passé le . fort Santa Cruz ., il 
faut se diriger au nord-ouest et au nord nord» 
ouest ; mais, commp je l'ai observé ci des- 
sus , Foeil est le 'meilleur pilote. Lorsqu'un 
bâtiment se trouve à un mille de 1 lie Co- 

• 

bras (58) qui est bien fortifiée et seulement 
séparée du port par un canal étroit, il est 
alors dans la véritable direction. Nous mouil^ 
lâmes près de cette lie sur un fond de quinze 
brasses. Si Ton veut s*approcher davantage 
de la ville » il faut alors' faire le tour de 
ïfle Cobras par le côté septentrional et 
jeuer l'ancre devant le couvent des Béné- 
dictins situé à l'extrémité nord - ouest de 
Rio - Janeiro et dont on a déjà parlé. • 

La cité et le port . sont bien défendus , 
quoique les fortifications ne soient point 
régulières ; mais les montagnes, ainsi que 
la côte sont si élevées si peti accessibles , 
que cette place doit sa force moins à l'art 
quà la nature: en un mot ce port est un 
des meî&euFs que j*aîe jamais vu et Vail 
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plus favorables de cette partie du globé 
pour les vaisseaux qui après une longue 
course ont besoin de rofiaicbissemens. 

Toutes les denrées nécessaires s'y trouvent 
abondamment et à grand marché. Le bœuf 
Taut sept Êirtfains (69) la livre. Les cochons , 
les poulets d Inde et les canards sont à un 
prix tr^s-xnodéré. Le gibier <et la volaille sont 
iiti peu plus chers, mai^^ cependant le' sont 
moins qu'en Angleterre. Durant notre sé« 
jour le poisson n'étoit pas trës^abondant ; 
mais on nous assura que dans les autres 
saisons on trouve à Rio«Janeiro une pQis« 
sonnerie amplement approvisionnée^ Let 
' oranges ne coûtent que cinq sous d'Angle* 
terre le cent. 

A un demi-mille sud - est de la \iîle on 
voit sur une montagne un couvent de 
' filles nommé // coiwenta de Santa The» 
resa. Les religieuses qui sont au nombre . 
I « d'environ quarante; n*ont pas la permission 
do ter leur voile (Go), lorsqu'elles vont à la 
grille. Entre . ce couvent et la ville , on ea 
voit un autre nommé il conwnlo a de Juda , 
grand édifice où plusieurs religieuses sous 
la direction d'une abbesse et la surveillance 
d'un évéque président à l'éducation d'en- 
viron .soixame'<d:2( jeunes iilles. Ces pen-^ 
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sionnaires sont «ouinises à toutes les règles 
monastiques^ avec cette: différence quelles 
peuvent aller à la grille sans être voilées; 
Lorsque les personnes qui composent cette 
congrégation sont parvenues à un certain 
âge, elles peuvent ou se marier ou prendro 
le voile à leur choix ; cependant , il né 
teuir est point permis de quitter le couvent, 
à moins qu elles ne se marient ^ ce qui même 
ne peut avoir lieu sans lè consentement 
de l'evéque. 

Plusieurs des jeunes éléveâhi m'ont paru 

d'une figure fort agréable. Nos fté^njentes 
conversations avec ces aimables recluses 
établirent entrelles et nous des liaisons 
aussi tendres -que pouvoient nous le per- 
mettre les verroux et les grilles. Deux ofiI« 
cîers de la flotte et moi , nous fixâmes 
notre attention sur trois d'entr'elles doat 
les manières nous 'parurent plus vives et 
plus libres. Kous leur offrîmes divers petits 
présensf et nous en reçûmes en retour de plus 
considérables. Ces douces et charmantes 
créatures s'attachèrent tellement à nous , 
que leurs larmes coulèrent en abondance au 
moment où nous leur dîmes le dernier adieu. 
Enfm , tout conspiroit dans ce beau pays 
4 nous eÀ rendre le séjour délicieux. Le seul 
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ptem. désagiënienf que nous éprouvions, ëtolt de 
^ * ne trouver ni caffés ni hôtelleries , lorsque 
nous voulions nous rafraîchir , ou passer 
une nuit ou deux à terre. 

Le Commodore envoya M. Moreton pilote 
du SjTius, avec deux inidsJiipmcn ( gardes- 
marines ), à bord d'un vaisseau anglais qui 
retournoit de la pèche de la baleine dans 
la mer du sud et qui paitoit pour l'Angle- 
terre. A deux heures de raprè^-midi le 
Commodore fit un signnl à tous les officiers 
de se rendre à. bord des vaisseaux sur les- 
quels ils servoient , ainsi qu*aux bâtimens 
anglais de transport de hisser leurs bateaiix, 
4* Vers les six heures > la flotte leva lancre 
par une légère brise. Lorsque le comme- 
doré s'approcha du fort de Santa-Cruz, il fut 
salué de vingt - un coups de canon que le 
Syrius rendit en nombre égal. Sur les dix 
heures nous étions en pleine mer , çingL»nt . 
à rest .pàr une brisé assez douce. Thomas 
^rown un des condamnés fut puni dè 
'douze coups de fouet pour s être comporté 
avec irisolénce envers un des officiers. 
' Le vent étoit variable et le tems nébur 
leux. Nous découvrîmes encore la montagne 
noiiimée le Pain de sucre de Rio , quoiqu'à 
, la distance de huit ou neuf lieues. 
. ' ' -les 
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Les officiers , les soldats , ainsi que les s«p**"» 
matelots et les prisonniers , furent réduits , 
d'après un signal du Syhus , à la portion 
dç trois pintes d'eau par jour , y compris 
celle qu'on leur accordoit pour cuire leurfl 
provisions. Dans le cours de la journée 
il.s*éleya une forte brise de nord-est. A six 
heures du soir FisiLhurne vaisseau d'ap- 
provisionnemellll^erdit la vergue du petit 
perroquet , qui fut remplacée, surrle champ 
par un autre. 

Le t«ms continua d'être sombre ^ et il 7 et ti 
pleuvoit par intervalle. Dans la soirée du 8 , . * 
Mary Brond une des prisonnières accoucha, 
d'une fille. 

Tems sec et beau. Le commodore fit un9et i*.; 
ai^nal de ralliement au convoi qui étcât dis- 
persé à une très grande distance. 

Brises fortes suivies de rafales subites n et 
«t d'abondantes pluies. Les jours suivans 
nous eûmes une brume épaisse. Le soir du 
17 notre longitude se trouva » d'après le w 
signal du commodore, 3iS54' ouest. Le jour 
même nous primes un requin ( 61 ) de 
six, pieds de long , ce qui réjouit fort notre 
équipage. 

Grande pluie , tems froid et sombre. Nous li. 
yimes plusieurs albatros (62). > 

■ E ■ . ■ 
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Scptem. ^ IVillams Brown prisonnier , en allant 

retirer ses hardes qu'il avoit fait sécher sur 
lè beaupré , tomba ^c^ns la mer , et malgré 
tous nos efforts nous ne pûmes le sauver. 
Ceux quiétoient sur Tavant , nous assurèrent 
que le vaisseau ayoit passé par-dessus, le 
corps de cet infortuné. 
^, X»a mer devint haute, et vent tourna i 
Touest. Nous vîmes volti^er^itour du vais- 
seau des albatros , des pintades ^ et .quel* 
ques petits éperviers. - 
Octob, tems parut brumeux , et Tair s'adoucit. 
Nos gen$ appefçurent plusieurs oiseaux de 
diverses espèces ; nous étions alors lati- 
tude 34^ 4a' sud ^ longitude x? 10' est ^ 
méridien de Londres. 

' Le Syrius iit un signal pour annoncer 
qull voyoit terre. A sept heures dn soir 
nous arrivâmes dans la baie de la Table 
au cap de Bonne-£spérance (63) , et nous' 
^iiouillàmes sur dix-sept brasses d*eau à la 
^listance d'environ un mille de la ville du 
Cap. Aussitôt que le Syrius fut à Tancxe, 
le Commodore descendit à terre , et fut reçu 
dails la maison de MM. Koitt. Bientôt il fut 
suivi de iQus les officiers , dont* le service 
n'étoit pas nécessaire à bord, et qui dési- 

xoient profiter des rafraichissemens ainsi 
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<fue des plaisir» que potivoit procurer le o^*^*»- 
pays , afin de se préparer à la plus longue 
6t la plii< ennuyeuse partie de leur vopge. 

Lorsque lecapitaine Phillip eut passé le con- 14. 
trat avec MM* Roitt et Gaston , les hommes, 
les femmes et les enians ' eurent une livre et 
demie de pain tendre, et une égale quan- 
tité de bœuf et de mouton par |our. Au 
lieu d'eau-de-vie on leur distribua du vin. 
Lés prisonniers furent- traités de même à 
Texception du vin. 

Le Commodore , suivi d'un grand nombre 
d'officiers , alla visiter sôn ExÉeiience le goû«* 
verneur hollandois INlynheer-Yan Graaf (65), 
qui nous reçut avec une grande politesse^* 
et quelques heures après M. Vah Grâaf rendit 
la visite au commodore , ainsi qu'aux autres 
èfficiers qui Ibgeoient à terre. 
•* Malgré toutes ces démonstrations d'une 
{>oIilesse affectée il s*écoula plusieurs jours 
avant que nous pussions- obtënir d« lui les 
approvisionnemens nécessaires. Sans la judi- 
cieuse persévérance du commodore Phillip' 
et ses instances réitérées , il est probable 
qu'on nous auroit refusé la majeure partie 
de nos demiaudes , sous pr(Stexte de la grande 
disette que la colonie avoit éprouvé l'année 

I^Técédeme , paflrticuUèréuient en froment 
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Oetob. en bled , articles dont nous ayie|i3 le pluâ 

pressant besoin. 

' Cependant la prudence et le zèle du Com- 
modore remportèrent sur la mauvaise vo- 
lonté du gouverneur , et nous obtînmes la 
liberté de faire nos provisions. Malheureu- 
sement il fut impossible d'embarquer , faute 
de placé , toutes celles qui étoient néces- 
saires. Nous remplîmes les vuides que noua . 

- laissoi.ent la consommation de nos comes- 
tibles > ainsi que remplacement vacant par 
le transport de vingt de nos prisonniers 
qu'on avoit tirés du Friends.hip , pour les 
placer à bord de. la Charlotte j de Lady^ 
pMtinant ^ et du Prince de Galles. 
. Le gouverneur Graaf invita le Commo- 
dore et plusieurs olliciers de rexpédilioii 
à un très beau diner* La maison où il nous 
reçut est dans une situation délicieuse , 
au centre d'un vaste jardin bien planté , 
bien alligné et qui appartient à la com« 
pagnie des Indes hoUandoises. Le gouver- 
neur a la jouissance des fruits et des vé- 
gétaux de toutes espèces qu'on y cultive* 
Le but de la compagnie , en formant ce 
jardin y a été d'approvisionner de tous les 
végcîaux nécessaires à la santé l'hôpital 
destiné aux .gens d^ mer , ain$i que les 
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vaisseaux qui arrivent dâQS ce port desoctob; 
quatre parties du monde. 

Ce beau jardin qui renferme de longues 
allées ombragées d'arbres magnifiques , est 
aussi fréquenté que celui de Saint -James. 
On trouve également aux environs de la ville 
du Cap plusieurs autres promenades; mais 
aucune nest comparable à celle dont je viens 
de parlen Vers une Mes extrémités de cet 
immense jardin , on voit un petit enclos qui 
renferme des bêtes fauves et des autra* 
dits ( 6S); sur la droite est une ménagerie 
( 66 ) , dans laquelle on conserve une demi 
douzaine d'animaux féroces et un certainr 
nombre d'oiseaux curieux. ^ 
En approchant du cap de Bonne -Espé<*t 
. ^ pérance , on peut découvrir dans le beau 
tems une montagne très-élevée ^ nommée la 
montagne de la Table (67) à cause de sa sur* 
face qui est très-plate. M. Darves , lieute- 
nant de màrine à bord du Syrius , et qui 
étoit bon astronome, suivi de M. Fo'»^dl et 
Waterliouse , ainsi que du lieutenant de 
« 'Witt, l'un des officiers de la flotte hollan^ 
doise , et moi , nous gravîmes jusqu'au 
sommet de ce,tte montagne , entreprise dont 
, Texécutionnous parut plus sérieuse que nous 
ne l'avions Jugé d'abord. Eu eiïet , je souf^ 

^ ' E3 ■ - 
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b. fris tellement de la chaleur et de lascif r 68), 
que 51 la honte ne m'eut pas retenu , f aur 
rois certainement renoncé à ce projet , avant 
de parvenir jusqu'à la cime où mes com- 
pagnons avoient résolus d arriver. 

Durant, ce pénible voyage je ne trouvé 
d autre moyen d^ippaiser un peu la soif 
ardente dont j'étois dévoré, qu'en mettant 
des petits cailloux dans ma bouche , et 
quelquefois en mârliant des joncs que je 
trouvois sur la route. Mais enfin parvenus 
au sommet de cette haute montagne , nous 
iumes amplement dédommagés de nos fatir 
gnes. Un horison immense s'offrit à noi 
regards , et nous savourâmes à loisir la dé.- 
Jicieuse perspective des environs du Cap, 
- A peine étions-nous arrivés sur le plateau , 
que notre premier soin fut de chercher 
quelque source; mais nous ne trouvâmes 
qu un peu d'eau stagnante, dans le creux 
des pierres. Cependant notre soif étoit si 
ardente , que cette découverte nous fit un 
plaisir inexprimable. Nous transpirions abon- 
damment : mais malgrf'; le danger que nous 
courions en buvant d'aussi mauvaise eau, il 
nous fut impossible de nous en abstenir. Noua 
^tjons obligés de nous étendre sur la terre 
pour boire l.eau qui çroupissoit dans depe^i^s» 
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mares , et rien ne pouvoit éteindre notre 
.6oi£ Noixs . euââioos voulu nous précipiter 
.dans un ileuve et nous abreuver à longs 
traits de s^s eaux rafraichissaçLtes. 

Nos yeux plongoient sur la viUe du Cap. 
Kous admirâmes Ja régularité des rues qui 
se coupent à angles droits ; et nos reg^rd^ 
erroient alternativement sur Vingt-troi3 Tais- 
seaux qui étoient à Tancre dans la baie i e.t * 
sur une foule innombrable de beaus; jardias , 
.et de batimens magnifiques. La hauteur per- 
pendiculaire de cette montagne est de 1857 
pieds au dessus du niveau de la. mer. Sur le 
commet nous trouvâmes diverses espèces 
de bruyères , du céleri sauvage , quelques 
arbrisseaux et plusieurs plantes qui n'ont 
pas encore été décrites» îious y vîmes aussi 
de petites pierres d'un beau poli et d'une 
blancheur singulière.. . V 

Kous èùmes presqu'autant de peine fi 
descendre , que nous en avions éprouvé à 
^avir la montagne* Chemin faisant , nous 
vîmes quelques nègres marons ( 69 ) assis 
^autour d'un grand feu,, dans le creux d'un, 
rocher .si haut et si escarpé . qu il étoît 
.impossible à leurs maîtres de les y aller, 
«chercher. On ne sauroit concevoir :par quel 
^effort ni par quelle indus tjrie ils ont pu s© 

• E 4 
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Octob. frayer une route fusqu^à une hauteur si 

prodigieuse. Mais que ne peut Tamour de 
la liberté dans les ames que n a point encore 
amollies^ la civilisatîôn ? Durant le jour ils 
démeurent .dans une sécurité parfaite, la 
nuit iU font de fréquentes excursions aux 
environs du Cap , et commettent de grandes 
déprédations. Le pillage est leur unique res- 
source, et souvent ils périroient de misère , 
si leurs anciens compagnons ne leur four- 
nissoient des vivres. Mais plus souvent ils 
sont trahis par leurs frères ; et lorsque ces 
infortunés sont repris, comme lès HoUandois 
passent pour être de tous les peuples de 
. l'Europe les plus durs envers leurs esclaves , 
on en fait de terribles, exeniples. Cependant 
ni la crîdnte de ces horribles supplices, ni"* 
la faim , la soif et tous les autres maux 
auxquels ils s'exposent, ne peuvent les em- 
pêcher de se réfugier à la montagne de la 
Table , pour se soustraire à l'esclavage qu'ils 
regardent comme le plus cruel de tous les 
malheurs. 

Durant l'été, qui commence en Septembre . 
et qui se prolonge jusqu'au mois 4e Mars , 
cette montagne se couvre ^ut-i-coup, d'uti 

nuage blanc qu'on appelle la Nappe. Lorsque 

ce ^nuage roule au pied des cochers escarpée 
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de; cette montagne, on est sur d'éprouver , Octob. 
dans la plaine un violent ouragan. Lè vent 
souffle de |a patrie sud - est durant un jour 
entier. Mais pour Tordinarre ces grain3 sont 
de courte durée. A la première apparition 
de ce nuage les vaisseaux qui se trouvent 
dans la baie abattent leurs vergues et leurs 
mâts, de perroquet. 

Ua peu à Touest de la montagne de la 
Table , on apperçoit une vallée terminée 
par un mondrin assez élevé et qui a la > 
forme d*un pain de sucre. Ge mondrin est 
âitué à la droite de la baie^ on le nomme 
aussi la téte du Lion. Il se prolonge jusqu'à 
la mer , et cette continuité est appellée 
ipar les habitans du <}ap The Lion sViimp 
( te croupion du Lion ). En effet au pre- 
mier coup-d'œil ces diverses objets ressem- 
blent singulièrement à cet ahiihal, lorsqu'il 
lève la téte. Le pain de sucre et le croupion 
du Lion sont armés d'un fanal au moyen 
duquel on annonce au gouverneur rap- 
proche des vaisseaux, leur nombre , leur 
nation et le côté d'où ils viennent. 

A l'est de la montagne de la Table on 
trouve un précipice i et au-delà le mont 
Gliarles ou la tour du Diable ^ ainsi nommé 
à. cause des terribles coups de ,vent qu'on 

% 
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Octok suppose partir de cet endroit, lorsqu'il est 

*^ couvert du même nuage que 4a monta^^ne 
de la Table , quoique ces violentes bouffées 
n'acquièrent leur dernier degré dé force » 
qu'en passant par le précipiog dont je viens 
4e parler* Toutes les fois que ce phénomène 
paroît dans la matinée , leiî matelots disent 
que Je Diable va déjeuner. S'il arrive à midi^* 
on dit que le Diable va diner y et si c*est 
le soir , qu'il se met à table pour souperi 
Toutes les terres » dont nous venons de parler, 
forment une espèce d'amphithéâtre autour 
de la vallée de la Table an milieu de la^ 
quelle est située la ville du Cap. 

Cette ville , vue en perspective et à bord » 
d'un vaisseau , offre l'aspect le plus pittc^* 
resque : mais elle paroit plus petite qu'elle 
ne Test en , effet. Sa situation au fond d'une 
vallée et au pied de plusieurs hautes mon* 
tagnes est la cause de cette erreur. En dé- 
Jbarquant on est agréablement détrompé* 
Car alors on la trouve très-grande et ornée 
ide belles maisons. Les rues sont apaciensés 
et se coupent comme je Tai déjà dit, à . 
angles droits. Les maisons sont généralement 
bâties en pierres. Au lieu de ciment on se 
sert d'une espèce de terre gl mineuse , qui 
lient lieu, de mortier^ £nsuite entendait 
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IfiB murailles de plâtre, puis on les blanchit Octob. 
fivec de la chaux. 

La hatiteur des maisons n'excède pas OP- 
dinairement deux étages , aiin de. donner 
moins de prise aux ouragans dont les ra« 
.vages sont si terribles, que souvent ils tes 
ébranlent jusqnes dans leurs fondf'men^ 
Cesi pour celte raison qu'on a pr féré le 
chaume aux tuiles ou aux bardeaux. Cepen- 
daiU les effets funestes qui résultoient de 
xatte sorte de couverture , lorsque le feu 
^renoit aux maisons , a déterminé les habitanB ' 
À» se servir aujourd'hui de tuiles ou d'ardoises. 
liCS re9'de-chaus>ées sont d'une extrême 
propreté , et les aFnenljL:mens plus riches 
qu'éiégàns ; mais ceux des chambres à cou* 
4;hér et des appartemens du second étage, 
«ont très mesquins. Les rues sont sales et 
mal pavées. Plusieurs propriétaires placent 
jdes tentes devant la porte de leurs maisons; 
d^autres y plantent des arbres dont 1 ombrage 
liafralchtt l'air , et qui par feur- verdurè 
idonnent à la ville un aspect champêtre. 

Le sent endroit où Ion puisse débarquer • 
est à l'Orient de la ville. Là , on a^pratiqué 
ain quai de bois qui s^ayance un peu dans 
la mer, et sur ce qmi se trouve plusieurs 
grues pour charger et. décharger les baj;eau3^ 
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Octob. CTest dans cet endroit que Ton fait la pro-: 

vision d'eau ; elle y est apportée par des 
canaux qui rendent rapproyibîonnemenftrè^^ 
commode. 

Près du quai à main gauche est le châ-^ 
teau ou la principale citadelle^ ouvrage très- 
fort et d une grande étendue. On y a pra- 
tiqué de . bons logemens pour les troupes 
et pour plusieurs officiers civils de la com- 
pagnie. L intérieur renferme plusieurs ma* 
gasins remplis de munitions et d*appro- 
visionnemens de toute espèce. Cette forte- 
resse défend la partie orientale dii port et 
de la ville. Le fort d'Amstei Jam protège la 
partie occidentale. Le dernier qu'on a bâti 
depuis Texpédition du commodore Johnston , 
réunissant la méthode françoise à la hol- 
landoise, est construit et situé de manière 
à causer un grand dommage aux bâtimens 
ennemis. Depuis la dernière guerre on a 
établi sur la côte de Test à Touest quelques 
redoutes qui rendent le débarquement trés- 
péiill$ux» £n un mot la ville du Cap est 
'un(e place très forte et très-régulière. 

trouve ici deux églises ^ l'une grande , 
simple et sans ornemens pour les Calvinistes 
qui forment la secte dominante , et une autre 
plus petite pour les Luthériens. 
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L'hâpital est situé à Textrémité de la ville ^y^^- 
ftès du jardin de la compagnie. Cet édifice 
est un des plus beaux du Cap , et fait le 
plus grand honneur au gouvernement. Son 
seul défaut est sa situation. On regrette qu'il 
nait point été bâti ^ur une éminençe , et à 
quelque distance de là ville. Les convales-* 
cens ont un libre accès dans les jardins de 
k compagnie , OÙ ils respirent un air salubre 
et parfumé. Ils ont aussi la jouissance des 
végétaux et des fruits qu'on y cultive , ce 
qui les dédommage en partie delà position de 
l'hôpital, bâti sur un terrain plat. 

Les habitans du Cap ont en général un 
goût très-vif pour les jardins , et ils y con- 
sacrent tous leurs soins. A la vérité le cli- 
mat et le sol sont si favorables à la végéta- 
tion , que la terre semble obéir à la voix du 
cultivateur. J'examinai avec le phis grand 
plaisir, durant mon séjour au Cap,, le jar- 
din du colonel Gordon , commandant en 
chef les troupes du Cap. On y reconnolt 
non- seulement la main d'un habile jardinier ^ 
mais encore le discernement et la sagacité 
d'un savant botaniste. 
. Ce colonel est un homme fort ;instruit, 
qui consacre à Tétude dé la nature tons les 
momeiis que lui laisse sou emj^loi , et il est 
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Octob. du nombre de ceux dont les travaux doivent 
contribuer an progrès de Thistoire naturelle. 
Les recherches qui! a faites sur les* H<Jt- 
tèntot5, les Caffres étlepays qu'ils habitent, 
seront d'autant plus p'écîeasejup'ancnn voya- 
geur et aucun naturaliste n'a p^^nétré aussi 
avant dans rintérieur de ces contrées. On 
iti'a assuré qu'il se proposoit de publier 
incessaminent ses 

Outre Vhôpital la compai^^nie hollaadoise 
à fait construire plusieurs édifices publics,* 
qui contribuent à 1 embellissement de tsL 
ville. Les deux principaux sont les écuries , 
et la maison dès esclaves Le premier est 
im long bâtiment, assez vaste pour contenir 
un grand nombre de chevaux ; Vautre est' 
un édifice d'une étendue immense, où les 
esclaves des deux sexes sont logés séparé- 
ment, et dans lesquels ils vont se reposer^ 
des travaux du jour , qui selon moi n'é- 
galent pas encore les fatigues qu'endurent 
les esclaves de nos colonies. 

Quelqiies sévères que soient en général 
les HoUandois ( 70) , ils traitent leurs esclaVeS* 
avec douceur et humanité , vertus malheu-V 
reusement trop inconnues dans nos colonies 
d'Amérique. J'ai vu infliger a ces malheu- 

ffenx , dont fes^ travaux- font la richesse des* 
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Créoles , le» punitions les plas brutales efi X' 

les plus cruelles pour de misérables pec- 
cadilles. Le seul souvenir des -cruautés dont 
■ j'ai été le témoin ^ glace •mon sang d'horreur. 
Ici au contraire des ofHçiers publics sont 
chargés de Finspection des esdàres ^ et le» 
traitent avec iiumanit;é. 

- Une semaine après notre arrivée , la mi- 
lice du Cap se forma^en divers corps pour 
un rassemblement général , et c'étoit le pre- 
*mier qui eut lieu depuis la conclusion de 
. k paix de 1783. Cette milice diffère de la 
nôtre, en ce qu'elle ne reçoit point de paye , 
et quelle ne porte point d'uniforme. Oa 
devroit plutôt la nommër un corps de vo- 
bntaires qui s'engagent pour la défense de 
leurs propriétés ; car ils ne sont soumis à 
aucune discipline. La plupart de ces vo- 
lontaires port oient des habits bleus' d'une 
longueur ridicule , coupés de diverses ma- 
nières ^el^ surmontés de gros boutons de 
métal blanc. Quelques-uns d*entr' eux avoient ' 
les cheveux poudrés ;.. d'autres étoient sans 
poudre 5 de sorte que leur, aspect nétoit^ 
rien moins que militaire. 

Tous les anis ils choisissent leurs of&ciers. 
J'en vis quelques-uns qui me parurent bien 

vêtus. Les fautes conore le service sontpuV 

* 

■ 

V 

-/ • • : 
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^i6^' niçs par une amende , et non par une p\mî-* ' 
lion corporelle. Comme je m'amusois à con- 
sidérer cette force militaire , j'observai que 
plusieurs de ces prétendus soldats étoient 
ivres , et que cependant ils formoient toutes 
les évolutions d'un pas ferme et avec ré- 
gularité , ce qui m'étonna ainsi que mes 
compagnons. Mais le vin , dit- on , donne aux 
Hollandois une grande^apiitude à s'acquitter 
de toute espèce d'emploi. Âprès cet exer« 
cice annuel les membres de ce corps res- 
pectable vont trouver ^^urs femmes , leurs 
lîlles qui ont grand soin d'assister à cetta 
belle cérémonie y afin d'être spectatrices des 
prouesses militaires de leurs pères' et de 
leurs maris. Ensuite la nuit se passe à dan- 
ser y divertissement quHls aiment avec fureur ; 
le tout entremêlé de bonne chère et d amples 
libations pour lesquelles ils n'ont pas un 
goût moins vif. La première fois que fe fus 
invité à un souper hollandois , je fus sur- 
pris de voir une table aussi chargée de mets , 
et sur-tout de grosses viandes , que si c'eût 
' été un grand diner. * 

Les habitans du Cap , quoique d'une sta- 
ture épaisse et athlétique y n'ont pas le „ 
phlegme qui caractérise en général la nation * 
hoUaudoise. Le climat est sans doute la cause 
• * de 
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àé cette cUfféreilce car on sait- .^e dans 

les latitudes raéridionales les habitans sont 
.plus gais jBt plus enclins aux plaisirs de tout 

êgenré que les peuples septentrionaux.* 

tes femmes du Cap sont vives , gaies , fa- 

'iniliéres d'un bon naturel et m*ont para 
avoir plus de. rapport avec les femmes dâ'. 
notre pays <qùe toutes celles de 4'£urope et 
'des colonie^. Elles sont vêtues l'anglaise , 
à l'exception île celles gui composent la fa^*' 
inille clù gouverneur:: ces dernières suÎTent 
les modes . dé France. 

ijés habits et lesrmanières des femmes dû 
Cap forment un contraste frappant avec le 
{Costume et les. rtnodurs des f gmnms" de Rio 4 , 
Janeiro. Ces dernières sont plus réservées^ 
plus, modestes^ du . moins en public. Ceux . 
qui Veulent dire quelque cho^e dé ' galant et 
4e tendre à une dame doivent le faire à 
:1a. dérobée 'et ^/âcTï^îiltôr léurs -^âoupîrs'amoii- t 
roux à travers une jalousie ou les grilles d'un 
-couvent* Mais an Cap^ lorsqu'on veut plaire 
\ une belle , il faut pour rénsgrî^ tîîbins d^ 
réserves et des manières moixis obliques. 
Un baiser rayi e^. .publie ' est non-sèulemenc 
un moyen de succès près d'une jeune fille , 
mais aussi près de ses parens; Ëu un mot , 
touteâ ces libertés . paasent' a^^ Cap pour 
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Cctob. âe la fine galanterie. J*ai observé que le* 
femmes de^HoUanda souffrent volontiers cer« 
taiines privautés qui paroltroient fort repré- 
hensibles en Angleterre, On ne doit.cepeu> 
dânt rien, conclure de ce- défaut appai%nt 
de réserve et de modestii» ; peut élre «ne 
sont-elles pas: moins yertueuses et * moins 
chastes quci les femmes des «lutres nations. 

Je ne dirai qu un mot sur les indigènes 
dô ces contrées ; ànaîs totites lés fois que 
j'apprenois TaiTivée de quelque Hottentot , 
jè tâchai de m*en procurer la ' vue afin dè 
juger si leur air et leurs manières rëpon-. 
Soient aiuc .descriptions des voyageui^s qui 
- se plaisent à publier que ces Africains se. 
/rottentle corps avec d&s graisses d'animaux 
^t Bé pliTent avec les entrailles des- héi€p 
fauves qu'ils tuent à la chasse. v . • 
. y (A vu- piusieuts de ces ^naturels ; en gé- 
• » lîéral ils m'ont paru d'une stainfe médiocre 
, taillés pour être .agiles; i.eurs elieveux 
«sont ce^r-t9:'$'t •Fossemblênt * à' de la laine. 
Ils se frçt^enç en effet la corp^ d'une subs.- 
^ancé'grai^litse defQiltrmiSiLUV^ odeur* l«eur 
teint est d'un brun noir. Ils ont le nez ap- 
^plati r 1^5 .lèvres épaisses leurs yeux sont 
trèsvsaillafiS), I^ieurparur^ eonsijsteit-en bagues 
jà'iYoive i et;4LobÂenM :qiH^èi\ effet Iqui? cou., 
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ilè bandes très étroites ou lanières de peau 
de quelque animal. Je u'ai jamais vu qu un^ 
seule femme de cette nation ; elle me rparul^ 
aussi dégoûtanie. cjMe les ijadividu$ de i autr^ 

' On ne se sert au Cap (^) que de bœuf^i 
pouc drainer les fi^rileauK ^t j 'ai eu plus d*una 
ibisioccasion d'admirîer; îoi rm|elligeiîce- et 
la docilité de ces aniiuâux. si précieux, à 
îhojnmB à Fai^iicukuFe. Il est asse^ ordit 
Mire d'en voir quatorze, seize et même dix? 
bttit : attelée ensemble. Lorsi^ue . les :couies . . 
«ont mauvaises , on en a)tele jusqu'à vingt. 
Iies*escla.ves liottei{tot5 et Içs malfiis sont 
très-experts. dans.T'arit de soumettre cesMtâh 
maux. Un de ces esclaves se. place sur le 
devant, da; châriat .-ou sur le sommet die 
de U chariïe «et avec ûn ibuèt redoàtable 
qu il. obligé de tenir des deux. mains à 
çausé:de sa longueur >il dirige ces: Ibceufa 
avec une adresse singulière. J'ai vu aouvent 
le cpQduoteur les £me txot€T <m galoper 
comme des chevaux , ce _ qu'on obtient rare- 
ment, de^ bœufs d'JËuçope. Il Les frapp^^ 
avec ce grand iouet» sttr-ïa pariîerrdti ;corps 
guil veut . atteindre et les ; fait tourner -a^ 
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t)ctob. coin des rues avec une grande prëcîsîdm 
IJ laut tp^ces coups de ibuet causent une 
do ulenr bien cuisant^ pour faire aller avec 
autant de vitesse des animai-x si tardifs. Ces 
esclaves 'ba-sanés conduisent avec la même 
dextt^rité les clieivaux ; mais ici l'on se sert 
fort peu'de nos voitures dl^iurope. On voyage 
diîns des ch iriôt s couverte , ce qui convient 
mieux aux» ijnégalités du. terrain. Le gouver- 
neur ^^tquelquesr^iins' des principaux babi- ' 
tans sont les seuls qui aient des carosses 
attelés pour Tordinaire de six chevaux. 

Avant mis à bord la quantité de bétet 
et de proyiiiions que nous pouvions y re« 
eevoir /. 'i les 'officierd' qui étoient^ dans - là 
viiie. se jendirent respectivement sur leur* 
Taisseaux. Quelque tém& auparavant le com« 
modore av oit donné un dîner public à pîu- 
rieurs des habitans du Gap diasi . qu'aux offi- 
jci^s de sa âotteV Le gouverneur hoUandois 
jétoit invité mais' des affaires imprévues 
J'avoieflEit retenu à> là campagne où il étoit 
depuis cjueiques jours. Le coinmodoro avoit 
•faitivénir: sa ^musique militaire ^ ét toute la 
journée se passa en grande réjouissance. 
, - Environ vers une heure et demie , nous 
quittâmes le cap de bonne-J^spérance. 11 étoit 
/ airivé dans la matinée petit, vaii^eau 
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fiméricain destiné pour la Chine et <juiNov»»i» 
avoie ft bord plusieurs passagers. Nous ap- 
prîmes par eux <jue le Hui tu e L vaisseau de 
•la compagnie 4iss Indes -sVtoit pprdu on 
approchant de trop \xès de l ile Bonavista ' . 
pour y débarquer des soldats de recrue 
qui s*étoient révoltés et ayoient causé uâ 
grand désordre sur le vaisb.eau. Mais heU' 
reusemeht personne n'àvoit péri. La* ma» 
jeure partie de léquipage s'étoit rendu à 
Madère pour retourner dans la Orander 
Bretagne. * ' * * 

Vers les trois heures et à la vue de l'Ile 

■' ' • • . • • ■ . 

des Penguins (71) , nous passuniies à côté 
d un grand vaisseau hollandois faisan i voile 
pour le Cap et ayant des troupes à bord. 
Un peu avant la nuit nous parlâmes à Té* 
quipaie du bâtiment nommé j le Kent 00 
cupé à la pèche de la bateine et qui léroit 
parti de Londres depuis quatre mois. Ce 
yaisseaii tâchoit ainsi que nous 'de se di- 
figer vers Test. Il étoit depuis trop long tems • 
eu mer pour qu'il lui fut possible de nous, 
donner des nouvelles bien fraîches ; maîi» 
nous en avions reçu quelques jours avant 
.notre départ du Gap par lè itaw^-er. pa- 
quebot allant aux Indes orientales. 
Dans la matinée Catherine Pryor ac- 

■•F î - ^ . 
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Kcy.i4. couclia d'un enfant mâle. L'on atcorda 
aux ofiiciers , matelots , soldats et prison^ 
niérs ttois quarts à'eau pàr jour. - 

ly. Vent Variable sautant ou sud à Test et 

tems bru^ieux* Une ( * ) dyssenterie épi- 
démique se déclara parmi les prisonniers. 
Bientôt elle se propagea parmi les mate- 
lots , dura avec yiolencjB et opiniâtreté jus- ^ 
qu'à Noël. Enfiii elle céda au soin extrême 
' qu'on av oit pris pour entre tenir la plus; grande v 
propreté dans tout l'équipage , ainèi qu'ausc 
«iulres ■çiéiliodes employées pour arrêter la 
contagion. Nous eûmes le. bonheur de ne 
perdre qu'un seul homme attaqué de cette 
maladie dangereuse ^ et ce fut nommé 
' Daniel Cres^rell , Tun des soldats destinés 
à composer la garnison : il mourut le onzième 
jour, Dès quil fut attaqué de cette dyssen- 
terie il éprouva les plus vives douleurs , 
sans qu'il fut possible de le soulager. J'ai 
envoyé le détail de sa maladie à un médecin, 
de mes amis, résidant à Londres , pour en 

• ....... ^ t ■ ' 

faire Tusagc qu'il jugeroît Convenable. _ 

.Nou$ parlâmes ^. réquïpàge. du I^iinc^ 
iie Galles qui nous apprit que là nuit pré- 
cédante un matelot étoit tombé à la mer 

. C * ) Yoyea note 4 vers la fin» . * ' ' ' . 
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^ oii n avait pu le sauver. Ce four et le sui* Noi^.ri* 

vajit nous vîmes plusieurs oiseau3£ aquatiques. 

Le Commodore se transporta .à .bord du 25, 
Siipply vaisseau armé en ^///6g<?. A P^it avec 
lui le lieutendint King .du Syriùs^ ainsi Que 
M. Darves dont f ai déjà parlé et qui avoit 
entirepris de faire les . observations, astronot 
niîques durant' le; voyage. Il choisit ausai 
quelques ouvriers p^rH\i le.s détenus ^ et 
£t suivre de VAleooandre > du :^Qarbor^ugh 
et de \ AmUic étoient de bons voiliers, 
en laissant sOus les ordres du «capijtaine 
Humer qui servbjt sur le SytiM \^ bâti* 
mens les plus pesans.^ tels ^e les yaisâeau^ 

■ 

de transport, et ceux d'approvisioimemenf. 
Le inajor Ross commandant les troupes 
et soi» adjudant se transportèrent dans le ^ 

Scarboroush. • • • 

Le Vjent . changea à Tes^ • nord r est* La ^« 
tems étoit brumeux et de fortes brises se 
foisoicînt sentir par intervalle, j^e Syrius. fit 
signal au convoi de s'approcher. . 

\ént de l'ouest sud ouest , au sud-ouGst , oëc. 
lat.4o^ ausud, long. 55^ là' k.XQ^Twis'l';'^' 
agréable et frais. .. • \ ^ , ' , • 

Lat. 4i<^ 7' au sud, long. 74^ 54' à lest, 
Tems. clair aveç une petite brise au nbrd« 
nord-ouest. Nou$ vimçs plusieurs grandes 

• F 4. 
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ïï>éc. baleines et.ixn nombre as5ez considérable 
d'oiseauat de l'espèce du pétrel (7a), un 
' veau, marin et des herbes de rocher.. 

Vent variable tournant àu sud. Je visi- 
tai lés gens de l'équipage du Prince de 
Galles ,.et je trouvai qWles-fénunes âvoieht 
des symptômèi évitlens de scorbut ( * ) 
occasionnés par le tems frt^d et humid* qué 
nous avions épronvé. Les deux jours suivans 
• tes- -mêmes symptômes de scôrbut se- mani- 
festèrent 4 .Uord de la ^CÀar/o^te, surtout 
parmi- ceu» qui avoient le plus souffert de 
la dyssenterie. J'arrêtai bientôt les progrès 
du. mal au moyèn de Tessence de dréche (*) , 
donné à haute dose , et par l'usagé du bon 
. vm qw, est aussi un e:.ceUent anti-scorbuw 
, tique. N0Û8 devions ce dernier article à l'hu- 
janité du .lord 5idney . premier secrétaire 

détat et à-celle de M. Nepean sou.-se- 
crétaire. ..... 

a* ^ TetaS- obi^mr. Nous vîmes voler autour 
du vaisseau p],,sieurs oiseaux de l'espècé 
de 1 albatros et du pétrel, • 

K^^L"""''""^ «"«^^^ s'annonça pat nhe 
bouffée, assez forte ,,• venant du nord et de 

( * J Vo7«s note 4. ; ■ . " , • 

- ( > Vojrez notes 4 e|.5Q.; . . / ' ... : . -, 
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I l'ouest ; c'étoit. la première que nous éptou- JanT. r; 

i viens depuis notre départ d'Angleterre ; elle 
cammen(^a un peu avant minuit et contihtia 
juiiqu a sept heures du soir. Le Syrîus s% 
tint tout le long du jour sous ses voiles 
d étai, et le convoi sous la voile de niizaine 
et sous les voiles^d'étai. 

Brises gaillardes , tems sombre. Nous ap-***3? 
perçûmes ce jour-là divers oiseaux aquati- 
' jgues et quelques veaux iiiiarinSé 

.Tems nébuleux , latir. 44^ * ^ud. 4« 
Syrius fit le signal pour" là long, par Tob- 
sei vation de la lune. Nous la trouvâmes de 
i3âS 3o' est. Dans la soirét^ on yit autour 
du vaisseau quelques - uns de ces oiseaux 
. q^'an nomme poulets d^ la miere Cary (yS) i 
mothercàry's chicheîis, ' 

" Tems froid et clair. , vent nord - ouest. On 5, 
vît flotter sur' les • eaux quelques herbe^ 
marines. Dans la matinée le troisième pi- 
Idte crut appercewir des. plongeons mais 
coin rue nos gens ne virent rien, on fit peu 

. d'attention à ce qu il disoit. . 

De - très -bpnne beure dans ' la matinée , '7* 
Lady^ Penrhyn fit le signal pour annoncer 
qu'on- voyoit. terre : maïs cetta terre, pré- 

* tendue nétoit qu'un amas de nuages. Or 
ci»s biQuillards lointajuELs. : qu'on, prend pour 
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le • tivâgé ' trompent, soutenu resjpoîr' de» 

matelots. Vers deux Leures de l' a prés-midi ^ 
le priuce de Galles qui se trouyoit en avant 
fit lé même signal qui fut répété par la. 
Charlotte et presque dans le même instant 
nous découvrlmés distinctemant la terré à 
travers le brouillard. D'aptès notre dernière 
obserTÀtion lunaiife., cette terre se trouve 

très- bien indiquée dans les tablés de îMaske- 
lines ( 74 ainsi que dans les journaux du* 
célèbre ; Cook. Mais de qui. surprit nos pi- 
lotes et tous nos officiers, ce fut de trouver 
dans uné' petite (* ) carte publiée par Steéle 
et que nous estimions assez peu , la situation 
précise et -^tuie description, très-exacte de ia* 
terre de Van-Dienien (75), dé serte que cette 
petite carte est très-utile aux vaisseaux qui 
viennent dans Ces parages. 

Pour moi je ne vois aucun inconvénient . 
à ' border ces terres* de jouB , ce qui se- 
roit tiés imprudent duramt la nuit. Les ro- 
ehers. avancés datis la - mer .et qui sent fort 
à découvert servent de signaux. Jamais au» 
cun convoi n a, longé la t^eije avec plus 
d^eâtactitude que le nôtrè, ^ Ce qui fut Teffel 
de l'iiabileté du capitaine Hunter qui sans 
contredit est un des plus; savans naviga^ 
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teurs de l'Europe. Comme il dessine très- 
bîeir ,* il est* vraisemblable qu'il donnera la 
carte de cette terre, et cette carte sera d'une 
g^de utilité à oeùx' qui entreprendront ce 

voyage. * • •> . • • - • * 

: Comme nous naviguioifs le )eng de cette 
€&tè qûi est assez élevée , nous, fàmes' sur* 
pris.de voir quelques endroits couverts de 
ïieîge , tine bjrise dti ùci'd nord ouést ayant 
dispersé les brouillards. Nous n'étions alors 
(^tt'à six ou sept xnilles de la ^côtet» ét nous 
pouvions entendre le bruissement delà vague 
au moment où elle se brisoit contre les vo- 
ûhers qui se projettoiétit fort *àv^nt dans la 
mer. Cette partie du rivage» autant que 
notre Vuè pouvôit é'étèiidrè , nouà parût, irré. 
gulière et très-escarpée ; à peine y iiécou- 
, vroic- on quelques axbre^ et un peu de* ver- 

' À quatre lieures de l'après-niidi ^ en gou» 
vemant au nord-nord^ouést, environ* à six 

ou huit -milles à l'est du rocher le plus 
oriental nomxné A&wS£oj20 ^ notxs dé- 
couvrîaies à l'ouest plusieurs cinineuces qui 
.probablement siUti un ^amas d'iles ou una 
Jangtie dé ^-terrè doiit l'eîttrémité ^'avance 
considérablement dans la mer. îfous étions 
trop éloignés pottrvjqu^^ &Lt pds$ible 4é i*ea 
* assurer," • • 



(9^) 

3faiiv. À sept teures naviguant vers Test ,, et 
à la distance de quatre milles /à la hauteu^r 
de. .la baie nommée la baie de la tempéli» 
( Stom-Bay ) , lat. 44^ 3' sud , et long. 146* 
est. Nous découvrîmes le fameux rocher 
Swilly (76) ^ portatK au sud et un peu à Test 
de Svpillyw^^ autre rocher plus petit appelé 
£iddystone^kç>^x3S^ de sa ressemblance avec le 
fanal de Plimduth q.ui porte ce nom. Nous 
étions, d'abord trop près de la terre pour les 
AQperceyoir^ parce qu'ils sont avancés cai mer 

d'environ six à sept lieues du cap sud ouest , 
qui est à la latitude de 4^^ sud et à 
la longitude de i45? 5' est jusqu'au cap sud- 
e^t qu'on regarde comme la partie la plus 
sud du cap Tasman (77)1' on. compte énvkoji 
i5 à 16 lieues. 

Comme nous partions rers Test , nous 

vime^ plusieurs arbres d'une espèce rabou- 
grie, il^ étoient recouverts d'une étiorce blah- 
cheâtre' et entièrement dépouillés de feuilles. 
Cette portion de terrein .me parut, presque 
inculte et en général' peu fertile. On dé* 
couyroit seulement quelques traces ide ver- 
dure près dô SiXirm'-MayA. Dans cet endroit 
les arbres étoient plus élevés et mieux garnis 
de feuilles. ; . : 

; Eiitre huit cit vmi. heures du soir |iou« 
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apperçumes un grand feu .à la pointe, orien* janW 
taie «de la terre qui. forme cette baie. .Ce. 
feu ëtoit allumé par les naturels du pays ; 
mais nous ne pûmes ^ppercevoir aucun des 
habîtans quoique lioias fussions à une très- . 
petite distance du riv^^ige. 

# Tems ^ vent variables. Npus^ ne décou* se- 
vrions pliis la teire. J'allai à tord du 
Fishùurnéy pour voir le contre-maitre qui 
le pi'emier |oàr de Tan ayant trop bu de 
gi'^g (78), étoit tombé du liayt d'un mât 
etsétoit brisé le»corps d*une manière cruelle. 
Cet homme étoit déjà violemment atteint 
4a .scorbut , et il tnourut une demie-heure 
^|>rès que je fus à bord. Le pilote me parut 
-trèsaffligé desa:perte. Il ajouta qu il aimer oit 
mieux s* embarquer une autre* fois pour une 
' si longue route avec la moitié de l'équipage * 
ordinaire 9 pliitèt -que de partir sans avoir 
un chirurgien à bord , tant il étoit persuadé 
que ce malheureux, n'auroit .ipoint péri s il 
eût été secouru aur le-champ. 

£n effet je suis toujours étonné que des 
armateurs envoyent des vaisseaux dans des 
régions si lointaines et sous des climats si 
variés, sans les pourvoir d'un oflicier.de 
santé. Lady Penrhytt dont* TAlderman 
,Curtis étoit rarinateur, se trouygit .le.seul 



lllY Taîssèau qui eût un chirurgien. J'ijgaofe 
' . \ comment feront les autres , lorsqu'ils revîen* . 
dront en £urope* Mais jusqu'ici les malade» 
auroient été dans une bien triste position 
sans mon secours et celui de mes aides* ^ 
Vent variable et . tems . brumeux , liu? 

mide et sombre , mêlé d'éclai^ très~viA 
. auxquels succédoient.jdes éclats de, tonnerre 
qui se faisoient entendre àe fort loin» • tê 
matin dç ce jour mourut Edouard Thom- 
iboH un de& prisohniers que la longueur''<l0 
sa captivité avoit jeité daHs une profonde 
mélaucoUe. Cet homme eut vraisemblable- 

. ' merit été un membre estimable de la nouvelle 
société, qu'on . vouloit former ; car il parois* 
soit se répentlr de ses 'fâûtes* et annoncer 
une fernje volonté de les réparer. 

10.* Le veiit igontinua d'être vàriabie ^et du- 
rant tontle jour le tems fut sombre avec une 
tue? -trè^-haute. Vers deux heures après, midi . 
nous eûmes Une des bourasques les- plus 
subites que j aie jamais vu. Le vent déchira 
la voile du-' grand hunier $ et sans* l'acti* 
vite de nos matelots ainsi que leur proinp- 
^tude ^à larguer les écoutes et à baisser, 
les hautes Voiïes , nos mâts eussent été bri- 
sés. 14e Prmce de Galles eut sa grande 
vergue «emportée/ Heutéusemehf pour nous 

♦ ■ . ' 
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cette rafale fiit de courte durée ; autre- ^a^v. 
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ment les vaisseaux: auroient souffert coîisir 

dérablement par la force et la Iiauieur (J^s; , 
laines d*éau.dant ik étoient battus à çliàque 
instant * > . : 

Vent variable . soufflant vers- le sud . et Ueti^ 
vers l'ouest. JL.a mer* étoit toujours agitée. 
Kous vîmes une baleine , plusieurs . veaux 
ms^rins et dç- grands oiseaux de rOcéàil* 
Kous tiràines plusieurs coups de fusil à ces 
oiseaux satis que le bruit ni les' balles qui 
sifiloient auprès d'eux parussent les effrayer* 
On peut en conclura qu ils n avoient jamais 
été inquiétés par des arniesà feu. Cepen» 
dant nous n'en tuâmes, aucuns , quoique uou^ 
eussions fait de nombreuses décharges. 

Dans là soirée nûus découvrimes la teirret^ t^. 
gouvernant à Touest qttart nord , lès extré- 
mités, de cette tçrre courant du sud sud--^ 
oue«t àtt nord. 'Kpus étions environ à trois 
lieues du rivage , . -et le capitaine Huntec 
en ne jugeant pas qu'il fut possîbfé de dou- 
bler cette terre dtirant la nuit , fit un signal 
aux vaisseaux pour qu'ils se tinssent à la , 
portée de «la voix. Alors ^1 lës in£(»rnià q;ie . 
feutrée de Botany-Bay portoit au nord-nord- 
ouest ,a|outanl que ^oor cett6 nuit il avoit 
résolu de se t,enir fu large , et que de bonne 

• ■ ." ■ 
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Janr. h^xiTé dans la matinée il ferôit voile pour 
' la baie. 

30. A Jiùit heures du matin le Syrius et spii 

convoi jettérent l'ancre sur un foud de 
huit brasses ayant le cap ^^nA^. a l' est-sud- 
est, la pointe Solander au sud-sud-est et 
. Tauverture de la baie entre ces deux, terres 
à Touest sud-où^st. tÀ nous trouvâmes le Sup- • 
ply allège <jui avoit mouillé l'ancie depuis 
le .dix;huit^ VAlexàndfe , le Scarborough 
^fxi]e FnendsJ/lf? , vaisseaux de transport. Ces 
.trois derniers étoient arrivés seulement la 
veille. Cé fut pour nous un spectacle bien 
- agréable de voir tous ncs butimens arrivés 
r. .sans avoir éprouvé aucim accident , et nos 
gens en aussi bonne santé 'qu'on pouvoit 
. Tespérer après un si long voyage.* 

Comme nous entrions dans, la- baie noua 
. vîmes sur la rive quelques naturels du pays 
qui paroissoient regarder avec attention ces 
vastes machines se mouvoir et s'avancer 
vers ém^i Dans la soirée les bateaux eurent 
la permission d'aborder du côté du nord 
pour faire de Teau et ramasser -du fourrage. 
*• • On mit.îine ciivde pour empêcher les ma- 
telots de ji' écarter et d'avoir communication 
avec* les naturels. Le capitaine Huntêr après 
avoir mis à l'ancre alla prendre les ordres 
' • - du 
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da gouverneur à bord du Supply , et Tac- J^^^- 
compagna Iorsqu*il descendit à terre avec 
son état- major. Plusieurs naturels suivirent 
nos bateaux tant que nous côtoyâmes le, 
rivage ; mais sitôt que nous abordâmes , 
ils prirent 1^ fuite et s'enfoncèrent dans les 
bois. Cependant quelques-uns des officiers, 
ayant de retourner à bord , obtinrent d'eux 
une entrevue où ils se montrèrent civils ^ 
mais défians. Les bateaux envoyés à la pèche 
revinrent avec une grande quantité de brèmes , 
<le mulots, de raies et d'autres poissons de 
petite espèce. 

Le gouverneur^ le capitaine Hiintel^t les ai; 
deux pilotes des vaisseaux de guerre accom- 
pagnés de plusieurs de nos gens s'embar- 
quèrent stir deux grands bateaux, afiii d'aller 
reconnoitre et examiner le port Jadu^oj^i (79) 
situé vers le nord et qui avoit été décou- 
vert par le capitaine Cook, ^ 

Us revinrent dans la matinée fort satis- 
faits de l'étendue et de rexcellence de ce 
port^ assurant que sa situation ainsi que 
Teau et le terrain étoient infiniment préfé- 
rables à £otany-6ay. même qui salon moi 
ne mérite pas les éloges qu'en ont fait 
l'illustre Cook et d'autres célèbres naviga- 
teurs, * 

G 
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Durant l'absence du gouverneur le com-' 
mandant en second avoit donné ordre de 
débarquer tous les ouvriers qui se trouve- 
•roient parmi les déportés. Il fit mettre éga- 
lemené à terre une partie des autres dé- 
tenus , afin d'éclaircir le terrein sur lequel 
on devoijt bâtir la vill'e , creuser des fossés , 
scier des arbres , en un mot pour exécuter 
tout ce qui paroitroit nécessaire aux travaux 
^u'on alloit comméncer. Quoique l'empla- 
cement, où la ville devoit être bâtie fut 
le meilleur qu*on put choisir, je doute ce* 
pendit que nos espérances eussent jamais 
pu se réaliser , le terrein des .environs étant 
sabloAeux , stérile » humide et même dé-» 
pourvu de bonne eau. Quant à moi , je n'ai 
jamais vu les belles plaines dont il est fait 
mention dans le voyage du capitaine Cook, et 
je ne sache pas que personne ait jamais été 
plus heureux dans ces recherches. 

Tandis que nos gens ëtoient occupés sur le 
rivage , les naturels se mêlèrent plusieurs fois 
parmi eux, et se comportèrent civilemen t, mais 
avec une espèce d'amitié défiante. Un soir 
après qti«an eut tiré la seine sur le rivage , ceux 
d'entr'eux qui étoient présens témoignèrent 
une grande surpâse. Mais lorqu'ils virent 
Jia quantité de poissons qu'on avoit pris^ 
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ils paussèrent un cri d'admiration. Notre hn< 
pèche étoit à peine hors de l'eau qu ils ^^^^ 
commencèrent à s en saisir, comme s'ils y 
avoient eu quelque droit. L'ofiicier qui com* 
mandoit le bateau Iles empêcha de rien' 
prendre ; cependant il leur en distribua une 
partie. D'abord ils ne parurent pas fort 
. satisfait, de ce procédé ; mais en observant 
avec quelle justice la distribution avoit étà 
faite, ils se retirèrent sans. donner aucun 
signe de mécontentement. 

Durant notre séjour à fiotany-fiay, «la 
matin, conxme j'étois à bord du Supply ^ 
nous vlm.es« sur le rivage vingt - neuf des 
naturels du pays qui regardoient attentive- 
ment la flotte , ce qui détermina les lieute* 
nans King, Bail, M. Dawes et moi à des* 
cendre à terre. Nous débarquâmes dans l'en- 
droit où ils étoient. Ils nous reçurent avec ' 
des démonstrations de paix et d*amitié , 
quoique chacun d'eux fût armé d'une lance, 
d'un lon^7 dard et d'un bâton à l'extrémité 
duquel étoit une coquille. Plusieurs d'en- 
tr'eux avoient des boucliers faits d'éeorca 
de liège , très-simples , mais suffisants pour 
parer les coups de leurs lances ( 80 ) dont 
quelques-unes avoient des pointes acérées 
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et bacbues , faites . d'os de poissoB et atta* 
chées a^ec une espèce de gomme ténace« 
Vua d'entr'eux qui paroissoit plus cou* 
fiant planta son bouclier dans le sable , 
*lDais on ne put jamais, obtenir de lui qu'il 
lançât son dard contre ca bouclier. Alors je 
déchargeai mon pistolet et fis passer une 
balle à travers. Le brjuit T effraya ai;isi que 
fies compagnons , mais ils se rassura bientôt 
en voyant que je remettois mon pistolet dans 
ma poche. Il prit le bouclier et . parut très^ 

surprit de le voir troué. Ensuite il nous 
£t entj&ndre par ses gestes- quil désiroit 
savoir si le pistolet pourroit le percer , et 
lorsqu'il eut compris noire réponse, il ne 
témoigna pas le moindre signe de frayeur ^; 
au contraire voulant nous donner une 
idée de la supériorité de ses. armes , il les 
appliqua contre sa poitrine , chancela, fit sem- 
blant de tomber, et par -là prétendoit nous 
ixmvaincre que leur force étolt irrésistible et 
^ue Teffet en éioit morteU 

. Je croijf. cependant que .malgré cet air 
d'indifférence affectée ils connoissent et 
redoutent la supériorité de nos armes : car . 
\daB8 toutes le^ occasions ils ont montré 
deraversion pour les fusilsi 6t ausâiiôt qui|s 

r 
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ont pu distinguer nos soldats par Thabillement, ; 
ils les ont évités avee soin, ainsi que tontes 
les personnes vêtues de rouge : cette couleur 
étant pour eux celle des habits de combat.^ 
Nous observâmes que plusieurs de leurs 
guerriers sont peints de diverses raies trans- 
versales sur la poitrine et sur le dos , ce 
qui imite assez bien la croix de St. André , 
formée par les ceinturons du sabre et de 
la giberne que portent nos, soldats. 

Les bateauj: furent employés à faire 
de Feau pour l'équipage et à ramasser de 
rberbe pour notre bétail : car le gouverneur 
qui trouvoit le port Jackson plus convenable 
à ses vues avoit résolu d'y; établir la co- 
lonie. Durant tous ces préparatifs on fut 
surpris de voir dans ces parages éloignés 
deux ^ands vaisseaux au large qui s'effor- 
^oient' d*enïrer dans la baie. Le sdir on 
connut à leur pavillon qu'ils étoient fran- 
çais >mais comme le rent soufAoit avec force « 
à rentrée de la baie dans la direciion con- 
traire , ils furent obligés de s éloigner et 
{Atmosphère étant devenue bmmeua; on les 
perdit de vue. 
Le go&vemeixr' suivi d*un détachement 

de la marine s'embarqua dans le Supply 
•I Ht Y^ile pour le port Jackson , laissant 

• ' G5 
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f^rtv: iàstrtxôtions au capitaine Hrniter 

pour le suivre avec tous les vaisseaux de 
charge 9 aussitôt que les veifits seroient de* 
Tenus favorables. 

itf^ - * Nous découvrîmes une seconde fois les 
vaisseaux français qui cherchoient à en- 
trer dans la baie« Alors le capitaine Hunter 
envoya' son premier lieutenant a bord du 
vaisseau Amiral qui étoit distingué par un 
large ^pendant. Peu de tems après que cet 
officier fut de retour, M. Clonnard capi- 
taine en second qui commandoit sous le 
chef - d'escadre français vint rendre visite 
au capitaine Hunter et rinfprma que ces 
deux vaisseaux étoieht VAùroslabe et la 
Boussole , qu'ils avoient mis à la voile en 
1766 sous le commandement de MM. de 
la Peyrouse et de TÀngle, qu'ayant abordés 
aux lies des Navigateurs ( 81 ) ils avoient eu 
Je malheur de perdre M< de l'Angle com« . 
mandant en second , ainsi que deux autres 
. offîciers avec les gens qui f ormoient féquipage 
de deux bateaux , que ces infortunés avoient 
.(été massacrés par les naturels du pays, et 
qu'enfin cet a,ccident les avoit obligés^ de 
relàclier dans ce port pour y construire 
quelques canois^ . ~ ^ 
A dix, heures- le Syriui et tous les val»» 
*êeaux levèrent raucrci et dans la soirée 
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jls vinrent mouiller au port Jackson (^)* Ce 

port qui est selon moi le plus beau et le plus 
sùr de, tous ceux qui existent dans les di« 
Arases iparties du monde est divisé en plu- 
sieurs criques .( 82 ) auxquelles le gouver- 
neur donna différens noms.^ On nomma crique 
Sydney celle sur laquelle la ville fut 
bâtie. C'est' la moindre de toutes , mais la 
pfais convenable, d'autant que les plus grands 
vaisseaux peuvent aisément y entrer et se 
tenir très prés du rivage. . 

Trinquemalle ( 83 ) qui est reconnu pour 
un des meilleurs ports du monde ne peut 
être comparé au port Jackson. Le Supply 
étoit arrivé la veille , et le gouverneur des- 
cendit à terre avec un certain nombre de 
gens pour préparer le lieu où l'on devoit 
camper. Dès que les vaisseapx furent à 
l'ancre , on déploya les drapeaux anglais au 
pied du payiUon , et Ton but à la santé de 
Sa Majesté -^ainsi qu'à la prospérité de Téta^ 
blissement. -, 
, Nous débarquâmes un certaiii np;mbre 
de prisonniers pour aider à éclair cir le ter- 
rein. £ns^ite le gouverneur traça les. lignes 
..extérieures afin d'empêcher, les prisonniers 
de s'éparter daxis les terres^ et le prévôt 
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J«nv. eut ordre de faire arrêter tous ceux qu'on 
trouyéroit en-dehors des lignes* Cô jour-là 
les bateaux qui allèrent à la pèche revin- 
l?ent avec une riche capture. Quelques na- 
«Ctirels du pays se nfiontrérent dans la petite baie 
où Ton tiroir la seine. Us se comportèrent , 
aiiiicalement , et quoique cei '^auvsfges pâ* 
roissent ennemis du travail, ils vinrent d'eux- 
mêmes s'oifrir à aider les pécheurs ; on les 
récompensa en leur distribuant du poisson , 
ce qui parut leur faire un grand plaisir. 
' Nos gen's ayant trouvé un emplacement 
convenable pour y loger notre bétail , 
nous débarquâmes tout ce qui en restoit à 
bord. On déposa aussi sur le fîvage les ma- 
tériaux destinés à construire la maison du 
gouverneur et qui avoient été préparés par 
M. Smith , dans Saint-Georges Fields. Ensuite 
on fil les dispositions nécessaires pour les 
mettre en œuvre, et le même jour le capi- 
taine Hunter ainsi que le lieutenant Fradiey 
commencèrent à lever le plan du havre. 
^ Dans le cours de la dernière semaine pa 
fit débarquer tous les fttarins ^ leurs femàies^ 
leurs enfans , ainsi que nos prisonniers. On 
établit iixvers ateliers ^t on dressa des tentes 
foïxt les malades". Blled liit^nt bi^tSï > je le 
dis avec douleur , remplie^ geu^, AU^qi^éd 
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de lâ dyssenterie et du scorbut. Jamais on ne 

vit d'objet plus digne Je piiié, car à peine . 
pouYions-nous leur procurèr quelques légers 
sonlagemens. Le gouverneur touché de leur 
iriste ^tat ordonna qu'on établit un enclos, 
afin d'y cultiver des végétaux pour leur usage* 
Les semences qui furent confiées à la terre 
parurent d'abord promettre un heureux 
succès ; mais bientôt les jeunes plantes se 
séchèrent, ayant été semées^dana une saison 
peu favorable. Enfin le nombre des malades 
augmenta telleiùent après notre arrivée y 
qtt*il parut indispensable de déterminer Tem* 
t. placement d'un hôpital général et dV em- 
ployer la mirjeure partie de nos travailleurs. 
On fixa en mém« tems près de cet hôpital 
un lieu convenable pour la culture des vé* ^ 
gétaux, • . • 

Nous éprouvâmes de violens orages accom- fév.i", 
. pagnés de grands coups de tonnerre y et des 
plus formidables éclairs que j'aye jamais vu. 

Au matin cinq moutons appartenans %, 
au Uéutenant du gouverneur et au quartier^* 
tnaître . furent tués parja foudre sous un 
arbre au pied 'duqttel on avoit formé un 
appentis pour les abriter. Les branches et 
le tronc de l'arbre furent fracassés d'une . 
manière Irés éxlr«^rdiiiaire* . 
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f/sV' commença à construire nh magasin 

pour recevoir les provisions qui étoient à 
bord des trois vaisseaux de charge destinés 
pour la Chine. Ensuite on fit une revue gé- 
liérale des prisonniers , et on s'apperçut qu'il 
en manquoit plusieurs. Nous présumâmes 
qu ils étoient allés à Botany -Say dans Tes* 
poir d'être reçus par les Français qu'on 
supposoit avoir besoin d'hommes , d'après les 
pertes qu'ils avoient essuyées* 
7* Gè jour on fit lecture de la commis- 
sion du gouverneur ( 84 ) et de celle qui 
portoit l'établissement d'une cour criminelle 
et de judicatpre , ainsi que d'une cour de 
Tamirauti&v £nsu,ite les troupe* qui étoient 
sous les armes firent trois décharges , et 
le gouverneur remercia les soldats de leur 
bonne conduite durant la traversée. Le major 
Ross fit insérer ce remerciement dans le 
livre général des ordonnances. Le gouver- 
neur adressa ensuite à tous les déportés une 
courte haranguCé Ce discours étoit très-bien 
adapté à la circonstance. Entr'autres choses 
il leur . recommanda le mariage , comme la 
source principale de leur bonheur futur^ 
leur assurant qu on puniroit avec la der- 
lûére rigueur toutes les liaisons illégitimes* 
L'honnêteté, robéissançe etriudusme,voilà^ 
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leur dit il , ce qui peut améliorer votre «ort , 

vous .faire jouir des douceurs de la vie , . 
tandis qu'une conduite opposée ne tous atti- 
rera qu'opproÎ3ie et chatimens. Après cette 
cérémonie le gouverneur suivi de tous les 
officiers de la colonie se retira dans une 
tente où Y on servit un diner froid , et vers 
h Elu du repas on portia divers ùoasls pa* , 
triotiques. 

; Quelques- uns.de nos officiers allèrent 
rendre visite aux Français qui étoient alors 
à Botany-Bay. Ils en furent reçu de la ma- 
nière la plus polie et la plus aibicale. Là 
npus apprîmes qu'on y avoit vu plusieurs dé 
.nés prisonniers abseiis ^ mais que les naviga* 
teurs français n'avoient voulu les recevoir 
à .aucune condition^ Alors ces mallieureujc 
obligés de s'en retourner étoient véritable- 
ment devenus des objets dignes de pitié. 
^Sachant qu'ils seroîent sévèrement punis, 
ils avoient différé leur retour jusqu'à ce que 
la faim la plus pressante les eut forcé de se 
rendre à discrétion. Ils étoient à demi morts 
de misère et de fatigue. Tous cependant re- 
vinrent , à Texception d un homme et d'une . 
femme qui n'ont jamais reparu. Ces deua; 
infortunés se seront sans 4oute égarés , et àu"^ 
ront péri d'inanition* v 
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Fév. Comme le chef -d'escadre français avoir 
donné sa parole d'honneur qu'il ne pren- 
droit sur son bord aucun de nos prison- 
niers , on ne peut supposer qu'il ait reçu 
ces deux fugitifs. Il est vrai que l'iiomme 
é toit un français nommé Pierre Paris , et 
on pourroit croire, qu'à raison de sa qualité 
de compatriote on l'a reçu par commisé^ 
ration et qu'on Ta soustrait aux' yeux dti » 
commandant, dans le tems que nos officiers 
étoi(3nt allés par terre à fiotany-Bay« Le capi- 
taine Clonnard vint au bateau rendre une 
visite de cérémonie à n:otre gonvemeur de 
la part de M. de la Peyrouse ; îl lui apporta 
quelques dépêches pour lambassadeur fran^ 
çais à Londres , en le priant de les expédier 
par le premier vaisseau qui retourneroit eu 
Angleterre. Le capitaine passa la nuit au 
port Jackson et s'en retourna le lendemain 
ïnatin. 

Ce jour on tua , pour la première fois , un 
Itangarou (85) qu'on apporta au camp. Quel 
ques-uns des naturels du pays passèrent fort prés . 
du Syrius , sans témoigner ni crainte , ni cu- 
riosité , ni surprise. £)urant le cours de cette 
6emdine oh célébré^ quatorze mariages. Le 
tribunal criiriînél composé de six officiers 
des troupes de Sa Majesté arec un avdcat 



Digitized by Gppgje 



Juge (8G) tînt sa premidre .séance et jugea plu- ^é^> 
sieurs prisonniers coupables de petits yjols. 
Quelques-uns furent absous, d autres con» 
damnés a des peines corporelles. Deux fu- 
rent transportés dans une petite ile ou ro^ 
cher situé au milieu du port , pour y 
*j.euAer au pcUn et à l,^eau durant un <:ertaiQ 
espace de tems« 

, On lut une seconde fois publiquement 
les commissions en faveur de quelques-uns 

des ofiiciers qui.navoient pu se trouver à 
là première lecture. Ensuite le lieutenant 

gouverneur et Tavocat juges prêtèrent ser- 
ment en qualité de juges de "paix. Le lieu- 
tenant King fut nommé sur-iniendant et com- 
niandant de file Norfolk ( 87 

Le Supplf mit à la voile pour file 
NorfolIcL avec le lieutenant King et son 
détachement , ainsi que M, Cuningham aide- 
pilote, et Samson chirurgien en second 
du S/nus, On avoit aussi embarqué douze 
^prisonniers et autant de femmes à qui Ton 
donna des provisions pour six mois et dès 
outils propres à couper du bois de charpente, 
ce qui étoit l'objet principal de leur mission, 

Thomas Barret y Henry Lovel et Joseph ^^7. 
Hall convaincus d'avoir volé du bœuf et 
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Ft<v. des pois qui appartenoient à la Couronne 
' ' furent conaamnés à la peine de mort : Barret 
fut exécuté ; les autres obtinrent un sursis jus- 
qu'au lendemain , et commé ils étoient sut 
le point de monter à l'échelle , Favocat juge 
arriva muni du pacdon du, gouverneur. Leur 
supplice fut commué en un bannissement 
dans un lieu inhabité. 
^ Deux nègres, Vun nommé Daniel Gordon, 
et l'autre John William, furent également 
condamnés à la peine de iport, pour avoir 
volé du vin appartenant à M. Zachariç 
Clarhe.' Daniel Gordon à cause ' de sa jeu- 
nesse Alt recbmmandé à la clémence da 
. gouverneur. L'autre reçu sa grâce au mo- 
ment de Texécution , mais il fut banni avec 
Lovel et Hall. * 

Jolin Freeman condamné à la peine de 
mort , pour avoir volé sept livres do fa- 
rine à un autre prisonnier, étoit déjà sur 
Féchelle, la corde au cou ; on lai offrit son . 
pardon à cpndition qu'il serviroit d'exécu- 
teur ansA long tems qu'il demeureroit dans * 
le pays. Après quelques moniens de ré- 
fiéxion il accepta avec répugnance. Williams 
Sheerman son complice seçut trois centS' 
coups, de fouet sur les épaules. 

On apporta au camp unCasoar (88) de la 
Nouvelle Hollande. Il avoit sept pieds de haut • 
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Jtisqu'à la partie supérieure delà tcte. En gé- Fév% 
aérai ceux de cetté portion du globe sont plus 
gros que le casoar commun dont parlent les 
naturdlistes. J'observai dans celui-ci des diveia 
sités assez marquées, pour conclure que cette 
espèce étoit différente. Ces casoars ressem* 
' blent aux autres par la couleur du plumage 
qui consiste en un mélange de brun sale 
et de gris. Les plumes du ventre sont plus 
blanches. 

Ce casoar de la Nouvelle Hollande est re« 
marquable par la structure de ses plumes, ^ 
dont chaque tige a deux tuyaux. Il diffère 
aussi essentiellement de l'espèce commune , 

en ce qu'il n'a point d'appendice cornu sur 
le crâne. Cet oiseau ressemble plus à Tau- 
truche qu'au casoar ordinaire , par la forme 
de son bec et en général par celle de sa 
téte au - dessus de laquelle on voit dea 
plumes clair semées assez semblables à des 
poils» 

Le cou est bien garni de plumes, excepté 
au-dessous du bec et vers la gorge. Ces^ par- 
ties sont tellement à nud que Ton peut 
voir la peau qui est d'une couleur tirant sur 
le pourpre. Ses ailes petites et très* courtes 
font un constrate ridicule avec son corps ; 
«ar elles le sont encore plus que celles du 
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casoar ordinaire* £lles n ont pas de grandes 
pennes à larges tuyaux , et ne sont recou- 
vertes que de petites plumes semblables à 
celles qui croissent sur tout le corps. Une 
autre singularité se présente aussi dans cette 
espèce t ce sont les jambes qui à la partie 
postérieure sont dentelées d une maDiére re- 
marquable. Les doigts des pieds sont au 
nombre de trois. Celui du milieu est long 
et les deux autres sont courts , armés d on? 
gles très-forts , semblables à ceux de Tespéce 
ordinaire. 

En examinant les viscères , j'ai trouvé qu ils 

différoient de ceux qu'on ob>erve dans toutes 
les clauses d'oiseau:^ connus jusqu'à présent; 
car cette espèce de casoar n'a point de gésier 
ou second estomac. Le foie étqit si petit 
quil nexcédoit pas la grosseur de celui 
d'un merle. La vessicule du fiel étoit large 
et remplie de bile. Je trouvai dans son 
estomac environ six ou sept livres de fleurs, 
de baies ou graines et d'iierbages de toute 
espèce. Le canal intestinal avoit près de 
six aunes de longueur. Il étoit fort large et 
d*une forme cylindrique, régulière depuis 
son origine jusqu'à soa extrémité. Le cœur 
et les poumons étoient séparés par un dia* 
pbragme ' d*une grosseur proportionnée aa 

volume 
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volume de' cet oiseau; ia cliair nous parut Fè^. 
fort .bonne et d'un gout asse^ semblable à '^f^* 
celle du bœuf» On conjecture que le casoar 
n e5t pas rare dans ia Nouvelle Hollande ^ 
car ou la vu souvent à Botànf -Bay et au' 
poit Jackson , mais il est très^faiouche et 
court plus vite qu'un, li^vrieu • 
.Le gouverneur , suivi: de deux grands ba- ^ 
teaax, anué^ en guerre , revint de Broken? 
Bay située vers le. nord. Cett^ I^aÂe^- oi&e 
un bon,asyle aux vaisseaux et l'entrée ea 
est assez large. Cependant on: n^ peu^t^ la 
coinpiirer au port Jackson. Tandis que la 
gouverneur étoit occupé à visiter; .ce5:.,pa^ 
rages, il vit grand nombre de. Btatiireb 
du pays semblables à ceux qu!il«avoit déjà, 
vu- à Bocaii^-Bay et dans, le voisinaige du 
port Jackson. Une des femmes se pas^onna 
pour son habit rouge- et elle usa -de divecs 
moyens pour l'obtenir. D'abord elle dansa 
.et; ût. plusieurs bouffonneries ;. mais voyant; 
que ce manège ne lui réussissoil: ,pas*^. eU^ 
eut recours aux . larmes* En/in ce nioyeni 
étant aussi inefficace » que les. autces;, ellè 
affecta une grande gaieté. . - • r. 

Nous observâmes quà' firoken^Bajr plti« 
sieursvd^s femmes'^ jeunës ou vieiUé^ , avioïent 
la pi;emicre jointuie .du petit doigt de la 
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>.maîn gauche coupé. Comme les femm^^ 
mariées- et les plus 'jeunes filles étoîent 
àinsi mutilées, on ne peut rendre raison du 
motif d'une pareille amputàtion: 

Les vols de toute espèce étoient devenus 
isi fréquens parmi les déportés que chaqâe 
jour étoit marqué par la punition de quel- 
ques uns de ces malheureux. En général ils 
étoîent si endurcis dans le crime , qu'ils pa?» 
roissoient insensibles à la crainte d'une pu-, 
nition corporelle, ou même de la m^ort*^ - 

Le principal objet des travaux actuels 
est rétablissement d'un magasin, d*un bon ho* 
pital , ainsi que la construction dés hnttcfs 
pour les officiers , les soldats , les prison-: 
îaiiers. Tous ces édifices doivent nécessaire- 
ment coûter du tems et de la «fatigue , car 
le bAs de charpente que fournit le* pj^ys 
n'est guères propre à la construction. Ce- 
pendant , lorsque les arbres sont, sur pied, 
)on diroit cfa' ils peuvent servir à toutes sortes 
d'usagec)., même à faire des mâts, 
*> Ce • quif paroltra* étonnant c'est que lè 
bois qui croit sur ces parages ne peut 
viager sur l'eau , quoique scié trés-mince. 
JD'es éptêuyes répétées m'ont convaincu qu'il 
ne flotte jamais à la surface et'q^^e sur- 
Jfi'i^hamp il coule i. ioncL ** . 
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La pierre qu'on trouve au port JacksoxiM 
ést tràs-bonne pour bâtir ; mai^ ony maoque 
de ciment. Je crois qu'il n'existe paî» une 
sôule piérne calcaire dans t^ut le pays ; et 
quoique le- gouTehaéurait pris soin de faire 
ramasser tous les coquillages que la mer avoit 
l'ettéssur la côte,* il**a été impossible d'en 
tirer le quart de la chaux nécessaire pouf 
}a construction dune* maison !'Oiï il devoir 
($Are SSL résidence. On a posé» sut' la pierre 
fondamentale de cet édifice une; plaque dd 
ouivre sur laquelle on a gravé Tiiijioriptipn 
suivante : • " ' . , /> .r 

^ ce Arthur PhiUip .^ écuyer y' commandant- 
» général sur le territoire de Sa Majesté dans 
« Néw-South-Wales et ses dépendances^ est 

arrivé dans ce pays le 18 janvier 1788 avçi: * 
3> les .premiers colons; et le lÔ mai de la 
» itiéiiie année % la première de ;o^s pierres 
» a été posée 55. . • • ' 

^ Le Supply revint de Tile Noriblk et nous 
apprîmes que le débarquement des .{>rovi« 
aons. envoyées avec le lieutenant King avoit 
éprouvé les pins grandès difiioul^és.. Ledau*' 
•ger de cet attérage étoit occasionné pai* la 
violence de la marée et ' sur-tQui^i ^pj^ .1^ 
quantitédè rochiersthmt.}» côte est ^rnie. 

Pujrant cette courte traversée ..les gezis 
• ■• • ' Ha • 
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Mars 9. ju Èupply Viréfit une ileiquloti n'avoit pa^ 

encore- découverte. Elle est située lat. 
36^ sud , long, j^q*^ 4' est* l»e . lieutenaiu 
^ Bail qui commandoit ce vaisseau de trans^ 
port , lui donna le nom de l ile de lord Howe» 
L'équipage s'y arrêta au retour* et le débar^ 
quement parut presqu'aussi difficile qu à 
file Norfolk». Le rivage étoit couvert &i 
plusieurs endroits d'excellentes tortues (89) 
de mer , dont la plus petite pesoit au moins 
cent cinquante livres. On €xk apporta dix- 
. huit. Cette provision fut d'un grand secQurs 
pour ceux des soldats, et des prisonniers qui 
ëtoient attaqués du scorhut et dont plusieurs 
jK>u voient à- peine se soutenir. * . 

Nos gens y trouvèrent . aussi en grande 
abondance une espèce de poule assez semr 
blabie pour la forme et la grosseur à la po:uIe 
de Guinée ( ) ; mais elle en différoit essentiel- 
lement quant au plumage*.. Celles-ci.. $piu 
«blanches, leur téte est surmontée, d'une 
membrane charnue de couleur rougeatre 
-et semblable /.à une crête de coq, ou.plut6t 
à un morceau de cire à cacheter. Les pin- 
tades n'étant point des oiseaux de vol y nos , > 
-^lafelots en àbËatirent plusieurs à 'coups de 
bâton. Qn ti ouve encore dans i'ile .de lord 

' C * } Yoyçz note p. ' . * ■ 



V 
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Howe plusieurs sortes de pigeons aussi peu Mars 
larouphes .que «ces pintades et dont nos 
fietis se saisirent avec une/ égale facilité. 
Cette lie est d'ailleurs pres(ju' entièrement 
stérile et n'a pas plus de vingt mille de cir* 
conférence. . , • 

/ On déchargea. les provisions qui étoîent 254 

k bord du Scarborough , de lady Penrhyiz 
et de ia ChadoUe* Ce s trois v ai sseaux turent 
mis hors di^ service de rexpéditipn et se 
préparèrent à meUre.à la voile pour la Chine, 
afin de prendre une cargaison de tlié , là 
compagnie des Indes les ayant enregistrés 
pour cette destijuatiotn.^ ' ' . 

Le .-gouverneur débarqua à Manly Cove Avril 
(^crlqiiie virile ) , noj» qui lui avoit été donné 
è raison de la -conduite Feïrme et courageuse 
dcjS. naturels du pays. Il étoit accompagné 
des lieutenans Bail Johnstonr', de lavocat 
juge , de trois soldais , de deux rnatelots et ' 
jde mpi.. Son ixitieotiosi . étoit. de remonter 
jusqu'à la source d'uilè rivière qu'on àvoît ' 
découverte- quelques Jours auparavant. Mais 
9du6 torouvàmes cetttte'étreprisev impossible à 

cause. d'un liaiii^r et d'un marais qui se pro-* 
long^oient: jusqu/aurboifdi de '^cette rivière* 
Cependant le goav<grtieTir''quî ne Vouloit rien 
îî^gliger ppui: acquérir une çxacte connois-s 
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Mafs. sance dd pays passa la riviéré â gué. Nom 

i/és, avions de Teaii au-de5îsiis d(?Ia ceinture. Par 
ce moyeu nous espérions éviter le hallier 
et le marais mais malgré toute notre* per- 
sévérence , nous lûmes, en^in obligés de 
rétrograder et de nous avancer - ]e long âû 
rivajie à un mille ou deux vers le nord. 
Alors . nous trouvâmes une petite lagune 
d'eau salée sur • lac^uelle-neus vîmes neuf 
oiseaux assez semblables au oigne noir (90) > • 

OVL Tara avis des ancîéfis/ Noû^ leur tïrâmës 
plusieurs coups de fusil ; mais nous en 
étions trop éloignés pour qu'il fut possiblé 
de les atteindre. Cependant ces décharges 
fréquentes leur .iirent prendre leur vol vers 
la mer dont nous n'étions qu'à une' très^- 
petite distanq^. Ces ciseaux s'envolèrent 
datis le même ordre qu observent les canards- 
sauvages, c'est à-dire^ 1 tm devant l'antre. 
S'ils fassent restés ^uf cette lagune r nous 
lés eussions pris pont dép eignes noî^s; Mais 
en les voyant dans l'air , nous apperçùmes 
à lextrémité de leuvs! allés quelques plumeé 
blanches. Toutes celles des autres parties 
de leur corps étoient parfaitement noires; 
Ges oiseaux ne n^us parurent point ausisi 
gros que les oignes d'Europe ; mais leur . 
forme- étoit Ja ménid:^ l-é3tceptiô|| àes 
ailes qui sont trop petites pour le corps. 
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Nous apperçùmes ensuite le grand lîiar- Ami 
' tiiï pécheur brun (91), décrit par Latham (92) j^|§; 
dans son Synopsis generalis avium ^ vol 2^ 
pag. 6o3. La longueur de cet oiseau est de 
dix-huît pouces. Le bfec est noir, pàr-dessstis 
et blanc en dessous. Les plumes de la téte sont 
déliées et assez longues , de sorte qu'elles 
forment une espèce de créie. Elles sont, 
de couleur brune , rayées d*un • brun plus 
clair. Le dos et les ailes sont fauves. La 
partie inférieure du dos et le croupion sont 
d'un verdrbleu pâie^ les bords- ex^édéura 
i)leus et les bouts noirs. On remarque sur . 
-çbaïqne. ailie unetaofae d*un verd bleu lustré. 
La queue est sillonnée de raies de couleur 
ferrugineuse, mêlée d'une teinte 'pourprée. • 
L'extrémité eât blànohé. 'La partie inférieure 
du cprps est de la même couleur , rayée 
trànsTersalement* dë 'lignes sombres t lés 
jambes sont jaunes et les onij,les noirs. " ' 

Cet oiseau est commun dans plusiéurs îles 
de là mer dti sud: et se' rencontré fréquém- 
ment dans la Nouvelle Guiaée d'où Ton 
a apporté celui qui a été décrit par M. La*. 

JS^^ous fîmes le tour de celte lagune . dont je 
viens déparier Qt ensuite nous remontâmes , 
dttlrant l'espace de plusieurs milles^ les bordir 

. H 4 

* 
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Avril d- utie ' petke rivière qui a-y déchsargeoîc ét 
i;SS, dont i emboucîmre se trouvoit daijs un ma* 
Kâis :quj& nous franchîmes, avec des peines 
lAilniesA Alors - nous: enfrâmes dâns ttn bols 
immense dont Jes arbres éioient fort élevés 
et d'une grosseur! prodigieuse* Cès arbres 
oient séparés par des espaces considé- 

.irabjea .eSi. entourés d'une grande quantité 
de broussailles; L^ terrein • nous parut -6% 
niédioçre: qualité, quoiqu'il .produisit eu 
j^bandance; une- espèce gnzon rude ét 
disposé .par, touffes , ce qui lui donn.oit 
ide loiiifPaspect d'^une-^ prairie,' Là, nous 
dressilmes nos tf iites dans Tintention d'y 
(pas^r.; ia nuit., prés .d'un^marais qui nous 
fournit d^assez mauvaise* eau. Gomme Tair 
étoit froid- et quur?e abondante, rosée. cdu- 

' vroil; |aijt!e:^re,^nw& , entretînmes de grands 
feux deyîint nos tentesf^ et cependant mal- 
gré not^'.e précaution i le& maringonin^ XS^) 
irou^ ;tpufl3ientèrent . .c^^eUemeIlt jusqu'au 
leiidemaia matin : le I^vl les attiroit au 

. lieu de ies .écarter. ^ 

Ce jour là notis apperçùrfies le baka* 
toes ( 94 ) de Banks , . M. Latbam dans le 
tome^7^?'.^ ou. supplément d6 son Symopsis 
generaUs ayliim est, le .premier qui nous 
. ; ait fait connoitr^ jcette espèce.- kaJ^UMsa 
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de la Nouvelle , Galles diffère peu de ceux Avril 
dont parle ce naturaliste. Cea derniers soiit 178s* 
•çn général d'un noir foncé. Les plumes de. 
la téte, celles du derrière du cou, celles 
enfin d'une grande partie des ailes, prennent 
vera leur extrémité .Ja couleur du buffle. 
{;es parties inférieures du corps . sont divi- 
sées en lignes parallèles et étroite^ de la 
liiéme couleur. Le bout de la queue est 

. Doir, mais le milieu présente de larges touffes 
/ d'un beau rouge bariolé de points noirs, . 

'Celui que |e' décris ici est de couleur gU- 
y^tre ou noir Trouillé.e., La téte est d'un 
jaune 'éclatant et les plumes placées au 
sommet sont très-longues. Celles des autres 
parties rdu corps ne spnt point tachetées de 

*buffle à l^ur extrémité et les cuisses ne 
«ont point divisées par des lignes., de. CjBt te 
x:ouleuF« Sa queue ressemble exactement à . 

• celle du kakatoès décrit par M. Latham. 
On. rencontre aussi, ces. oisearpc dans plu* 
;sieurs cantons de là Nouvelle Hollande. 

* 

Kous apperçùmes encore plusieurs perro- 
quets, à. ventre^ -bleu (gS). Cet oiseau est 
d'une forme très t>eile; ;et M. Latham qui 
.nous-a j^rnns def copier ici l'article XIV B 
\dp son Synopsis, vol. I*^ , page îîiS , en 
.di^nne ladespriptioursui vante, ce Sa lozigueur 

» 
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- Avril 30 est de \S pouces ; son bec est rotige&ire V 

» ses yeux sont noixs , sa té te et sa gorge 
» d^.un bleu sombre nuancé de. plusieurs 
3) plumes d'un bleu plus éclâtant ; le derrière 
:» de la tétç estvde couleur verte et la 
» gorge jusqu'à là région de lestomaa 
r> d'un jaune verdàtre. Le dos et lês ailes 
i> sont JFertes , les grandes, plumes de eou^ 

• ' «c leur oljscure lebaussée de jaune ; la poi»- 

y> trine est rouge et mélaivgée de^aune, le 
» Tentré d*tin beau bleu ; les *cuîse« sont 
3> vertes et jaunes ; la queue est cunéiforme^ 
» les deux plumes du' milieu sontvvertés; 
3> les autres de la même couleur , mais d'un 
jaune éclatant sur lés bords^ extérieurs j 
yy les pattes sont d'un brun foncé ». Cette 
espèce est fort commune dans les diverses* 
parties de la Nouvelle Hollande et se trouve 
en grande quantité à Botany . Bay ainsi 
qu'au port Jackson. Elle ne diffère d'ail*- 
• leurs que par le plumage de toutes celles 
' qu'on rencontre a Tile d'Amboine (q6). ou 
aux îles Mbiugues. 
t6. Nous prolongeâmes notre course vers 
Touest et nous iinrançàmes plusieurs milles 
dans Tintérieur des terres sans déco vrir 

* le moindre vestige qui pût nous i»diqi|er 
le passage récent idéft naturels dù ^mys»: 
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Nous apperçùmes seulement diverses figures 
iacmistéès sur la surface unie de (quelques 
larges pierres. Ces espèces de bas-reliefs (97) 
représ.ëûtoient des hommes dans diverses 
atHmdeS) des pirogues èt plusieurs sortes 
de pois50.ns ou (i'auimau:^. On voyoit en*^ 
core sur *ces mémW pierres ^uelquer frag* 
mens de coquilles •brisées par Tusiire. Ce 
Keu étoii entouré, de rochers étevés ét le 

sol en, paroissoit aride , brûlé et inliabi* 
table. ''' ' '" \ ■ ' . ^ ' 

Le' soir après «ite 'longue et pénible 
ttiarciie , nous arrivâmes à la partie nord- 
ouest du bassin qui fait ia. sûreté du port 
Jackson. Les deux matelots accablés de 'fa- 
tigûèls' et marchant àvec des soulîet^s dé- 
chirés sur un chemin rempli d'aspérités , 
ne purent continuer leur route. Ce contre* 
tems engagea le gouvèmeur à les confié* 
aux soins du lieutenant Bail ; on leur donna 
des provilions suffisantes pour les faire sub> 
sister tout le tcms qu'ils emplojeroient à 
regagner le , vaisseau. ' ' ; 

Nous dirigeâmes- alors notre coursé' veri 
l'ouest en suii^ant le rivage de la mer ^* 
toujours dans Tespoir de trouver "exifin uxie 
terre meilleure et un pays plus ouvert. 
Environ àr quatre heures de l'après-midi ^ 



( 124 ) 

AttB lieras ac]iy.àinës à. une vallée profonde A\6U 
»7S8. jaillissoit une source d'eau vive. Là , dans 
l'endroit le plus désert, le plus sauv^^e , 
le plus solitaire que. Timagination puisse 
concevoir , nous finies halte pou, y pASser 
la niiit* Bientôt nous' etimes déployé • nos 
provisions , blanchi nos- bas, nos chemises , 
et Uré, de notre situatiion incommode ,1e 
parti lè plus avantageux Nous vîijies . C6 
jour-là le bec de corne bâtard (q3 j (ano- 
malous horn bili). Les formes caractétistiqiies 
de cet oiseau sont si bisarres , qu'il seroit 
injuste d'exiger de ceux qui ne Font^-YU. 
^*une seule' fois d'en donner une. exacte 
description. Il semble, par la forme de spn 
bec appartenir à la . famille du bic-de ^ome 
(hornbill); mais il a les cuisses du tou- 
can (99) et la langue de la corneille*. Les 
ciirnithologistes futurs résoudront la ques- 
tion ; pour moi je me contenterai de dé;; 
jcrire la forme extérieur de l'oiseau. 

Le bec de corne bâtard est un peu moins 
gros que la corneille* Son bec est iort .grand 
et recourbé vers l'extrémité de la partie su 
périeure. Les narines et le tour , des yeux 
sont rouges et dégarni^ de plumes ; la téte , 
le cou et le dessous du bec sont d'un gris 
pâle el ses eu jsses d'une, nuance plus ioit^ 
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cëie. Le dos et les ailes sont d'une couleur Arr'à , 
ploa»i)ée ^ obscure , tirant *sar le noir r^rs lygg^ 
le bout des plumes. La queue est longue et 
.cuuéïfpr2^e ^ les plumas sont blanches à 
leur extrémité*» Le bec et les cuisses sont 
bruns et les ergots placés deux en avant et 
deux. en arrière, comme dan$ l'espèce des. 
perroquets ou des toucans* 

Le lendejniain matin nous pliâmes nos 
tentes, nous serrâmes le reste de nos «pro- 
visions et munis de rhum ainsi . que de la. 
quantité de pain nécessaire , nous fîmes dans 
Tintérieur du pays , vers la . partie ouest , 
nne marche forcée d'environ quatorze nùUes , 
«ans pouvoir réussir à trouver une terre 
bonne et bien arrosée. Quoique la partie ' . 

'sur laquelle nous étions fut presque entiè- 
rement couverte de bois , elle nous parut . 

* cependant préférable ,à toutes celles que 
nous avions déjà parcourues. Mais conune 
il n étoit guères vraisemblable que ;nalgré 
nos efforts nous pussions parvenir à traverser 
çette immense iprét , nous jugeâmes plus 
.prudent de r^^tQumer sij^r. nos'pas. Nous re- 
gagnâmes donc le courant d'où nous étions 
partis le matin,, et nous ^vançàn^es ensuite 
un peu âu delà en tirant.verâ la mer. Nous 
j:yâolùmtôs en mém,e-tems d'y pa^sar la i;]tuic 



/ 
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Avril smvaûté j durant ' laquelle nous fumés os- 
1788, saillis par une pluie mêlée de toanerre et 
d'éclàirs. ' 

Nous irouvames dans cette excursion le 
mangeur d'abeilles natté ( wattled be^eater ) 
espèce particulière de guêpiers ( 100 Cet 
Oiseau est de la grosseur de la grive que 
les Anglais nomment missel-thrush ; mais il 
• est en général plus élancé, sa longueur est 
de quatorze pouces depuis rextrémîté du 
hec jusqa*à celle de la qùene. Les plumes 
de la partie supérieure de la téte plus sail* 
lantes que les autrés se dessinent en fotme 
de crête : celles de la partie inférieure sont 
Usses. Toutes sont longues , pointues , de 
couleur briine et liserées de bLinc a l'ex- 
térieur. Ûn voit sous Tœil de cet oiseau un 
. certain nombre de petites plumes très-déliées 
de couleur orange et disposée en foime de 
natte. Le milieu du ventre est faune ; la queue 
cunéiforme et semblable à celle cio la pie ; 
Je bec et les cuisses sont d'un br^n foncé. 
Cet oiseau parolt appartenir à la Nouvelle 
Hollande et jusqu'à présent aucun natura- 
liste n*en avoit donné, la description. 
ic; Nous pariiines le n^atin de fort bonne 
heui*e et nous redescendîmes la rivièlre« 
SoûTént il- nous falloit traverser à • guë cer* 
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tains endroits où le Bux de la marée étoit AtiÀ 

éi abondant que nous eussions été obligés 
>de faire de longs détours afin d'éviter les 
Vaques d'eau qu'il laissoit sur le rivagé ; 
m^s plus souvent encore nous étions forcés 
gravir des hauteurs inaccessibles. Enfin 
après mille et mille fatigues nous fumes 
«gréablement. surpris d*appercevoir deux 
bateaux envoyés par le capitaine Hun- 
ter à notre rencontre et qui arrivoient 
justement avec la marée. Ces nouveaux* 
venus nous apprirent que le lieutenant 
Bail ainsi que les deux matelots étoiént 
arrivés en parfaite santé le lendemain même ' 
de notre séparation. Nous allâmes à -bord 
des bateaux et nous descendîmes la rivière 
jusquà une petite crique fort agréable; là 
nous fîmes un excellent dlîier avec les pro*- 
risions que nous envoyoit très- à propos le 
maître d'hètel du 'gouvernéur. Après nous 
être bien re'staurés , nous primes te - parti - 
de nous rembarquer et vers les ^ix benres 
du soir nôus arrivâmes à Syditey-Cove. - 

Durant cette excursion nous primes Un 
pigeon aux . ailes dorées (101) ( Golden- 
Winged ). Cet oiseau est d'une espèce très- 
singulière. Ses ailes sont rehaussées de points 
briUans d'un jaune doré et son pla- 



A v^r ti m a ge est très^^remarquable par la M6b ilité dûê 
178^.] couleurs alternativement vertes ou cuivre 
bronzé ^ suivant les diverses expositions de 
l'animal à ia lumière. Lorsque ses ailes sont 
fermées, elles forment deux, barres qui se 
détachent de la queue en descendant vers 
la partie inférieur^. Ce pigèon est de cpUr •> 
leur vineuse vers la poitrine , et en cela il 
est semblable à nos pigeons domestiques. 
Le devant d^ la téte et. le dessous de I41 
^ mentonière sont couleur de buffle ; on voit 
à la racine du bec une ligne d'un rouge 
brun qui se prolonge jusqu'à l'œil. Les 
grandes pennes ainsi que la queue sont 
d'une couleur plus pbscure que le reste des 
plumes ; en général toutes celles de la 
queue, à Texception des deux du milieu^, 
approchent de la couleur plombée et forment 
vers l'extrémité et sur la largeur une barre • 
noire r le t^o et les cuisses sont d'un rouge 
foncé: Cette espèce est originaire de la Nou- 
velle Qalles du sud.. Plusieurs de ces. pigeons 
ont été envoyés du port Jackson. . .. ♦ 

Dans la inatinte le gouverneur descendit • 
à l'entrée du Lavre^ il éioit accompagné . 
des mêmes personnes auxquelles , se joi* 
guireujt le lieutenant des troupes de mer* 

M. Cress-iveU 
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M. Cresswell et six de nos gçns. Son inteu- Av.it; 
tîon étoit de pénétrer dans la partie occi- ''^^* 
dentale du pays aussi avant que le per- 
mettroit la quantité de vivres calculée sur 
sept jours de marche. Chacun de nous 
avoit eu la précaution de se pourvoir de 
pain y de bœuf ^ de rhum et d'eau. Les sol- 
dats outre leurs provisions portoient une 
chaudière , des tentes , des perches, etc. 
Ainsi équipés et munis d'une double paire 
de souliers , de chemises , de bas et d'un 
grand sur-tout écossais destiné à nous en« 
velopper durant les nuits humides de ces 
contrées , nous ne craignîmes plus d'entre^, 
prendre notre expédition. 

Nous eûmes soin d'emporter une petitoi 
coignée pour faire des entailles aux arbres- " 
que nous pourrions rencontrer. Ces marques . 
nommées en Amérique blazing étoient les. ' 
seules guides sur lesquels nous comptions 
pour notre retour. Le pays é^^oit trop rabo<- 
teux pour qu il nous fut possible de recon- 
noitie notre route à Faide de^ simples bri- 
sées. Nous cheminâmes de cette manière un* 
mille ou deux à travers un pays couvert 
de grands arbres -que la main destructrice 
de Thomme avoit épargné ; mais lious ren-. 
contrâmes des broussailles si épaisses que 

■ ■ • . -i • 
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. nous fûmes c(>titraints de retourner presque au 

même endroit d'où nous étions partis le matin. 
Il fallut dresser nos tentes près d'une grande 
laguhe ; mais nous ne pûmes goûter aucuÀ 
repos durant toute la nuit. Vers les .onze 
béures le gouv^neùr fut subitement attaqué 
de douleurs violentes de côté et de reins ^ 
t)ccasionnées par le froid et la fatigue. Lé 
lendemain matin , comme il se sentit eii' 
kneilleure disposition , il ne voulut point, 
abandonner l'objet de ses recherches ; ainsi 
nous poursuivîmes notre route et nous fîmes 
le tour de cëtte forêt dont 1 épaisseur nous 
avoit tant fatigué la veille.. Après l'avoir 
dépassée nous découvrîmes un nouveau bral 
de la baie du port Jackson, dont les bords 
étoient couverts d'une herbe bien nourrie 
tet succulente , au milieu de laquelle on trou* 
voit dispersée çà et là une plante qui tes* 
isembloit beauY)Oup à Tindigo ( loâ ). Noi£S 
isuivîmes ce bras vers l'ouest l'espace de 
quelques milles^ jusqu'à un petit courant 
â'ean douce qui venoit s'y jeter. Nous y 
primes nos quartiers pour la nuit, car nos 
haltes étoient toufours réglées sur reàti 
douce que nous rencontrions , objet trop 
èssemiel et sur-tout. trojp rare dans ai 
pays pour 4tre négligé, • - 
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. K006 fîmes une chaudière d'excellente Av^n; 
soupe avec uakak^itoes Li^nc et deux. cor- 
neilles que j*à vois tiré lorsque nous longions 
le rivage. Le sol qui nous environnoit res- 
rembloit à celui que nous avions traversé. 
Durant ]a nuit le tonnerre se fit entendre, 
et il plut âbondamment. . Le gouverneur se 
rétablissoit d'une manière sensible* 

Dès que la rosée qui dans ces régions ^ 
«st fort abondante fut dissipée , nous sui- 
vîmes la rivière ou plutôt le petit bras de mer 
idont f ai parlé plus haut. Ses bords offuoient 
alors divers sites très-pittoresques; on Yoyoit 
a une distance considérable Tun de l autre 
|)Iusieur5 beaux arbres dont le^ branches 
étoient couvertes d'un épais feuillage. La ' 
terre étoit applatie et basse ; mais bien \ 
chargée de ces longues herbes que nous 
avions déjà rencontrées dans nos précédentes ^ 
excursions. 

Ici la marée cessoit de remonter . nos ba- 
teaux furent arrêtés par un lit de larges 
pierres sur lequel se trouvoit un courant 
,d*eàu douce* Au-delà de cette espèce de 
Lanc nous découvrimes une carrière d'ar- 
doises dont nous espérions tirer un grand ^ 
parti, vu son excessive rareté à la Nouvelle 
.Galles } mais l'expérience nous apprit bientôt . 

la 
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Av. 24. qu'elle ne pouvoît nous être d'aucune ntî« 
lité , parce que cédant au plus léger effort 
du doigt , elle 0 égrainoit trop facilement. 
Sur ce courant d'eau nous vîmes une grande 
quantité de canards et de sarcelles ; nous 
* jen abattîmes. trois dans notre journée, outre 
deux corneilles et quelques perroquets. 
Vers les^ quatre heures de raprés-midi , 
comme nous étions près de la source du 
. couranf^t que la pluie ^lenaçoit de tomber 
en abondance, nous dressâmes nos tentes 
sur un gazon qui malheureusement se trou- 
vant très-humide , nous eût fort incom- 
modé durant la nuit. 

Après avoir plumé nos canards et les 
avoir entourés de tranches de bœuf ^alé , 
nous les fîmes rôtir. Jamais repas ne nous 
parut plus délicieux : ce bœuf salé qui noiis 
tenoit lieu de sel répandoit sur les ca- 
nards une saveur^ agréable. Vers le soir 
le ciel s'éclaircit et la nuit fut très sèche. 

Le lendemain matin de très*bonne heur^i 
nous enl;endlmes un bruit qui noiis surprit 
étrangei^ient à cause de sa ressemblance 
avec la voix humaine. Nous ne pûmes dé- 
couvrir d'où il parroit ; mais je pense que 
c'étoit un cri d'oiseau ou de quelqu'autre 
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Le pays où nous étions campë n'est nî Av. 14; 
âu$âi bon ni aussi abondant en herbage quô '^^.'"^ 
celui que nous avions déjà parcouru. L'eau 
quoique trouble et en petite quantité, n'ëtoit 
cependant ni saumàtre ni même désagréa-; 
ble au goût. 

Le jour suivant après avoir sehié quelques 
graines , nous continuâmes notre route l'es* 
pace de trois ou quatre milles vers i ouest» 
Là nous rencontrâmes une petite cabane 
qui appartenoit à quelque indii^ène. Près de 
çette cahute nous vîmes un kangarou (^) 
' qui . étoit venu boire à un étang voisin et ' 
qu'il nous futimposible d'attraper. Un peu 
plus loin nous rencontrâmes trois autres 
cabanes aussi dés0rtes que la première y et 
un étang qui ressembloit aux champs de 
riz que l'on voit en Amérique. Près de là 
nous apperçùmes un arbre à moitié consu- 
mé , sans le moindre vestige d^aucun natu- 
rel, ce qui nous lit soupçonner que le ton- 
nerre pouvoit y avoir mis le feu. Cette idée 
nous fut d'abord suggérée par le lieutenant . 
Bail qui avoit observé que dans, plusieurs 
Ueux escarpés et în ccessibles on voyoit à 
^certaines époques de l'année des traces évi- 
dentes du feu ducieL Aussi rencontrâraes-nou^ 

( * ) \oyez note 8j. 

- ■ Il . -, 
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'/v. 14. sur ta toute de très * grands arbres dont les 
branches et les troncs avoient été rompus ou 
déracinés par la, foudre. Piès de cet arbre à 
demi^brùlé , nous vîmes trois kan garons. 

Quoi(jue très-fatigués nous fîmes encore 
deux milles dans Fespoir de trouver de leau 
douce , mais inutilement ; et vers les quatre 
heures es demie nous primes nos quartiers 
tes bords d'un étang. La terre étoit si 
sèche et si aride que ce ne fut, point sans 
difficulté que nous réussîmes à y enfoncer 
les perches de nos tentes. Cette comrée étoit 
beaucoup moins couverte ûe bois -taillis que 
celle OLi nous avions passé durant le cours 
de notre marche. Les arbres qui nous envi- 
ronnoientétoient d'une Rftuteur prodigieuse. 
Leurs sommets étoient garnis de kakatoès 
et d\e perroquets d'une rare beauté , dont 
les cris étoient si aigus et si multipliés que 
nous pouvions' à peine nous entendre parler. 
ÎNGus tirâmes plusieurs fois sur eux , mais 
les arbres étoient si élevés que nous n'en 
tuâmes qu'un trés-petit nombre. 

Kous. dirigions toujours notre course vers 
rouest y et noi^s rencontrâmes un autre arbre 
enflammée, autour duquel nous en vîmes plu- 
sieurs qui étoient creusés et percés vers le 
milieu par un petit trou, dans lequel les 
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indigènes sembloient avoir tendu un piège ^l^l^ 
i quelqu'animal. C'étoitsans doute Touvrage 
des naturels , puisqu'on apperçevoit en même- 
tems sur les arbres dont je viens de parler 
une grande quantité d'entailles qui aidoient 
à grimper jusqu'à leur sommet. Nous tra« 
versâmes ensuite un courant d*eau y et nous 
pûmes nous convaincre que dans certaines sai- 
sons les pluies causent ici de grands ravages, 
quoique nous n'y trouvassions alors qu'un 
très^mince iilet d*eau douce. Bientôt nous 
arrivâmes au pied d'une assez haute mon:^ 
tagne dont la crête étoit peu garnie d arbres, 
et entièrement privée de taillis* Son Exoelr 
lence la nomma Belle-Vue. Du sommet de 
cette montagne nous en découvrîmes line ' 

chaîne d'autres qui paroissoient distantes 
de trois ou quatre milles et qui couroieat 
dans les directions nord et sud. h» plus sep- 
tentrionale étant aussi la plus élevée , le 
gouvernénr Tappela Bichemond Hill ; celles 
du centre furent appelées Lansdown-Hills , 
et celles du midi qui étoient les plus basses 
CartnaFthen-Hills. 

Kous apperçûmes dans un vallon situé au 
dessous de Belle * Vue , des véstîges dua 
feu récent et nous y .trouvâmes quelques 
racines éparses , ce ^ui prouve que les 

• 14 
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Av. i6. ttirels avoîent visité depuis peu cette portion de 
*7^« terrein. Le paysage offroii à l'œil une foule de 
sites délicieux. La campagne étoit ombragée 
d'arbres magnifiques au pied desquels crois- 
soit une herbe vive et disposée par touffes 
épaisses. Âprés avoir traversé cet immense 
vallon , nous gravimes une autre montagne 
couverte d'un taillis extrêmement serré et 
à travers lequel nos regards ne pou voient 
même pénétrer» Voyant que nous avions 
trop peu de provisions pour aller plus Join , 
nous résolûmes de revenir surnos pas, quoi- 
qu'avec regret , car nous eussions vivement 
désiré de franchir cette montagne, afin de 
porter à loisir nos regards sur le pays d'a- 
lentour. ' 

Il nous fut facile de reconnoltre notre 
route d'après les marques que nous avions 
faites sur les arbres. Nous en vîmes un qui 
nous parut tout en feu. La fumée scrtoit 
de son sommet comme d'une cheminée. 
£n approchant nous ne doutânfes plus que 
le feu, n'eût été mis à cet arbre par les na- 
turels, car nous apperçùmes quelques herbes 
sèches, ailumëes et posées dans t le creux 
- qu'on y avoit pratiqué , ruse dont ils se 
servent d'ordinaire pour prendre l'animal 
que le feu et la fumée y attirent. 
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Dan$ la soîréé après avoir assis nos tentes Av. 

nous tirâmes deux corneilles et quelques per- 
roquets pour noire souper. La niiit fut belle. 
Nous étions éclairts par la lune; Cependant 
nous éprouvâmes un léger sentiment d'in- 
quiétude , et nous crûmes encore entendre 
à plusieurs reprises une voix humaine. Comme 
elle paroissoit venir toujours du même en- 
droit , nous conclûmes une seconde fois 
que cette prétendue voix humaine étoit le 
cri de quelqu'oiseau perché sur un des arbres 
voisins. 

Nous fûmes obligés de faire une marche ay, 

forcée, car nos provisions étoient presqu'en- 
tièrement consommées, .circonstance d'au- 
tant plus alarmante que si nous avions perdu 
la trace de nos brisées^ nous courions risque 
de nous égarer et de périr de misère. Nous 
n'avions pénétré dans l'intérieur des terres 
selon notre calcul qu'à la distance de trente- 
deux ou trente trois lieues, en tirant vers le 
couchant. Ce jour nous vîmes une' fiente 
d'animal qui nous parut aussi large que celle 
d'un mulet. Cependant après lavoir exa- 
minée , nous jugeâmes qu*elle étoit plutôt 
l'excrément d'un cochon. Lorsque nous fumes 
de retour jusqu au bras de la mer qui forme 
la partie supérieure du port Jackson , nous 
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^7. Ttmas une grande quantité de canards ^ maîa 

ils étoient trop loin de nous pour qu'il fut 
pç>Sfiibl0 de tirer dessus. La nuit étant èox% 
avancée, et le gonvornenr craignant que les 
çhaloupes auxquelles il ^voit ordonné de 
vous attendre ne fussent parties avant notre 
arrivée , il expédia les lieutenans J.onlison et 
Cresswell avec ordre de nous envoyer la quanr 
tité de provisions nécessaires et de nous 
amener les chaloupes dans la mâitinée dui 
lendemain ; comme il ëtoit vraisemblable 
qu'étant tous harassés de fatigues nous ari:ir 
-verions trop tard , ces messieurs allècent en 
avant, et ayant; été assez heureux pour ne 
.les point trouver parties , ils nous anienéren,t 
un abondant secours exx pain , bœuf, rlmm 

et vin. ' 

. Dès qu'ils nous eurent joints , nous dres- 
sâmes nos teates environ à la distance d'une 
liene de l'endroit où nos chaloupes étoient 
il lancre. Le j^ouverneur Pliillip se trouvoit 
de nouveau indiposé des suites d*ane chute 
qu'il avoit faite en passant sur des touffes 
d'herbes qui Tavoient empêché de discerner 
un trou assez profond» , \ 

laé lendemain nous exau;iinâmes en pas* 

sant diverses entrées de la partie supérieure 
de cç. port. Nous yliaes quçl^u^s. na.ti4rdis 

I ' ' 
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qui venoient dans leurs canots à coté àes^^^^T* 
chaloupes pour recevoir différentes baga- 
telles que le gouverneur leur avoît destinées, 
lie, soir nous revînmes à Sidney-Cove. 

James Berinet £vl% e^Lécuté pour avoir volé ^''-i^i- 
une tente appartenante au vaisseau de trans- 
port la. Charlotte. 11 avoua son crime avant 
d'être mis à mort, tt déclara que maïgré^sa 
jeunesse il étoit un vieux malfaiteur. Le 
tribunal jugea en même-tems quelques autres 
XoUde moindre importance, dont les auteurs 
lurent punis par une peine corporelle. 

Le Supplf dirigea sa ^o^te vers l lle de 
lord Howe, afin d y prendre des/ tortues de 
mer; le vaisseau de transport Lady Penrhyn 
leva aussi f ancre. Le Scarborough quitta éga- 
lement le port et il fut suivi le lendemain par 
k Charlotte. Ces trois vaisseaux étoient des- 
tinés pour la Chine. Plusieuts insulaires vîn- 
xent à côté du Syrius et demandèrent par 
signes qu on les rasât ( io3^ ) ; loin de témoi- 
gner la. moindre méfiance , ils subirent pa* 
.tiemmient cette opération et s en retour- 
lièrent fort satisfaits. 

William Ayres prévenu de, plusieurs dé- 
Bfs et à qui f'avoîs permis durant sa con- 
valescence d aller cueillir quelques herbeii 
dont on se setvoit comme de, thé , fut trans-. 
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Wa^|î- porté la nuit suivante à rhôpital , il ëtait 
^ ' blessé dans les lombes d'an coup de Tance; 
cette arme ( * ) en usage chez les naturels 
do pays é toit dentelée , et par cette raison si for- 
/ tement" fixée dans la plaie qu'on ne pouvoit 

Tagiter. Après ^voir dilaté la blessure à une 
' largeur et une profondeur considéiable , f ar- 
rachai , mais non sans quelque difficulté , 
cette lance qui avoit pénétré les chairs jus- 
qu'aux instestins. Ce malheureux nous ra-- 
conta ensuite qu'il avoit été blessé par trois 
insulaires qui marchoîent derrière lui sans 
qu'il les eut app^rçu; il ajouta qu ils Tavoient 
battu d'une manière cruelle et lui avoient 
arraché ses habits pour les emporter , en lui 
faisant signe de retourner au port ; qu*en£ii 
son compagnon Pierre Lurn étoit tombé au 
pouvoir d'un autre détachement des natu« 
rels, qu'ils Tavoîent entraîné avec eux après 
lui avoir mis la téte toute en sang et que 
.vraisemblablement il étoit à la dernière extré- 
mité. Lui-même épuisé, nous dit-il, p^r la 
perte de son sang et hors d'état de secourir 
son compagnon , s'étoit cru bien heureux 
d'échapper vivant de leurs mains.' 

# 

Je dirai deux mots en passant de Isl gtîrB 
du port Jackoa dont je n'ai point voulu . 

( * ) Yoycz note So. ' . ,\ • . 
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parler plus haut, afin de ne point inter-i^ 

zompre le £1 de ma narration. 

Cette espèce habite la forét voisine du 

port Jackson. Le sommet de la téte est d'uxn 

bleu gris ; le derrière du çou et le dos' sont 
couleur de chocolat ; les ailes et la queue 
paroissent de couleur plombée ; les bord^ 
des -plumes sont plus pâles ; la queue est 
longue et imie ; les parties inférieures du 
bec ainsi que le dessous de la gorge jusqu'à 
TaAus sont d'un brun clair à Texception da 
milieu du cou au-dessus de la poitrine ; cette 
partie est couleur de chocolat j le bec est d'un 
jaune désagréable et les jambes sont brunes. . 

Le Supplj revint de l'Ile de lord liowe 
«ans une seule tortue , ce qui fut un contre* 
tems bien fâcheux pour ceux de nos gens 
qui étoient affectés du scorbut. Plusieurs 
d' entr'eux en sont morts , et nous avons lied 
de craindre qu'un. grand nombre d'autres 
ne subissent le même sort; Un semblable 
malheur étoit de nature à jeter l'alarme dans 
la colonie j d'autant plus quH étoit impos* 

^ sîble d y remédier , avant que. les végétaux 
fussent en état d'être cueillis ; ce qu on ne 
pou voit espérer que plusieurs» mois après ^ 
vu la saison où nous étions alors. J avois 

même lieu de craindre que la récoite n4» 
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&7a; a5. fut .point assez abondante, car on* ne peut 
^''^^^ se faire une juste idée de la difficulté qu é- 
prouvoient ceux d'entre nous qui éloient 
chargé du défrichement des terres. Groiroit- 
on que j'ai vu douze Iioinmes occupés durant 
cinq jovLrs à arracher un arbre jusqu^aux 
racines. Qu'on joigne à ce travail excessif 
la foiblese des travailleurs souvent épuisés 
par les maladies , la rareté des outils ^ leur 
facilité à s'émousser à raison de la dureté 
^tt bois y ceux enfin qu^on perdoit danftla 
forêt parmi les herbes , on jugera sans peine 
que le sort qui nous attendoit n'é toit rien moins 
qu'agrcable. Toutes nos provisions étoient à 
terre , mais les provisions générales ainsi que 
les particulières au lieu de 's'améliorer sé.dé* 
lérioroient et diminuoient de jour en jour. 
26, Deux hommes de l'équipage du Syrim 
furent conduits devant le tribunal et mis èn 
jugement pour avoir attaqué et cruellement 
' maltraité un autre hoimiie appartenant au 
même vaisseau^ tandis qu il étoit employé sur 
une dés lies dépendantes de la colonie à di- 
vers ouvrage^ relatifs à l'entretien des bâti- 
mens. Ils furent cox^damnés à recevoir cinq 
cents coups de fouet ^ mais je ne les jugeai, 
pas en état d'endurer ce genre de punition, 
étant violemment attaqués du scorbut ainsâ 
que la plupart des autres colons» 
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Le Câpitaine Humer , son premier lieute* ^^sg^' 

tenant et le chirurgien dtt Syrius visitèrent 
la porùon du pays qui forme la côte boréale 
du port Jackson. Ils viretit sur îa route 
'liti vieillard suivi d'une petite iille âgée d'en* 
vi^oil cinq ans » couchée sur la terre : tous . 

, deux paroissoient occupés à obseryer leurs 
Ittouveinens et faisoient en même ^ t^ms da 
grands eflorts pour n être pas apperçus. Le 
chirurgien étoit muni de son fu£l dont ii 

, fit voir Teffet à ce vieillard en tirant un 
oiseau qui tomba à ses pieds. L'Indien fut 
d*abord alarmé par cette explosion ; mais il 
sç rassura lorsqu'il vit qu on n*avoit pas eu 
l'intention de lui faire du mal. On lui donna 
cet oiseau qu'il pluma entièrement , et 
quoique nous ne Teussions fait rôtir qu'à 
moitié il le dévora sans le vider. Quant à la 
petite fiilie elle témoignoit une crainte exces- 
sive et se tenoit cachée derrière le vieillard , 
afin de se dérober autant qu'il lui étoit pos- 
sible à to us les yeux. . ^ 

Le capitaine Campbell* officier de maiiiïe, 3»« 
qui aVoit été sur la côte pour chercher divèrseis. 
provisions nécessaires à la colonie , amena 
à rhôpital les. cplrps de' William Okey et dè 
Samuel Davis deui de nos déportés; chargés 
de couper des joncs pour le service de 
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Ma^|o» rétablissement. Ces deux malheuretix avoient 

été massacrés et mutilés d'une, manière ef- 
frayante par les naturels* Okey avoit reçu 
dans la poitrine un si terrible coup de lance, 
que nous eûmes bien de la peine à retirer 
d'entre les muscles le tronçon de cette arme. 
Son corps étoit perçé en deux autres en- 
droits j et nous jugeâmes que ces seules 
» blessures eussent été mortelles. Le crâne étoit 
ouvert d'une si affreuse manière que la cet: 
vell^paroissoit prête à se répandre au-deliors. 
Ses yeux étoient arrachés , mais peut • être 
avoient - ils été dévorés par les oiseaux. 

Davis étoit un jeune homme à la fleur de 

Tage ; à peine remarquoit-on sur son corps 
quelques légères blessures. Ce garçon parois' 
soit n^étre mort que depuis ifort peu d'heures j 
car lorsque le capitaine Campbell trouva son 
corps dans un des endroits le plus épais de 
la foret à une grande distance de la place 
où étoit son compagnon William Okey , 
ses membres avoient encore conservé de la 
souplesse et de la chaleur. Cette circonstance 
nous détermine à croire qu'il s'étoit éobappé 
tandis que les sauvages étoient occupés* à 
^ tuer Okey ; et que sa mort étoit principale- 
ment occassîonnée par la crainte jointe au 
froid et à rhumidilé du lieu, JNous n'avons 

' jamais 
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, jamajs pu découvrir la cause de cet horrible Mai 
massacre ; mais d'après les signes d'amitié '^^w. * 
que nos officiers avoient reçus dans toutes 
les occasions de la plupart des naturels , fe 
croirois volontiers que ces deux hommes 
avoient été l^s aggresseurs. 

Nous primes un gobbe mouche ( 104 ) ou 
moucherolie jaunâtre, en aiT^g\ais yellow eared 
fly catcJ^r. Cet oiseau paroit indigène à la 
Nouvelle Hullaude ; sa grosseur est égale à 
celle d'un, martinet et sa longueur est d'en- 
viron sept pouces anglais ; son bec est large 
à son origine et de couleur paie ; les jambes 
sont presque noires , les plumes sont bru- 
nâtres mêlées d'un brun plus clair; les bords 
des ailes jaunâtres ; la partie inférieure du 
corps est blanche , mais elle s'obscurcit vers 
la région du cou ; la 'queue est très-longue 
et lorsqu'elle s'étend elle paroît divisée vers 
son extrémité , au - dessous de l'œil et de 
chaque côté on voit une ligne irrégulière 
de couleur jaune foncé qui se prolonge -jus- 
qu'au* trou auditif. 

Le lendemain de grand matin le gouver- 
neur, les lieutenans G. Johnsion et Kellpw 
ainsi que moi, accompagnés de six soldats 
et de deux condamnés qui nous servoient 
de guides , nous partîmes pour l'endroit où 

K 
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I4aî 30. lé meurtre avoit été commis , dans l'espoir 

d'obtenir quelques renseignemens sur les 
véritables auteurs de cet assassinat ou sur 
les causes qui Tavoient provoqué. 

Nous, ne pûmes rien apprendre et toutes 
nos recherches furent inutiles. Alors nous 
traversâmes le pays jusqu'à ifotijny-Bay , tou- 
jours dans Tespérance de découvrir parmi 
les diverses .tribus de ce pays, quelque signe 
de crainte qui les décéléroit ; car Je gou-^ 
vernëur jugeant qu'il étoit de l'intérêt pré- 
sent et futur de la colonie de leur inspirer 
une grande terreur sur les suites d*un pa* 
reil attentat, avoit résolu de leur témoigner 
, son ressèntiment et d'en tirer un^^ ven* 
geance éclatante. 

. Durant la route nous apperçùmes plu- 
sieurs kangarous ( * ) et nous tirâmes une 
très-belle sarcelle (^ùeal). Un peu avant le 
coucher du soleil nous arrivâmes* à Botany-^ 
Bay après une marche longue et pénible. 
Lorsque nous approchâmes de la baie , noua 
vimes onze canots dont chacun contenoic 
deux personnes occupées à prendre du 
poisson. La plupart de ces sauvages avoient 
apporté du feu avec eux , précaution sans 
laquelle ils sortent rarement, sur-tout dans 

( * ) \ojez aote 85. v 
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cette saison qui est extrêmement froide lysl* 
sous ces latitudes. Là nous dressâmes nos 
tentes , car nous ne voyagions jamais sans 
cet attirail de guerre , comme je l'ai re- 
marqué auparavant et nous avions soin 
d-allumer de grands feux aux deux extré* 
mités de nos tentes. Maigre cela , le froid 
étoit si rigoureux que nous ne pouvions 
fermer Vœil durant toute la nuit Au lever 
du soleil rherbe paroissoit couverte d'une 
gelée blanche , ' assez forte pour qu'il se fit 
un craquement sous nos pieds.. 

Après le déjeûner nous allâmes visiter le 
tpmheau d'un abbé français qui mourut du- 
rant le séjour de Tillustre et malheut-eux 
la Peyrouse dans ces parages; ce monument 
étoit simple et ne consistoit qu'en un cippe 
légèreaieat posé sur la terre et élevé sans 
art au-dessus de la fosse. On voyoit $ur 
une planche attachée avec des clous i une 
axbre voisin 1 inscription suivantes 

^ . . Hic jaceù 

Le. Receveur ex F, F* minoribus Gallim 

'Sacerdos physicus in rircum navi^aùotie 
mundi duce JD. de la Peyrouse. 

Obiû die 17 Fci^^ anno 1788^ 

K 3 
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' Ci gît. 

ce Le Receveur prêtre français de Tordre 

» des frères mineurs , embarqué en qualité 
» de physicien sur l'escadre commandée par 
>i la Peyrouse et destinée à faire le tour du 
globe y mort le 17 Février , Tan' 1788 ». 

Comme ces caractères pouvoient être fa- 
cilèment effacés , le gouverneur Pbillip fit 
graver cette inscription sur une planche de 
.cuivre qui fut attachée sur lé même arbre » 
, se proposant de faire un jour ériger un beau 
cippe sur cette tombe. 

Entre cette baie et la bouche, du havre 
nous troûvàmes 49 canots tirés sur le li- 
Tage , mais nous n'apperçûmes près de - là 
aucun habitant. A quelque distance nous 
vîmes un sentier qui paroîssoît avoir été 
frayé par les naturels du pays et comme il 
se prolongeoit vers notre camp ^ nous l6 
suivîmes environ deux lieues. 

Tout-à-coup nous fûmes surpris d'entendre 
le son de plusieurs voix au milieu d'un 
vallon situé au nord de £otany £ay. Nous 
ne tardâmes pas à découvrir que ce bruit 
venoit d'un grand nombre d'indiens qui 
ëtoient assis derrière un rocher et qui nous 
parurent saisis d'un étpnnement égal au 
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nôtre. Comme nous avions jusqu'alors mar- Mai 
ché en silence , nous n'étions séparés d'eux 
que par une distance de vin^t verges au 
moment où ilsr nous apperçurent. Tous se 
levèrent à- la fois et se jetèrent précipitam- 
ment sur leurs lances. Les uns étoient armés - 
d'un bouclier d'écorces d'arbres et d'une 
latge massue garnie de pojntes à son extré-, 
mité <^); d'autres n'avoient ]boint de massue^ 
mais des haches de pierre tranchante. D'ay 
Jbord leur intention parut hostile et ils nous 
firent signe de nous retirer, leurs gestes 
exprimoient à -la- fois la menace et la cplèré» 
Mais voyant le gouverneur s'avancer vers 
eux sans armes et la main ouverte , ce qui 
JB8t parmi ces peuples un signal de paix et 
d'amitié , ils s'approchèrent avec confiance 
et reçurent de lui divers présens tels que 
des hameçons , des grains de collier et vin 
miroir, ■ ' 

Comme leur nombre paroissoit être d'en- 
viron 3oo hommes tous armés , le gouver- 
neur donna ordre anx soldats de se tenir 
bien serrés en descendant la montagne 
et de mettre la bayonnette au bout de leura 
fusils. Cette nation comme je crois l'avoir 
déjà dit a toujours témoigné une extrême 

' < * ) Voyea note 80. - 
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potir le drap rouge et- par consé- 
quent pour nos gens de guerre , mais dane 
cette occasion les sauvages montrèrent fort 
peu de crainte. Au contraire , durant quel* 
ques minutes ces Indiens se mêlèrent parmi 
nous et nous conduisirent jusqu'à une très- 
beile rivière. Quelques-uns burent de cette 
eau f en nous invitant par leurs gest<^s les 
imiter. Les femmes et les eufans se tendent 
à quelque distance , excepté une ou d'eux 
qui étoient plus avancées que* les autres et 
qui s'adressèrent au gouverneur, afin d en 
i'ecevoir quelque présens. Tandis qu'il dîs^ 
tribuoit ses dons , Its femmes dansoient , 
^ exercice que ces peuples paroissent aimer 
avec |)n<sion. Plu^ieius d'entr elles se luon- 
troieut dans ùne attitude peu décente. 

Ces sauvages se frottent avec de la graisse 
ou toute autre substance liuileuse et puante* 
Quelques-uns portoient un petit anneau ou 
une arête attachés en forme de pendant à 
la cloison du liez, ce qui leur donnoit un 
air r.ssez bisarre. D autres avoient le corps 
bigarré de diverses couleurs, leurs cheveux 
étoient ornés de dents de poisson attachées 
avec de la gomme , ou fixées sur des peaiix 
de kangarou. 

Comme ils nous conduisoient à cette ri- 
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Tîèrè, un de nos gens ramassa un cliampî-Maî^|»f 

gnon, ce que Jes naturels ayant apperçu, ' * 
plusieurs d*entr*eux nous Rirent signe de 1^ 
rejeter en nous faisant entendre qu'il n'étoit 
pas bon à manger. Un instant après je 
cueillis un peu d'oseille sauva go qui croissoit 
sur la route , mais aucun d'eux nq parut 
l'opposer à ce que j en mangeasse. ^ 

Comme il étoit tard nous restâmes peu 
avec ces bons Indiens; mais avant de^ les 
quitter le gouverneur leur donna deux pe- 
tites haches en échange de quelques • unes 
de leurs haches de pierre et de deux de 
leurs lances* 

Après notre départ huit d'entr eux nous 
suivirent jusqu'à ce que nous fussions par- 
venus au sommet d un rocher assez élevé. 
Là un de ceux qui s étoient le plus fami- 
liarisés avec nous, fit signe à nos gens d$ 
s'arrêter. Nous y consentîmes , alors il se 
mit à courir jusqu'à la pointe du rocher 
et fit une espèce de consécration , en te** 
nant ses mains élev^ées et étendues au-dessus 
de sa téte. Aussitôt que nous eûmes achev^ 
de gravir, cette montagne, nous découvrîmes 
une horde considérable de çes mêmes In- , 
diens dans une baie environ une demi- , 
lieue iLu-dessous de nous. Koiie nouvel ami 
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Mai 30. nous^ témoignoit pas ses gestes son désir 
de nous conduire vers eux ; mais comme 
cette visite nous eût éloigné de notre véri- 
table route f nous refusâmes son offre. £a 
nous voyant prendre une autre direction , 
il s'arrêta , ouvrit ses mains dans lintention 
de nous faire connoitre sans doute qu^il 
n'avoit rien reçu de nous. Alors nous liii 
donnâmes un oiseau y la seule chose que 
nous eussions en notre puissance ; et iJ nous 
parut satisfait de ce médiocre présent. !Nous 
continuâmes ensuite notre route et nous 
arrivâmes au camp vets le coucher du soleil. 

Durant nos diverses excursions nous n'a* 
vions jamais vu une aus.si grande quantité 
de naturels ra.ssemMés dans le même endroit. 
Cette réunion donna lieu à, diverses conjec- 
tures. Quelques uns pensoient que ces In- 
diens alloient faire la guerre à un autre tribut 5 
car nous avions observé quiis étoient munis 
d'une ample provision de poissons à demi-* 
pourris et de racines de fougère ( fern root ) 
dont il se servent au lieu de pain ; les autres 
prétendoient que ces Indiens étoient les vé- 
ritables auteurs du meurtre de nos deux 
hommes , quoique nous n'eussions observé 
ducuu indice a fappui de cette opinion , la 

çraintQ la vengeance leur avoit fait 
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prendre cette ré^^olution pour se défendre 

eux - mêmes contre nous. D autres s nnagi- 
noient que ce grand rassemblement étoit une 
pompe funèbre , un mariage ou une féte 
religieuse. 

Le seul oiseau que nous ayons observé 

dans cette excursion est le Tabuan (loS) 
sorte de perroquet. Il a douze pouces de 
longueur et est ^»lus gros que le Lory d© 
couleur écarlate ou scarlet lory { 106 ). La 
téte , le cou et les parties inférieures sont 
' du rouge le plus vif ; les parties supérieures ^ 
du corps d'un verd très -agréable ; les ailes 
sont de la même couleur ; on voit depuis 
leur origine jusqu'à la moitié une barre 
oblique d'un verd jaunâtre plus agréable 
que tout le reste.. La partie inférieure du 
dos et la queue sont bleues. On apperçoit 
aussi une petite mouche bleue sur la partie 
inférieure du cou entré les plumes écar- 
lates et vertes que cette jolie tache semble 
destinée à divif^er. La qi^eue est très-longue 
et de couleur olive Foncé ; le bec rougeàtrej 
les jamjes brunes ,pre>que noires. 
• La femelle est pcesqu'entièrefnent verte , 
la téte , le cou et les parties inféiieures 
d'un brun plive , le ventre rouge diapré 
de verd. ^ la queue , ^st bleue en général m^i» 
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^^<'^ 30. sa. surface supérieure est verte* et le dessout 



est cl ua brun obscur. 

Cet oiaeau habite Botany-Bay. Nous Tavona 
noiiunt; M a bu an parce qu'il paroît appartenir 
à cette ianiiile «de perroquets décrite par 
Latliam clans Touvra^e connu sous le titre 
de Hyriopsis avium ISous n y avons remarqué 
d'autre différence sinon que cette espèce 
a la téte , le cou et les parties inférieures 
d une couleur qui tire sur le .pourpre. Toutes 
les plumes de la queue sont bleues plus 01^ 
moins bordées de verd ; le derrière du cou 
est d'un bleu plus obscur ; la gorge est en* 
tourée d'un rang de plumes vertes ; ainsi 
il est probable que cet oiseau n'est qu une 
yariété de l'espèce des Tabuans. 

Juin 4. Comme ce jour étoit ranniversaire de la 

naissance du roi , et qu'on ne Ta voit point 
encore célébré à la Nouvelle Galles du Sud^ 
son Excelience ordonna au Syrius et au 
Supply de tirer vingt-un coups de canons 
au lever du soleil , à une heure et vers la 
ixn du jour. Immédiatement après que les 
vaisseaux du Roi eurent cessé de tirer ^ le 
Borrowdale , V Aïnitiè , le Fislibnnie le 
GoldengroQ)e et le Prince de Galles tirèrent 
ciiacun cinq coups de canon. Vers midi les 

troupes de la marine sô rangèrent en bataiUo 
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ét firent trois salves « suivies de trois cris juîn 4. 
, ■ . . ' 1788. 

de joie. 

Après cette cérémonie le vice -gouverneur 
avec tous les. officiers de cet établissement, 
tnat militaires que civils , allèrent rendre 
leurs respects au gouverneur. Ils revinrenli , 
tous à deux heures pour diner. Durant le 
tepas toute la musique jouoit : god save 
thû hifig^ ainsi que plusieurs airs de guerre. 
Sitôt qu*on eut desservi , on but à la 
santé de sa Majesté; et ce toast î\xt accom- 
. pagné de trois cris d'allégresse. On but en- 
suite à la santé du Prince de Galles, de la 
Reine, de la Famille Royale , de la famille de 
Cumberlandet de son Altesse Royale le Prince 
W. Henry ; enfin à celle des ministres du . 
Roi. . . 

* Quand toutes ces santés eurent fait le 
tour de la table , le gouverneur donna le 
nom de comté de Cumberland au terrein 
dont il s étOit emparé et auquel il assigna 
dè si vastes limites , qu'il est impossible de 
trouver sur toute la surface du globe, au- 
cune province , aucun département d'un^ 
aussi grande étendue. 

Le gouverneur ajouta que son intention- 
avoit été de donner un nom à la ville et de 
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^178*** ce jour fortuné ( * ) pour en poser 

la première pierre ; xnai$ que des obstacles 
imprévus , 'tels que la difficullé de dt' foncer 
le terrein, et sur. tout le défaut d'ouvriers , 
s'étoient opposé à l'exécution de ce piojet. 
* Cependant il nous fit entendre qu'il avoit 
résolu de donner à cette ville le nom «d'Al- 
bion. Ce jour^ fut eniiérement consacré au 
plaisir, et notre joie eut été compleite, si 
plusieurs d'entre nous ne s'étoient apperçus 
que le gouverneur ressentoit de vives attaques 
de sa derhière indisposition. II faisolt néan-^ 
moins ses efforts pour le caclier dans la 
crainte de troubler l'allégresse publique ; 
mais sa contenance décéloit malgré lui le 
mal qu^il endùroit. * 

Son .Excellence fit délivrer une pînte de 
parler à chaque soldat , et en outre de leur 
portion ordinaire de grog chacun de nos dé* 
portés reçut une demi pinte d'eau de-vie ^ 
a£n que tout le monde se ressentit des avan- 
tages de cette journée. Il voulut la ^i^naler 
encore en remettant aux matelots du Sjrius 
' le reste de la punition à laquelle ils avoient 
été condamnés , et en pardonnant à Lovel , 
Sidew ajr, Hall et Gordon qui ay oient été 

( * ) Voyez note 44. 
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exilés sur un petit ilot stérile, situé prés dujum4. 
port, ou plutôt sur un rocher , jusquà ce 
qu'on eût trouvé un lieu propre à un banis- 
sement absolu. Cet acte de clémence et de 
douceur suivie d'un grand nombre d'autres du 
même genre , pourrontpeut-étre opérer quel- 
que changement avantageux dans le caractère 
et la conduite 'de ces hommes ^^ndurcis. Hall 
et Gordon ayant témoigné une sorte de 
repentir après leur jugement , on peut du 
moins espérer que le tems et la réJtlexion 
anéantiront dans letur cœur le germe 'du 
crime. Mais il n*y avoit rien à espérer de 
Lovel et Sideway ; car ces deux hommeis 
nous ont paru entièrement incorrigibles et 
irrévocablement enclins aux vices les plus 
honteux. Lorsque la nuit fut arrivée , toute 
la colonie assista à un feu de joie. Ensuite 
les principaux officiers^ de l'établissement 
et de la milice soupèrent chez le gouverneur, 
et la féte se termina aussi joyeusement qu elle 
"fevoit commencé. 

Le lendemain matin nous découvrîmes un 
grand nombre de vols qui avoient étécom* 
mis le jour précédent par la portion la plus 
scélérate de nos déportés. Ce seul fait suffit 
pour nous instriiire de ce que nous avons ^ 
lieu d'attendre de pareils hommes compietce- 

' / > • 

- 
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jnin 4. ment dépourvus de tout principe d'honneuv 

et de [;iobjlé. A peine s'e^t li écoiilé un 
seul jour qui ne iùt marqué par la punition 
de qiîelqueS'Uns d'entr'eux ; maift ni le châ- 
timent, ni l exeinpie n ont jamaii» rien pro- 
duit sur ces misérables. 

Jolin Ascott etPatrick Burn furent amenés 
par-devant le tribunal crxminell Leurs dénon- 
ciateurs étoient M. Maxwel lieutenant du 
Syrius , et M. Kelter maître d'équipage du 
ïiiéme vaisseau. Ces cU nx oliiciers accusoient 
Ascott et Burn de s être comportés envers 
eux avec insolence et d'avoir quelques se- 
maines auparavant atiaqué le^ soldats de 
concert avec plusieurs autres déportés. Après 
une longue et sage discussion les détenus 
furent acquittés , le délit n étant point ac*- 
com[i;igné ue [ leuves suffisantes. 
. Environ vers les quatre heures après midi 
il survint un lëcer treuiblement de terre à 
Sidney Cove et ; utres Jieux environnans. 
Cet événement fit une telle impression sur 
Edward Corbeit 1 uu ues iléportés , qui trois 
semaines auparavant avoit déserté après avoir 
volé un fiac, nue sans hésiter il revint an 
camp et se présenta lui-même à la justice. 
Cet homme violemment soupçonné d'avoiir 
i^nimené avec lui quatre vaclies ^ les seules 
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qui fussent dans la colonie, avoit été mis juin 
quelques jours auparavant hors de la loi. 11 

soutint qu*il n'cloit point coupable de ce 
dernier crime , mais il avoua le premier 
ToL 

Si Cortrett nous a dit la vérité , il est 
probable que les vaches perdues dans les 
déserts immenses dont nous étions environ- 
nés S'^ëtoient avancées trop loin pour qu'il ' 
fut possible à nos gens de les retrouver. 
Mais pour revenir à ce malheureux , il avoit 
tellement souffert de la faim qu'il nous parut 
dans un état de maigreur difiicile à décrire* 
Ses yeux étoient enfoncés dans sa téte ; 
ses joues décharnées ; à peine pouvoit-il se 
soutenir. Lorsqu'il fut un peu remis du sai* 
fiissement que lui causoit la crainie des 
chàtimens qu'il méritoit , il nous apprit qu'il 
avoit rencontré diverses troupes de sauvages 
durant son excursion. Il ajouta que ces In- 
diens ne lui avoient fait aucun mal, mais 
qu'ils lui témoignoient seulement une sorte d'a- 
version mêlée, de défiance. Ensuite il nous ïn* ' 
forma que dans un vallon voisin de celui où le 
gouverneur et sa suite avoient rencontré un 
si grand nombre de sauvages y il avoit vu la 
téte d'un de nos prisonniers jçt^e sur la 

terre, et à pei^ de c'istauce le corps de cd . 
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Litn 26. «malheureux à demi-brùlé* C'étoit sans doute, 
17^. le nommé Burn qui disparut en méme-tema 
qii'Ayres fut blesi>é ; car depuis on en avoit 
. eu aux^une nouvelle. 

Je suis cnn^ aincu que les sauvages de ce 
pays ne sont pas des- Cannibales , quoique 
leurs moyens de subsistances soient très pré- 
caires* J'ai vu un de leurs tombeaux et j'y 
ai trouvé les restes d'uni corps qui avoit été 
évidemment biùlé. On voyoit divers petits 
fragmens d'os au fond de cette tombe qui 
étoit proprement arrangée et recouverte 
de terre ainsi que de plusieurs branches 
d'arbres, 

Nous vîmes vers ce tems-là Teapèce de 
perroqu et nomm^ perroquet de Pennant Tioy). 
La couleur générale du corps du mâle est 
' cramoisie ; les plumes du milieu du dos , 
celles du cou et delà gorge sont blei.ts; les 
ailes de la même couleur et trav.ersées vers 
temilieu d une raie plus pâle; la queue est 
longue et bleue ; le bout des grandes pennes 
est d'une teinte plus claire ; ie bec -est jaune 
et les pattes brunes. 

' Le plumage de la femelle diffère de ce- 
lui du mâle. Les parties supérieures de son 
corps et de son cou sont vertes ; le haut de 
lai tète est rouge. On voit prés des yeux 

plusieurs 

• r 
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rplusleurs'motichej de Ja même couleur. Le 7 
■dessous du .be.c , le gosier la partie infé- 
rieure du cou et la poitrine sont rouges ; le 
croupiou et la queue sont bleus xnélës d'una 
teinte yerdâtre ; le milieu du ventre est d'un 
bleu obscur ; les grandes pennes sont d'un 
bleu Xoncé noir , frangé de brun les ailes 
sont bleues , mais d'une teaiie plus obscure; 
le bea et les jambes d'un jaune- verdàtrô 
rsèinblables k ceux du mâle. - . 

Le gouverneur rapporta le décret en verta 
duquel Corbétt étoit hors de la loi ^ et ilfut 
traduit pardevant le tribunal criminel seit- 
leinerit pour cause dé vol^ et en HqiÊksér. 
quence condamné à être pendu. * ' 

Siiniiiel Payton un. des . condam^nés subit 
te même Jugement pour s*étre introduit du- ' 
rant.la nuit du 4 Juia dans la tente du lieu- 
tenant Fuzer, et y avoir v61é des chemises ^ 
des bas et des peignes. On avoit différé de 
Tàccuser jusqu'alors pardevant le tribunal 
à cause d'nfte blessure que lui avoit fait/ à 
la tète le capitaine - lieutenant Meredith , 
le sçic où il le saisit au retour dû feu 
de joie. Lorsqu'on ramena à Thopital , 
il avoit perdu l'usage' de ses sens. Durant 
le traitement , je Féxhortai plusieurs foie 
à rentrer, en lui-même |. et à faire connoitre 



jwn iS. ses coiiiplices ; mais il niqit ^soii tnîlmé 
^^^^ manière ferme et uniforme, souienant qu'il 
n^ayôit aucune connoissance du vol fait chez^ 
le Kentèhant Fuzer. Il àjoutoit qu'il lui* 
ëtoit impossible di se souvenir comment 
il étoit eiitré dans la tente <lu capitaine* 
lieutenant Meredith. Cependant il confessa 
.après son jugement quil a voit volé le, lieu- 
tenant ,'Fi3zér 9 et il indiqua îendroit où 
cet officier pourrolt retrouver les divers ob- 
iqaiSi lui avoit dérobés ; en même • tems 
il avoua quil étoit entré dans là tente de 
M. Arîieceditk avec intention d'y volçr , croyant 
jets qu'il lui seroit aisé d^édbapper sans être dé- 
couvert , parce que tout le monde paroissoit 
^tr-^^ entièrement occupé à célébrer, la fête. 
• * Lorsque Corbett et lui furent conduits %à. 
Tacbire. fatal ^ Pay ton ^dressa aiix autres dé- 
portés un discours éloquent et pathétique; 
il, confessa que son jugement étoit juste , 
que depuis loàg^tems il avoit inérîté son 
fSuppliQe , ajoutant qu'il étoit convaincu que 
la mort ignominieuse àlaquellé il venoû d'être 
condamné serviroit d'exemple et d'avertis- 
sement pp^ur.c^ux qui en étoient les témoins. 
-Tous les deux firent ^l'ardèntes prières et* 
demandèrent pardonna l'être sjupJtéme qu ils 
^TQient joffensé ^ espératit que çenx' à qui 
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ils a\ oient fait quelques injures ïéiir pàrdon- juîn 4 
neroient également et prieroient Dieu ainsi 
que notre divin Hédempteur de les admettre 
malgré leuirs. primes da^s le séjour de JFéli- 
Cité destiné aux hommes justes et vertueux, 
^u moment où l'on commença à setrer la 
corde èt où leur amc paroissoit prête i 
s'exaler dans une cruelle agonie, ils faisoienît 
encore des. efforts poûV s^embvâsser. 

L'exécution de ce^ deux malheuïeùx dont 
lé plui^ âgé n*âVoit que Vingt - quatre ' àni 
parut faire aux autres déportés uneimpres-' 
siôh plus vivé qu'aucune deis exécùtiènâ pré- 
cédentes. Peut-être cet exemple leur inspi- 
rera t-il une conduite plus honnête et en- 
tiéreinënt opposée à cellé qu ils ont mené 
\jusqu ici. ' * .. 

Le besoin Je plus pressant de Ta Goîonîé 
étoit de bâtit des cabanes pour les matelots 
et les déportés. Déjà près de six itiéis s'étoiené 
écoulés depuis 'notre arrivée dans ces con- ' 
trées sauvages, et quatre officiers seulement . 
«voient leurs cabanes eiï état, on ne peut 
fixer rèpoque à laquelle.les autres pourront 
jôuir du même jarantage. Or il n'est pas 
douteux" que si' nous . continuons dans la 
saison des pluies aîHsî «ous des 

tentes*; lîn semblable régime seroit de ua- 
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juin26. ture à porter atteinté à la , constitution la 
plus robnste. 

J'ai observé qu'en général les arbres de 
la Nouvelle Galles du Sud sont d'une gros- 
seur considérable et dépojurvus de branches 
jusqu'à une hauteur surprenante. La plupart 
d'entr'eux paroissenfc magnifiques au prer 
mier coup-d'œil et semblent devoir fournir 
des bois de^ haute qualité , mais lorsqu'il^ 
sont coupés on s'apperçoit qu'ils ne sont 
propres à aucun des. usages ordixiaires. JL'in- 

. térieur de ces arbres est rempli de sinuo- 
sités à ;:ravers. lesquelles filtre en abondance 
• une gonime rouge et astringente ; j'ai fait 
usage avec succès de cette gomme dans un 
flux de sang opiniâtre qui régnoit à notre 

- .arrivée ici et qui continue encore quoiqu'avec 
moins d obstination et ..de violence ( ^ )• 
Lorsque ces arbres sont sciés , la gomme se 
fond après^ qu'ils, ont été exposés durant 

. quelque'tems au soleil-,\ et le bpis acquiert 
un tel dégré.di^ frangibililé , qiie les planches 
s'éclatent et se subdivisent en petites esquilles, ' 
comme si' toutes les parties qui. les compo- 
soient eussent été liées entr elles au moyen 
4e cette gomme. • . ^ 

J'ai, déjà dit que les pierres des environs 

« C* ) Voyez note 4 vers la fm. • . ' . 
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de Botany-Bay serôient très -propres à laX 

bâtisse, si Ion pouvoit trouver moyen de 
^re du ciment y mais le pays fournit au^^ 
cune pierre à chaux , et les coquilles que 
nous ramassâmes ppur .cet objet se . trou- 
vant en trop petite quantité , il nous fut 
impossible de les considérer comme un équi- 
valent. D'après les obsefryations du capitaine 
Cpok , on avoic lieu* d'espifcar cju ou po-ur- 
roi^ ramasser lassez d'écaiïïes d'huitrés et 
d'autree coquillages pour en fabriquer la 
quantité de ciment nécessaire à la construc- 
tion de quelques bâtiment publics ; mais 
l'expérience nous a démontré que ce moyen 
étoit impraticable. Cet illustref%navigatefur v 
maleré son exactitude ét sa , candeur ordi- 
jiHires y à été trop prddigue de 'ses louanges 
en faveuif de Botàny-Bay. ' ' 

Cette partion du globe ne produit que 
trois esj^èces^' de bois ; et aucune îlè ces 
trois espèces ne flotte sur l'eau. Nous avons 
trouvé* iéî une autre sorte de résine -^asses 
semblable pour le goût et les effets au baume 
de Tolu mais elle en dii:!i:ere par sa cou- 
leur qtiî est d'un jaune •claîr.* Néaninoliis 
cette l ésine ne se trouve pas en aus^i grande 
quantité que ' 1^ rouge '*ti<wîit je viënS' «dé 
parler , et sa vertu est pioins efficace. Nos 

t-3 : . 



i5. gens ont découvert aussi une très - bonne 
eâ^èçe, terre à briq.uç5 , mais il nous 
manque toujours le cimeuX nécesis^iré pour' 
les mettre en œuvje. 

Tous les animaux que nous ayons vu 

■ Jusqu'à ce jour sont de l'espèce de l'oppossum. 
JLe kapgarou ( * ) qui est si bien décrit par 
le capitaine Gopk , appartient certainement 
à ce genre de oiiadrupèdes. J'observerai en 
passant: que ce Amimaux sont les plus grands 
q.ue nous ayons, encore reijiGontrés 4^^^ 

' paysrci. Hos gens en ont pris up qnl pe* 
soit cent quarante ne uf livres. La structure 
duL, ka]:)garoa est, £qxx extraiprdinaire; Ses 
parties postérieures sont douées d'une vertu 
ipuscu^aire.qui semble. n,'étre, propr^. qu'à. cet 
animal il n^st^ ,entr' elles et celles du 
devant aucune proportion. Lorsqu'il mai^chç 
il saut(Ef 'Sur, 6e& ja^be^ de detrric^ft 4^ vingt 
jusqu à vingt-huit pieds et tient celles de 
de,Yd»t. pressées sur sa potrin^ ; celles ci soi^t 
petit esr^et courtes il. s'en &ei;t à la ma- 
lûéje <les écureuils. Sa queue est grosse et 
Ipnguç^; lorsqu'il la 'tient, étmdû&elle foit;^ 
Foliice d'un balancier, de sorte qu'il saute 

h. .^f» -.1^^*^^^ ^>-?^ J4îe§se. L4 

rapidité dç sa . çxmraç ^urpa^e .presc^fs ce]l^ 
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cl^un lévrier , et cet animal (jui est 'jévidem- J 
ment de l espèce des granivores nous a pam 
d'un naturel timide et d'un caractère ^ssez 
doux. Gomme les kangarous^ hb. font auoû& 
usage de leurs fambes de. devant pour sé 
soutenir dans leur çpur^e ou plutôt dans 
le^irs aauts, plndèi^s d'entre nous crurent 
d abord qu'ils se servoient de leur queue qui 
e&v, xamme je Tai déjà dit, d'une largèue 
et d'iine longueur considérable; mais nous^ 

' 4e tardâmes pas, à découvrir ng^ro erreur ^ 
car s'ils : se fussent servi de leyr quëue poun 
qet usage , il est. évident que.lea.p.oU5 en eua* 
^mtt été usés POT le frottements ' 

' . iia:.grandeur ei le poids de la queue dit 
kângàFOu proix¥<^l quelle lui . sert à-la*/oi& 
d'armes défensives et d'armes offensives , il- 
«emblam^meq^uje k oaturejieLlIamuiii d^auQuni 
aiitrer' 'moyen de défense» Xa^ gueule et. eiî» 
générai la tète de çec animal, sont trop pe- 
t^es psopoiHiQnnément à son eov^ps pour que 
s,es morsures puissent être dangereuses. Ses. 

. pattes ;de devant dont il se sert comme jisb 
viens de le dire plus -haut, à Ëi maaiérè> 
des;. écureuils ou des. singes^ et qui le sou-. 
tSennënt quand il se^ cotuxhe^ soàt ainsi que* 
toutes^ seâ- parties . supérieures trop petites» 
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juîn 26. et trop disproportioxinées pouraïuwS^ncer une. 
force âuiïisante. 

Plnsiearft^ der nos prisonniers nous ont rap- 
porté que se promenant un jour aux envi- 
rons du camp, suivis d'un gros cliien^de 
!New found land (Terre-Neuve), ce vigoureux: 
dogue tie pouvoit retenii: un kangarou dont 
il s'étoir emparé. Ils observèrent que ranimai 
sesauvoit en se défendant avec sa queue dont- 
il frappoft son adversaire d'une manière tei?-' 
rible. Les coups étoient portés avec une si 
grande vigueur que le chien fut blessé jus>*' 
cfu'au sang sur plusieurs petrtîès de son corps ; 
ils remarquèrent en ménie-tems que le-fcanri 
garou ne faisbit aucun usage, ni de ses dents , 
ni de ses pieds de derrière , il se contentoit de 
battre le chien de sa. queue , et quoique nos- 
déportés h*eh fussent qu'è. line très - petite- 
distance, il échappa avant qu ils pussent ar-> 
tiver poiir.a^ister leur çhien. ! 

La famelle a sous le ventre une espèce 
de' .poche %semblable à celle de Toppos^sumv 
dans laquelle elle porte ses petits. Plusieurs 
de ces embryons n excèdent point la gro$-' 
seur d'iuiie > noix ; d'autres eopt aussi ; gros^ 
qu'un rat; j enai trouvé un entièrement formé 
que . f ai envoyé à M. -Wilson.. de , Gowei; 
Slreet Bedford Square. • 
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Ltf ' eonfîgurâtioh des partieis natufelles iuin 
du kangarou est très-singulière ; en général 
nous connpissoas peu son histoire, et comme '. 
nous ii^norons encore ses diverses habitudes ' 
ainsi que ses mœurs particulières , ce seroit . 
une ténfiérité de vottloir en donner une esracte 
description ; il me paroit plus sage de taire 
"ïios conjectures que de les offrir au public 
comme des faits constans. : 

Je crois devoir consigner ici une observa- , 
tion qui paroîtra peut-être au premier coup-' 
dlœil'fort singulière, mais presque tous les 
ammaiusc de ce pays , à Texceptioi^ dé récu- 
reuil volan.r( 108 ) et un autrie animal mou- 
cheté àssez Semblable pour la grandeur à 
un martinet . ont une sorte d'affinité- avec 
le kangarou par. la disproportion 'de- leurs 
fambes de devant qui s'onf infiniiînent plus 
courtes que celles de derrière : nous y avons 
TU aussMe-'lluigarou' bpppssum. et le rat- 
tangarqji C 

NpW'sommes 4 Jtnal pourvus ^ d^ 
qu'il nous est* impossible d'être aussi bien 
fourni de poissons que nous aurions pu les- 
péeer sur ces parages. Dafts:la s^soniroide' 
les péckes sont peu abondantes , mais-^du-* 
rant Fété si Ton en juge par celui- ci > noùs 

4 ï .*■ % . ê 

( *-) Voyez "tioi»*85> '---' ' i ' * - \ .> i 



ju:n âtf.sômme^^ fondé5;<à croire que les petites baies 
eavironnantiets du port doivent être remplies 
d'une graude* quanûté de poissons. Ceux 
' 9a'on!p£en4 ici sont, en: général d'un très- 
hoir goût. Mais si les animaux de la terre» 
participent à la nalure. du kangarou , ceux** 
m semblent avoir quelque capport avec loi! ' 
Goulu <le mer. ( 109 ). * 
Une singularité bien remarquable et bien» 
Jii^ne de rattention des naturalistes, c'est, 
que les herbes , les animaux*, les: oiseaux>. 
les poisons , les paysages- mêmes, ont entt'éux- 
un air de famille qui iVappe au premier coup?, 
d'ioeij.. Tous, lés éteesanioMés et inanimés se res^ . 
semblent; il règne sur toute cette nature un» 
ça^ractère^ d'uniformité, et de monotonie qui 
il?est propre qu'à cette portion du^lobe. 
jiiîiieu Un parti de sauvages: vint, jusqu!à un- 
endroit où, les bateaux du Srriusr. étoient 
occupés à la péciie-, et après ^bir maltraité' 
les gens de l'équipage , ces Indien^ Içur em- 
portècent par forc^ uii.e partie de leur pois- • 

son« . • * • f • • 

> . Où. sent combien il étoit £â'clien^ peut: 
nous de nq pauvoir trouver près du port 
4ea bois de consti^ctibn. propice» ^ yféire des. 

bateau^, puisquje le poisson frais est le seul 

aliment que nous pul$fiipn& mêler à, aos pro--. 
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visions salées , car aucun des animaux soit Juîlld; 

* * g, 

sauvages, .3oit domestiques, ne pourroit servii? 
à notre nourriture. lûi où kt viamle manque 

^JjtsQ^ujuient , le kaugai^ou est considéré comme 
un mets délloieus: ;* mais dans tout autrer 
pitySr je suis sùr qu'on rabandonneroit aux 
çhiens , car sa.jphair est §èche , sans, saveur p 
? et lorsque ranimai n'est plus jeune , elle 
^-ressemble pour le goût à celle d'un renarjd. 
Qiî. d'un chien maigre. 

Peu de jours après son Excellence con-» 
voqua un tribunal dâ «justice composé da 
juge avocat , de M. Johnson et de moi, afin 
4e statuer sur une plainte intentée^ contrit - 
M; Duncan Sinclair capitaine du vaisseau 
Ua^spoit l[yilexa7z/:/re f par Henry Coble 
V sa femme Susannéth déportés de là province 
■ de Norwich. Coble accusoit cet offiGier de 
i^e^lju avoir poîn^ 4^1ivré un paquet conter « 
nant d€s habits, des livres et autres effets, 
le tout valant vingt, livres sterllngs et qui lui 
4voit été envoyé à boyd de- Y ji:l^andre par 
M. .Jakson 4e Somerset S tre<$t. L'existence 
.4ec. ce paquet étoit: coxtSta^tée: par un con^ 
noissement signé dadit capitaine. Aussi Îg 
tribunal ; jugear^t-il eox fi^veuie dâ ces deux 
époux , auxq'uéb tout- le monide pàtoiasoit 
s'intéresser j et' en vertu d'inx acte du par^ 
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Jmliet lement , le capitaine du viiisseau \ Alexandre 
fut condamné à payer la valeur dudit paquet 
estimé i5 lîv. steflîngs; &nclairéoutenoit que 
cette sentence étoit une oppression et qu'il 
xié*sé crôyoit point obligé de payer une chose 
pour laquelle il n'avoit pas reçu les frais 3e 
transport ; mais le tribunal rejeta ce moyen 
de défeiise sur ce que le vaisseau étoit- au 
. servjce du gouvernement et payé en consé- 
quence«>pour transporter à Botany* £ay le^ 
condamnés ainsi que les divers effets qui 
pouyoient leur appartenir 

13. \] Alexandre, \ Amitié et le Prinàe de 
Galles^ ainsi que le Borrowdal ^ vaisseau 
d'approvisîonnôment partiréiit pour TAngle* 
tetre. Le bricq royal le Supply fit voile eu 
liiémè-^tems vers Tilè Norfolk avec des pro*^ 
visions fraîches pour ceux iîe nos gens qui* 
se trouvoient dans cette partie de notre 
.établissement à la Nouvelle Galles du Sud. - V 
- Je me rendis au pôrt ; j'y fus accompagné 

par le capitaine- du fîiÈ>/^3f<e/ï-6ro^ê , vaisseau* 
• de provisions* Notre intention étoit de cher- 
ther un papiste otl arbre à chou ( ^ ) pour 
couvrir: -ma: ciafhanë. 'Ên* revenant nous rén- 
eonfrâmes trois canots montés par plusieurs 
naturels qnirpraroissoient'Oôcupés à' prendré^ 

" C*) Voyez noie 115. - • ' 
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du proissoii. Nous 'dirigeâmes notre ^^'roùtë j^wez 
vers eux , ^ce qui causa tant d'effroi k ces ^^^g. 
sauvées y. qu îls se hâtèrent de prendre la 
luite. Maid afin' de' leur prouver qu ils n'a- 
voieut rien à appréhender de notre part,' * 

. ^pus ies suivîmes dans le dessein de-^leur 
Élire , présent de quek|ues bagatelles que; 
nous avions sur nousi! lorsque nous fûmes 
près des cânots , une vielle femme jéta- desr 
poissons dans la mer , soit à dessein de npus • 
les faire voit , soit daits lai crainte que n6U9 . * 
ne youlussions npus en emparer. Quoi qu il; 
en soit, i^otre . conduite envers ces Indiens 
les eut bientôt convaincus que notre projet 
n étpit point de ieur faire aucun, mal. 

Cette vieille feinme étoit accompagnée 
dune jeune iiile qui portoit un 'tablier* La 
jetmé fille- ne 'mdnijfestoit àircun signe de 
fcayeur au contraire elle paroissôit être 
* satisfaite de. cette' entrevue ^ et Tîoit à 1 ex- 
cès-, soit à nos dépens, soit de l'inquit'- ^, - 
tude. de cette vieille qui avoit effectivement 
plutôt lieu d'appréhender pourra compagne • # • 

. que pour elle -même. . Nous laissâmes ensuite' ** 
ces boniies gens très-édiiîés de notre'conduita 
enverrf eux. 
Durant cette, excursion nous découvrîmes 

. Çre^per (n lo ) d^ laf:Nonvel|ie Hollande. 

» ■ ■ ». 



Juillet Cet oiseau est de couleur noire et moucheté 

1788. de blanc -le bec est d-un bran..ob$eiir à 
'son origine, mais le bout est d'une teinte 
plus claire ; le ^ cou , la. poitrine, , le ventre 
et les 'câtés sont plus ou moins rayés dé 
blanc ; son œil est surmonté d une raie 
blanche ; Ton roit des raies de h, même 
couleur sur les . parties latérales de son cou 
ainsi que sûr le dos; -les plumés dés ailes 
et de la queue sont marquées de Jaune ; sa 
graiidisur égale presque celle dlun rossignol ; 
sa longueur est de *sept pouces : je crôis 
cette espèce entièremer^t inconnue. 

Plusieurs de nos déportés qui avoient . tra» 
versé le pays jusqu'à Botany-Bay afin de 

. * pi^eillir une espèce de baume c^Lun- assez 
bon goût 5 furent . attaqués par un parti dé 
sduva^es en nombre supérieur et armés de 
lances et de massues ; ces ' Indiens les -pour* 
' .suivirent eiivirpn deux lieues sans pouvoir 
cependant les atteindfé. Il est à présumer 
que s'ils les «voient joints , ils les auroiéttt 

. # infailliblement massacrés* Lessauvages étoient 
'suivis de-quelques chiens'( iii ) d'une .gran* 
deur médiocre, assez ressemblans à une es- 
pèce qu'ion; appelle chiens de renard exi 
Angleterre. Les domestiques du* capitaine 
§h.ea étant allés • un^ jour à la diasse , trpuj 
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.vèi eut un jetine petit chien quî appartenoit /«iikt 
aux sauvages ; cet animal étoit occupa à j^i. 
anangèr >Ies, restes* d^un kangarou mort. Ils 
amenèrent au camp ce petit ciùen qui bien- 
tôt de fi^aiiliarisa avec netis et qui nous 
parut d'une forme très- agréable. Sa taille 
étoit courte et ramassée. Au momeiit quai 
ftit pris il anrtOnçoit une sorte de férocité , - 
.;*quoi qu'il ne fut Agé que d'.un mois. Son 
^oil étoit An et délié c^mine celui de Isi * . 
martre , et sa vue perçante. Il s'écoula, un 
itetns considérable Av^ant que nom puissions 
l'habituer à manger de la viande cuite ; • •, 
lorsqu'elle étoit crue il la dévoroit avec une 
•Avidité incroyable; * ' 

. : L'atelier du forgeron qui étoit en bois 25. 
prit feu tout là, coup 9 heureusement pour 
nous les soufflets et les autres instrumens 
furent sauvés par le soin de lios gens^ 

. Un des. déportés fut i^encontré par les ^ 
fiattrages qui le bléssèrent dangereusement 
. à la poitrine et à la té^e d'un coup de l^nce. 
llfest certain, qu'ils l'auroîenl tué ^s'il tiavoit 
eu' le bonheur d'éfre prés de la mer se 
jeta à la nage , échappa ainsi à la fureur 
deè Indiens. Ce malheureux se fi^ndit à l'hA* 
pital et nous parut d'abord trés-foible k 
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Kùet cause , de la grande quantité 4.e sang qu'il 
i48. avoit perdu. H souffrit étrangement de Fex- 

traction d'un morceau de lanqe qui étoit • 
; ^enfoncé dansle péricrâne au*des'stis de V areille. 
Les lances de ces Indiens sont faites d'une 

I" a 

^espèce de. caiine qui broU sur Tarbre. dont 
; on extrait la gommç jaune ; elles ont dix 

.à douze pieds de long ; leur pointe est très-, 
aiguë à son extrémité , et quelquefois elle 
est bardée d'un morcqau de la» jné'me canne 
ou de dent, de poisson. Âju moyen, de- la 
gomme dônt je viens de parler , ils attachent 
• ce$ baiîdes à leurs lances ainsi qu'aux insr 
trumens destinés pour la pèche. Ces lances*' 
qui sojçyfc les seules armes dont ils se servent,- 

' s6nt itrès-dangereuseâr : ils les jetent à une 
distança de trente ou quarante verges avec 

, une justesse admirable , ^t lorsqu'ils sont 
armés eïi guerre , ils se munissent d :ùn bou - 
clier d'écorces d'arbres avec lequel ils parent 
très* adroitement les. coups qu'on leur porte; 
Les autres armes dont se servent ces peuples 
sauvages sont, une espèce de cimeterre , la ' 
pique et utie*-massue longue d'envîroii tingt 
pouces , large à son extrémité et terminée 

>.en pointé ; eniijpt. ùne hache faite d'une pierre 
trancliante . .' ' 

Voyez note So. \ - . ^ 
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■ Nous tuâmes ce Jour là un giiépîer (* ) ju^icc 

l'espèce surnpmmée knob jionted bee j^^g; 
eater , ou Guêpier à loupe. Sa grandeur égale 

i celle d'un merle. Il a le dos brun et le 
Tehtre blimc le sommiet de la téte et le 
chignon sont parvseniés de petites plumes 

i assez «ez^blables à des. cheveux \ mais la 

' partie anlértettrB dur cou ainsi que la poi- 
trine sont garnies de longues plumes blanches 
terminées en pointe. La queue est très- 
longue et marquée de blanc à son extrémité.- 
Le bec est d^n faune clair y saNlpngueur 
est d'environ un pouce ; mais ce qui carac- 
tmse principalem,ânt cet oiseau est une loupe 
4>u nodus de la grosseur d'un quart de pouce 
et de couleur brunâtre qui se trouve placé* ■ 
à Fendroit où le bec se joint avec le crâne*' 
La langue est presque aussi longue que le 
bec et est armée à son extrémité d'un poil 
rude ; les jambes sont brunes. Cet oiseau 
paroit indigène à îa Nouvelle Hollande^ et 

i na point été décrit jusqu'à présent par au- 

i cun naturaliste. 

^ Un jour trois canots, montés chacun d'un 

' homme et d'une femme abordèrent' à Fen- 
' droit où l'hôpital avoit été bâti. L'intention 
de ces Indiens paroissoit être de prendre 
X * ) ^ ojez note 100. . . . ' ^ 
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Juillet du poisson. J'allai vers eux suivi de deux 
zysè. de mes collègues. £a nous voyant, ils ne 
témoignèrent aucune crainte ^ au contraire 
ils nous accueillirent de la manière la plus 
atnicale. Nous leur donnâmés du pain qu'ils 
reçurent avec de grandes démonstrations ' 
de |oie ; cependant ils n en mangèrent point- 
en notre prééence. Nous leur offrîmes aussi 
un miroir j mais ils l'acceptèrent avec indi- 
férence. 

Je fis présçnt d'un mouchoir de poche 
à unè de ces femmes , qui sut le champ 
Taftaclia autour de sa téte. Elle tenoit un 
enfant eofre ses genoux ^ et soUicitoit quel- 
que choéé pour -Idi du ton le plus sup- 
pliant. Je lui donnai un morceau de linge 
que î^àyois par hasard sur mtoi , et quoi- 
qu'un semblable clûffon n'eut aucune valeur , 
eUe en parut fort contente et le lia autour 
de* la* téte de son enfant. Cette femme ne 
' / voulut point abandoner le canot dont nous 
étions ; cependant parés par le rocher; 
/ mais l'homme ne fit nulle ailliculté de venir 
/ à terre et ^ous montra des figues sauvages 
qûî se tro^ivoîent assez près de nous. Gomme 
elies étoient vertes , il n'en ramassa aucune. 
S'éiaiït ensuite éloigné à queit^ue distance 
et en ayant trouvé plusieurs qui lui parois- 
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soient ,niures, il m en /iç prendjrç p^J^. en j«îhh 
ixiûime dans sa boaçhç et U inangea avec 
des signes évidens de satis friction, (Qq b.Qa 
sauYa,«>e remuoit les lèvres , après Taivoir ava- 
lée j^. afin de nous peindre par ce ge^te la 
plaisir qu'il y troavjoij* 
. Près étoit iin mouton mort. A peinçt 
cet Indkn^l'eut , aperçu .q^:ii ^^ix .par 
les .cprnes , s^lpn ce qu U nou^ fut poç^, 
siblede conjecturer , il nous parut sjauleiaji^i^ 

ip.cjuief e^ surpris, Quaijidi^i ei^t ^t^f^çl'^a, 
curiosité, il retourna^ aw canot QÙ. la Jfe^niT^çj 
Jl'ayoit. ajt^endu à uii^ç distance 4Ç"4iîi,'îojtn 
vingt \ferges du riyi^ge. Cet homme! frappoit 
de sa pique et prenoit des poissons. \ x^^-z 
vers les IpuguQS herbes qui flattoii^nt ai^ 
bord de la mer et dans les lieux où ell^ 
4ivQitJe lUQjln^ de profondeur. X^Àdi^.g.ue.|»î . 
et sa femme étoient , occupés à ce genre de ' 
pêche, l'un et l'autre mâchQient q.^çlq^Q 
chQse qu'ils jetaient s^ns cesse 4an8 Peiau^ 
et comme ik frappoient h linstaut inémçL 
uu poisson., nous ^uppjps^iaçs que. Ce gWils' 
mohoient ainsi étoit un appas. Un de nos 
gens $e mit à chanter un ^iv , .<it Ipmihk^}^ 
^>rrétoLt,, . les Inç^iennes chantoiei^t alterna^ 
tivement un d(^sî.eurs, oiiclici choient à imi^çf 
le notre. Nous Imnes iragpps do la justesse 

' M a 
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^"aoî- Taisance avec laquelle ces femmes ré- 

pétoietut nos moindre accehs, tandis qiie noua 
étions incapables d'imiter même imparfaite- 
ment tes divers sons qu elles proféroient (^).. 

Tandis que nous admirions combien la 
nature sétoit montrée prodigue ènvers cea 
peuples sauvages , nous fûmes surpris de les 
voir tout d'un coup s'onfuir avec précipita- 
tion; Môùs cherchions '*ènvieiili la* dause de 
cette terreur subite , lorsque nous apper- 
çumes à quelque distance de nous le canon- 
xiïër'dà Suppff un fusil à la main ; 'or comme 
fe l'ai déjà dit plus haut, les habitans de la 
Nouvelle Galles méridibxihiâïé ont nnë aversion 
invincible pour cet invention de niort. Je lui 
criois de s'éloigner, ou que s'il vouloit. s'ap- 
proches de nous il éùt soin de méttre bas 
son arme. Aussitôt que Ijes sauvages le virent 
désariiié^/ils ne montrèrent plus die crainte 
et continuèrent à clianier alternativement 
leurs différens airs ou à imiter ceux que 
chacun devons tépétoît à la ronde. 

Nous tuâmes ce jour-là un pécheur sacré 
dti^ roi ( tiâ )• Cet oiseau est presque de la 
grandeur d'une grive et long d'environ dix 
pouces. Le haut de la tète est bleu et pourvu 
' à'une crête ou hupe dé la même couleur. 

X * )^^y^* ^ote 97. Art. musiquev 
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Les cotés et la partie postérieure de la téle/uinet 
sont fioires ; au-dessus de Tceil on voit une 
ligne de couleur roiiUléè, la gorge , le tour 
de son cou et toutes les parties inférieures 

X < .' 'î 1' ; , lit' » 

du corps sont de couleur .de bufflë. Le dos, 

les ailes et la queue sont bleus ù l'extérieure, 
mais les plumes des ailes et de la quéue 
sont noires en dessous ; le bec est large 
et long ; les jambes . sont i)runes. Cette 
espèce est sujette à plusieurs variétés. La 
pluplirt sont décrites par M. Latham dans 
son SyTiopsis aofium. L oiseau dont ir e^t 
ici question paroît avoir une grande affi- 
nité avec la variété cottée G* Voyez vol. II . 
page 62a. 

Le jour delà naissance du Prince de Galles ^oAtts^ 
fut célébré avec pompe. Les gens dé gùerre 
firent une salutation royale et tous les ofH- 
.ciers de la colonie f taïit militaires , que civils 
dînèrent chez le gouverneur. Le soir on fit 
des feux de joie. 

Depuis six «semaines la saison étoit hu- 
mide et froide ; souvent au point du jour 
on Yoyoit uiie gelée blanche et même une 
légère pellicule de glace dans les endroits 
où Teau n'^toit pas profonde. 

Un de nos déportés qui s'étoit élôigné du 
canip à la distance, d' environ une lieue pour 

■ . ' M 5 ■ 
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/<nti(). ceuillir des feuilles d'un arbrisseau que nous 
^ avions nommé Thé doux ( ii3 ), rencontra 
lin parti sauvages au nombre de quatorze 
hommes ; ces sauvages i^èritourèrent et apr<ès 
l'avoir battu lui firent quelques légères bles- 
sures avec, line pique armée à son extré- 
mité • d*un fragment iie coquille ; ils Tau- 
roient dépouillé et même massacré s'ils n'eus- 
'aèht éiitenda de loin quelques coups de 
fusil qui les mirent aussitôt en fuite,* 

La plante à laquelle nous avons donné 
le nom de Thé doux , est une espèce de 
vigne rampante qui projeté de longues bran- 
ches ou filamehs sur \vl terre. La tige est 
moins grosse que celle du caprijolium loni- 
cera de Lînnée ; ses feuilles ne sont guères 
plus larges que celles d'un laurier ordinaire. 
£lles,en ont la forme et leur goût est par- 
Faitémefit semblable à celui de la racine 
de réglisse. Nos déportés et nos soldats en 
font une boisson ^uî est assez agréable et 
, qui leur , tient lieu^de tlié. Ce breuyage se- 
roi): très- salutaire peur ces pauvres gens 
dont Li nourriture ne consiste qu'en provi- 
sions salées ; mais malheureusement cette 
plante né croit pas en abondance aux envi- 
rons du port Jackson. Çuant à son usage 
' xuédicinal ^ f ai trouvé qu'eUe étoit un éxcel* 
lent pectoraL 




Digitized by 



r 



■(i83) 

On Yok aussi dans ces contrées ui^^e espéoe 
. d'arbrisseau assez semblable au £:enet commun' * 
, et qui produit un p-eUt g ain qujori^ 
droit, au premier coup«d'œil pour des gro- 
seilles blanches. Cependant après en avoir 
«mangé, nous trou\^àmçs que son ^oût ap^rp* 
.choit d'avantage de oeiui d'une groseille 
verte et aigre. Ce fruit est un bon aati scor« 
butique, mais la quantité que nous pùmês 
recueillir ne fut pas suffisante .pour ^i>é^r 
. les. différentes, affections .dont nos .malheu- 
reux colons étoient attaqués. Cette maladie 
^égxiae . encore avec violence et 41 nous a é^< 
impossible de trouver jusqu'à présent un 
remède capable de la combattre (ivec. syiccès* 
Le pays produit une assez grande quan* 
tité de végétaux dont la pluparç jjous ont 
pafu Itrés ;»alutaiFes ; mais celui qu'on j 
•trouve avec le plus d'abondance est une 
plante qui .croit sur ies bords de la mer 
et qui est entièrement semblahle à Ja sauge. 
I^ous y avons souvent rencontré le fenouil 
marin (ii4) ainsi qu'une eapèce d'épix^and 
sauvage et un petit arbrisseau qi^e nous 
avons, nommé artère légumiaeux^ parce quo 
ses feuilles peuvent tenir lieu de certains 



végétaux usuels. 



-Son Eacellence le gouv^raenr PhiUip ^ le ^i» 

M 4 " ' 



4 



Digitized by Google 



( i84 ) 

lieutenant Georges Johnston, son adjudant , 
le lieutenant de marine Cresswell , six sol- 
iîats' et moi nous entreprîmes le voyage i 
Manly Cove, dans le dessein d'examiner la 
cdte de Broken-Bay. A- peu de distance du 
rivage nous vîmes seize canots dont chacun 
contenoit deux ou trois Indiens occupés à 
prendre des poissons. Ces sauvages étôient 
si appliqués à leur travail qu'ils jetèrent à 
,{>eine les yeux sur nous. ^ 

A notre arrivée à terre nous vîmes à la 
distance de deux cents verges un parti d'en- 

Vîi on soixante Indiens ; dès qu'ils nous ap* 
'perçurent, quelques-uns d'entr'eux se dé- 
tachèrent et vinrent à nous, de la manière 
'la plus amicale. ^Le nègre qui portoit nos 
tentes donna une -paire de bas à deux de 
ces sauvages qui parurent très-satisfaits de 
ce présent ; et en nous montrant leurs jambes 
nues y ils exprimoient par leurs gestes le 
plaisir que leur procuroic une «semblable 
chaussure. 11 faisoit si iroid que ces pauvres 
gens frissonnoie.nt sur le rivage. ' . 

iNous renvoyâmes nos chaloupes et conû* 
' niiàmes notre route en longeant la côte du* 
rant une espace d'environ six lieues ; alors 
nous fumes forcés de suspendre notre marche 

jusqu'à ce que la m<^r t.e £ut retirée d'une 
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lagune qui s'étendoit au loin sur la droite, Août 12. 
OU que nous eussions trouvé un endijOit 
guéable. Tandis què nous étions arrêtés , un 
vieux sauvage nous indiqua l'endroit le moins 
profond de cette lagune. Lorsque nous fiime^ 
à Fautre bord un de nos gens tua un très- 
beau canatd donc nous limes un excellent 
souper sur une petite colline à côté d un . 
arbre à cliou ( ii5 ), et environ à une de- 
mi - lieue de cette lacune. Là nous ramas- 
sÂmes la quantité de choux dont nous pou- 
vions avoir besoin pour nos provisions sa-, 
lées. 

Tandis que noUsS étions retenus par la 
matée haute, plusieurs sauvages étoient à 
l autre rive de cette lagune dont je viens 
de parler ; tous â'empressoient à nous indi- 
quer leè parties les plus guéables ; quelques- 
uns nous invitoient par leurs gestes à venir 
les visiter ; mais ils s'en allèrent , avant que 
la marée fut assez basse pour qu'il nous fut 
possible de les joindre* Un d qntr*eux por- 
toit autour de sa tête un os peint de cou- 
leur rougeâtre. Nous vîmes aussi près de 
l'endroit où nous dressâmes noa tentes plu- 
sieurs cailles semblables à celles d'Europe ; 
je tirai sur elles quatre ou cinq fois sans 
succès , parce que mes dragées étoient trop 
grpsses, . . 
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^zyu^' Aussitôt que l'herbe nous parut moins hu- 
mide nous cdnlinuâmtes notre n^^rche et nou5 
^afrivâ/nes vers midi à la branche méridio- 
naie de £rQken^Bay mais comme sous 
trouvâmes tout ce payà trop raboteux et le 
cheiuin trop long pour la quantité de nos 
provisions , nous retournâmes ii la eôtedie 
la mer à dessein d'examiner la partie méri- 
dionale 'de rentrée de cette baie; Le pays 
que nous venions de parcourir n offroit à 
nos regards que des sites insigniflans , ainsi 
qu'un aspect égaleftient 'tristô et monotone. 
Depuis l'entrée du port Jackson jusqu'àBro- 
ken Bay , à la distance de cinquante verges 
jusqu'à cent et naèine jusqu'à deux cents de 
la mer, le rivage offre an coup-d'œil ass^z 
agréable , cependant on n'y rencontre qu'une 
très-petite quantité d'arbres. La terre est 
une espèce d'argille grasse el tenace , cou- 
verte en quelques endroits d une herbe aigre, 
; courte et épaisse. \ 

Nous trouvâmes en longeant la côte plu- 
sieurs troupes de sauvages errans et qui n ont 
«Eucuné demeure fixe. Ces Indietis s'arrêtent 
au premier eiidroit qui leur parois commode ; 
s Us rencovitrent quelque cabane inhabitée 
ils s'en emparent ou se réfugient soit dans 
ie creux de quelque rocher , soit, dans les 
ca vernès que W hasard offre à leurs yeux* 
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Nons apperçùme^ près de Broken-fi^^y , Âoffta^. 

dans imo cabane faite d'écorce d'arbres et 
la mieux construite de toutes celles que 

. favois vues , deux filets très-bien faits , quel- 
ques lignes façonnées avec assez d'art 
|)lusiear9 lances , une hache de pierre d'une 
exécution plus paiiaite que celles dont ils se 
servent ordinairen!ieht et deu& espèces de 
barils liés ensemble destinés à porter de j 
l'eau i l'un étoit d'écorce d'arbre, l'autre 
•fa'étoit qu'tin tronc creusé. Nous trouvâmes 
encore dans cet:e cabane deux morceaux 
dfe toile grossière , qui sans doute avoient été 
donnés aux naturels du pays par quelques- 
uns de nos gens. 

Assez près de cette cabane nous apper- ' 
çumes plusieurs Indiens que nous jugeâmes 
ien être les ttialtres ; îls étoient artnès de 
lances de haches de pierres, et montroient 
toe grande envie d'éçhanger une de ces 
dernières contre une des nôtres. Mais quoi- 
que nous eussions bien désiré de leur rendre 
ce service , il nous fut impossible de les 

< satisfaire, n'en ayant que le nombre stric- 
tement nécessaire pour nos besoihs les 
*plus pressans. Malgré notre refus ils se sé- 
parèrent de nous sans mozxtrer aucun mécoti-. 

iehtcment. ' ' 

,Ç * ) Voyez note 97. Art» chùiic ^ pechc. 
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Aoftts^; En côtoyant ce sabloneux rîvacfe nous ra- 
178s* 

massâmes, quelques fèves que produisoît une 
substance végétale, rampante, assez semblable. 
^ à la vigne. EUe^s np.us parurent d*abord d'un, 
fort bon goût et différoient très - peu da 
celles qu'on appelle en anglais îong podbean^ 
eu fève à longue cosseit Nous les iimes cuire 
et nous en mangeâmes avec un grand plai- 
sir; mais une demi - heure après le gouver- 
neur et moi nous jfùmes attaqués d'un vo- 
missement violent. Nous bànies de l'eau 
cbaude , ce qui nous soulagea à Tinstant 
même. J'observerai cependant que deux de^ 
nos compagnons avoient mangé de ces fèves 
en aussi grande abondance que le gouver- 
neur et n>oi , sans en être incommodés. Nous 
cueillîmes ensuite quelques Framboises; mais 
elles n'avoient pas cette saveur aigrelette de 
. celles de notre £urope* 

Nous reprîmes à notre retour le même 
chemin que nous avions suivi les jours pré- 
' cédens , en observant de côtoyer toujours 
le rivage. Aucun objet digne de fixer notre 
attention ne s^offrit à nos regards , et nous 
ne fîmes halte qu'après avoir trouvé un ter- ^ 
rein convenable pour camper durant la nuit. 
Nous dressâmes nos tentes assez prés de la 
mer, dans uu lieu a.bondamment pourvu 
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d'arbres à cliou , et où nous avions dé- Août 2^; 
couvert «ne source d eau vive , circonstance ♦ 
qui ne se rencontre pas toujours dans ce 
pays y excepté sur les côtes , où Teau douce 
est as§ez rare même dans la saison des 
pluies. 

Tandis que nos gens préparoiènt pour 
notre souper quelques oiseaux dont. l'espèçe 
hous étoit déjà connue, et après que nous 
eûmes tout disposé pour la nuit , le gou- 
verneur, deux autres of£ciers et moi armés > 
de nos fui^ils, nous gravîmes une montagne 
au pied de laquelle nous étions campés. De 
celte hauteur nous observâmes la branche 
méridionale de, Broken-Bay qui se prolon^i 
geoit au loin vers Thorison. A notre retour 
nous ramassâmes dans une étendue de ter- 
rein d'environ une demi -lieue cinquante- 
cinq fleurs de plantes ou arbrisseaux de dif- 
fëreas genres, entr'au très d'un gommier (i i6). 
J'eus soin d'envoyer à. M. Wilson de Som- 
merset Street uu écaantillon de chacune de 
ces espèces. 

L'herbe qui croissoit sur le terrein où 
nous avions dressé nos tentes étoit longue , 
«èch^ et aigre ; elle xious parut en méme-tema 
si épaisse que nous crûmes prudent dy 
mettre le feu , de crainte que les, sauvages 

t 

♦ ■' \ 



i Digitized by Googlc 



( ) 

Acùtîii. ne noas stirprîssent durant la nWt ; couttiniô 
qu'ils ont- grand soin d'obi?jerver e^iAxméme^ 
«fin de se garantir des attaques inopinées 
de leur«s ennemis. ' • . - 

45. Kotts partîmes le lendemain dé grand ma^ 
tîn , afin de bien observer la brr.nclie de 
Broken-Bay que nous avions vu la Vjeille 
au soir, et nous suivîmes un sentier peu 
fréqUjBiité. A Tentréc de cette branelienous 
troiiVâtines une rivière qui tiroiit^a source 
d'un marais situé à pou de distance du lieu 
bù nous étions ; telle est l'origine de toutes 
celles que nous avions précédemment renr 
contré dans ces pays sauvages. > 
' Nous vîmes sur cette rivière une assez ^ 
grande quantité de canards et de sarcelles. ^ 
ces oiseaux nous parurent d'un goût excel- 
lent. A Torigine de celle branche de Bro- 
ken - Bay iibus trouvâmes le terrein raboteux 
et incomftibdê ; puis ayant remonté la ri- 
vière jusqu'à sa source , nous repassâmes à 
TManly-Cov^ et nous vîmes deux vieillards, 
une vieille femme , une jeune fille et treize 
ènfans ' dans 'une cabane. A notre approche 
tous les enfnns sé pr€fesèt%nt autour de la 
'jeune filie en. jetant de grands cris et té- 
%nbî£^ànt tinéèxtréîînefràyeutrDe son càté 

• le vieillard sembloit désSfprouYer le soin <jue 
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lious prenions de les rassurer. A peine le Aoù^ij. 
gouverneur et sa suite ewent-ils quitté cet 

endroit pour aller diner à quelque distance > 
que plusieurs de ces petites créatures u api 
percevant plus dans la- cabane qu'un de nies^ 
compagnons et moi , se mirent à rire , ce 
qui no.u5 prouva que leur peur étoit entiè- 
rement dissipée. Lorsque nous eûmes joint 
le gouverneur , le vieillard . mous ^aç.çcxng^^ 
pagna dune manière très amicale; nous lui 
offrîmes quelques.- unes de nos provisions ^ 
il les accepta; mais il nen noangea poinfi 
en notre présence. Les femmes et les. eniaun 
s'arrétoient à quelque distance de nous , et 
nous faisoient des signes , quand ceux des 
kommes qu'elles craignoient le plus avoient^ 
le dos tourné. 

Sitôt que nous eûmes dirvé, le gouverneur 
idla lui-même' vers ces femmes et leur dîs« 
tnbua quelques présens , ce qui étoit le plus 
i sâr^mpyen de' gagner leur confiance et leuc 
amitié. Presqu'àu même instant nous vimea 
seize canots et un assez grand nombre de 
saucVages ; ils abordèrent très-près du lieu 
où nous étions , et y posèrent leurs rames 
qu ils: manioient avec une dextérité et uns 
• adrésse admirable. A force de signes et dé 
prières, nous engageâmes une des femmes 
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^ijss^ qui étoient avec eux à s'approcher dugouver- 
neur* D'abord elle osoit a peine lever les yeux ; 
cependaint elle reçut de lai d*uu air timide 
quelques hameçons et des lignes qui sont 
pour ces peuples des objets d'une grande 
valeur. Ces petits présens dissipèrent insen* 
siblement sa terreur. Bientôt elle prit des 
manières plus libres et parut entièrement à 
son aise avec nous. Son exemple agit telle- 
ment sur ses compagnes que depuis lors 
elles ne balancèrent plus à quitter leurs ca* 
nots toutes les fois quelles av oient besoin 
d'aller à terre. 

Plusieurs de ces Indiennes avoient une 
partie du visage i la poitrine et les épaules 
peintes d*une substance blanclie. Aucune 
de celles qui étoient ainsi parées ne sortoit 
de leurs canots , avant qu'on leur, eût an- 
noncé par des signes Tintention de leur faire 
quelque présent ; même alors une seule 
d'cntr elles se détachoit de ses compagnes 
et se liasaidoit à venir vers nous. 

Le lieutenant Cresswel donna un beau mou« 
ciioir de poche à une de ces sauvages ; la 
jeune Indienne parut charmée et témoigna 
sa joie de la manière la plus n^\ïve. Chacun 
de nous s'adressa plus particulièrement à 
une d'entre ces femmes et lui £t présent 

de 
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de diverses bagatelles , en y ajoutant un don Aoûtij? 
pour quelque personne. de sa Camille. Tous '7^^* 
leurs soins se bornoient alors à nous bien 
désigner le parent ou lami à qui elles des- 
tinoient nos libéralités , • afin qu'elles ne 
tombassent point en des mains étrangères. 
J'observai que toutes les femmes aiosi que 
les enfans , à l'exception d*une vieille In«- 
. dienne , avoient le petit doigt de la main 
gauche coupé jusqu'à la seconde phalange; 
la cicatrice étoit d'ailleurs aussi bien formée 
que si l'amputation eut été faite par le plus 
habile chirurgien de Londres. Tandis que 
nous étions au milieu de ces femmes plu* 
sieurs Indiens sortirent de la forêt portant 
avec eux un canot d ecorce d'arbre nou- 
Tellement construit. Ce canot nous parut 

mieux travaillé que la plupart de ceux qui 
sont en usage parmi ces peuples ; cepen* 
dant il étoit inférieur à ceux que j'avois vu 
précédemment chez les Américains et par- 
mi les habitans des cotes de Musquito ; car 
ces derniers ont devancé de plusieurs siècles 
..Jes Indiens de la JMouvelle Hollande y dans 
tous les arts que le besoin et T industrieuse 
nature semblent avoir rendu propres k ^ ^ 
l'homme originel . 
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Ao&'ti5. Ces hommes portoîentaussî quelques rames . 
^* nouvellement fabriquées des lances, des 
piques à prendre' le poisson ; tous s'empres- 
Goient à nous montrer avec cordialité l'usage 
auquel ces divers instrumens étoient des- 
tinés. Xai observé que ces sauvages étoient 
toujours très civils envers ceux de nos gens 
qui a oient des armes ; mais lorsqu'ils ren* 
controient des homm.es désarmés ils tiroient 
parti de ce désavantage et se éomportoient 
toujours envers eux avec brutalité. 

les-nlles qui étoient arrivées à Vâge de- 
puberté navoient rien qui les couvrit ; mais 
les enfans des deux, sexes portoient autour 
de la ceinture une espèce de tablier de 
. poil de kangarou. Tandis que nous mar* 
chiens vers le parti des sauvages qui étoient 
, avancés hors du bois avec le nouveau canot, 
les femmes vinrent à terre et se mirent en • 
devoir de faire rôtir leurs poissons dont 
elles étoient amplement fournies* 

Il paroit qu'il n existe parmi ces Indien's 
ni harmonie^ ni hospitalité; néanmoins celle 
de ces femmes à qui j*avois marqué le plus 
de soins me donna divers poissons qu'elle - 
faisoit griller ; mais elle ne m'en présenta 
point avant que j'en eusse demandé. Loin: 
d^tre cuits, 4 peine avolent- ils acquits un 
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iêger degré de chaleur. HusîeuTS de ces 

Indiennes nous parurent très bien faites et 
d'une liumeur assez vive. Mou collègue 
continuoit de chanter un grand nombre 
d'airs les plus agréables dont il pou voit se 
souvenir , tandis que j'^rnois avec mes mou- 
choirs et mes cravates la té te , le cou les 
vj)ras de ceiie que j'avois distinguée. Comme 
je désirois multiplier mes présens autant 
qu'il m'étoit possible , je déchirois mes mou«, 
ehoirs et j'en faisois des rubans. Bientôt il 
ne me resta plus rien que les boutons de * . ' 
mon habit, et voyant que cette jeune sau- 
vage les admiroit, je les arrachois à niesure 
et les attachois autour de sa taille avec 
ime petite corde. Ainsi parée de mes dons ^ . ^ 
elle me quitta avec une joie inexprimable. | 

Avant l'arrivée des. derniers cahots , lea 
sauvages nous ayant montré du doigt un 
épérvier , nous firent signe d'abattre cet ' 
oiseau qui étoifperché sur un arbre voisin ! 
et le gouverneur me désigna pour le tirer» 1 
Le bruit du coup de fusil les effraya étran* j, 
gement ; quelques-uns s'enfuirent : mais bien | 
persuadés qu on ne leur vouloit faire aucua ^ 
m.il , ils revinrent sur leurs pas ^étvtrent ' avec* 
plaisir que le gouverneur présentoit Téper- 
vîer à uue jeune indienne qui paroissoii 

■M 
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Août être la fille d'un homme très distingué par* 

J7S8. . • . O M. 

mi eux. 

Tandis qu'on disposoit nos bateaux , une 
yieilie femme dont la téte étoit blanchie par 
le tems , nous demanda quelques dons , et 
afin de nous y engager elle se plaça même, 
en présence de ses compagnes , dans 
fattitude la plus indécente. 

Le conducteur du bateau nous informa 
que deux troupes dlndîens s'étoiënt rendus 
la veille à quelques distances du rivage ; qu il 
s'étoit passé entr'eux plusieurs actes d*hos- « 
tilité. Cet homme nous fit de la manière 
suivante la description de leur, combat. Un 
champion de chacun des deux partis , armé 
^'une lance et d'un bouclier , se mit à courir 
à la téte de sa troupe en retournant plu- 
sieurs fois sur ses pas, et répéta ce manège 
jusqu'à ce qu'il eut trouvé Tinstant de 
jeter sa pique ; ensuite il se retira et fut 
remplacé par un autre qui lança également 
la sienne en courant vers l'ennemi et en 
revenant sur ses pas à diverses reprises. Ce 
<3ombat dura plus de deux heures , et tou« 
. jours '^e là- même manière. Les gardes ma- 
rine qui en avoient été spectateurs nous 
"dirent qu'ils «voient vu un sauvage blessé 
«u coté d'un coup de J^iice , se re* 
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tirer tranquillement , traînant après lui Tarnie Aoûtt;^ 

fatale. Durant ce combat les lemmes placées 
à 1 écart manifestoient une vive inquiétude 
et jetoient de grands cris , lorsqu'un, des coin- 
battans avoit été blessé. 

Comme les. chaloupes cotoyoient de très- 

près le rivage , un des naturels caché derrière 

les arbres et les rochers , décocha sur nous sa 

lance avec tant de vigueur qu'elle dépassa 
le bateau fort au-dessus de nos tètes , quoi* 

que nous fussions encore éloignés de la terre 

d'environ trente pu quarante verges. 

Nous n'arrivâmes que très-tard à Sidney^ 

Cove j et nous trouvâmes sur le rivage plu« 
sieurs de nos gens ; tous s*empressoient à 
Tenvie d instruire le gouverneur qu'un dé- 
porté avoit découvert une mine d'or à Ten^* 
trée de cette baie* Durant notre absence cet 
homme avoit fait la déclaration de sa dé- 
couverte au vice-gouverneur et au juge avo- 
cat , en leur disant que pour prix de ce ser- 
vice il demandoit sa liberté et ime recom* 
pense pécuniaire. Le vice gouverneur et le 
juge avocat répondirent qu'ils ne pouvoient 
lui accorder sa demande, avant qu'ils eussent 
vérifié le fait ; mais qu'ils ne doutoient nul* 

lement de la bonne volonté de son £xcet. 

N 5 ^ 
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Acru2j. lence aussitôt que la découverte auroit été 
constatée* 

Le gouverneur dépéclia à cet effet le capi- 
taine CampbeAl daas un bateau avec ce 
déporté , afin d'aller examiner le lieu où cette 
mine étoit située. A leur arrivée à terre cet 
^ homme demanda la permission de se re«* 
tirer à Vécart pour quelque nécessité ; mais 
au lieu de rejoindre le capitaine Campbell , 
il revînt an camp , alla trouver le vice- gou ver* 
^eur et l'assura que le capitaine Caniphell 
étoit eit possession de la mine» ajoutant 
qu'il Tavoit envoyé par terre pour demander 
un autre officier avec une garde convenable. 
Comme cette relation ne paroissoit pas dou- 
teuse^ on le traita bien, on le régala, et 
le lieutenant Paulden accompagné d^une 
garde ainsi que de tous les outils nécessaires 
reçut ordre de le conduire jusqu'au lieu 
désigné ; mais à noire grande surprise le ca- 
pitaine Campbell arriva avant leur départ 
' et nous dévoila entièrement cette impostuté. 
Il n'est pas besoin d'ajouter quau lieu de 
recevoir une récompense pour sa riche dé- 
couverte , ce misérable et deux autres de ses 
camarades accusés d* avoir été ses complices 
furent sur-le-champ conduits en prison. 
Le lendemain on le mit au secret et on 
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1 interrogea avec une grande sévérité ; mais Aoûtij; 
comme il étoit impossible d'obtenir de lui . 
aucun éclaircissement , le gouverneur ainsi 
que le conseil ordonnèrent qu'on lui di^^ 
tribuât sur les épaules tm certain nombre ' 
de coups de fouet , et indépendamment de 
cette punition qui devoit se renduvelier une 
fois par semaine , il fut. condamné à un 
surcroit de travail et à rester chargé de fers ' 
tout le îems que devoit durer son exil. Ce- 
pendant il p^rsistoit toujours à soutenir la 
vérité de sa déclaration et à protester qu'il 
indiqueroit la mine si on vouloit envoyer 
un autre officier avec lui ; en conséquence 
on lui permit de suivra le lieutenant John^ 
son adjudant du gouverneur » au lieu désigné* 
Avant que le bateau fut arrivé à sa destina- 
tion le lieutenant Johnson lui déclara d'ua 
ton ferme , qu'il le feroit fusiller sur-Ie-chaxnp 
si spn intention étoit de le tromper, et d^ 
se conduire avec lui comme il Tavoit fait 
avec le capitaine Campljell , ou même s'il 
songeoitàs'éloignerseulementdecinq verges. 
Voyant que cet officier ^toit déterminé , et 
quil ne soufiriroit pas qu'on se mocquât <;jLe 
lui , il avOûa qu'il étoit inutile d'avancer 
plus loin; que cette mine n'existoit pas réel- 
lement , et que Téchaatillon dont il s^ét^it 
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Août 25. setyi pour abuser le gouverneur n'étoît qu'une 
(composition d'or et de cuivre. M. Johnson 
Je ramena avec lui ; il fut de nouveau jugé 
et puni selon la rigueur des ordonnances. 

Aujourd'hui ce misérable nommé Daily est 
en liberté ; mais il est obligé de porter un 
grand RCn^) sur le dos. Au premier coup- 
d*œil on le prendroit pour un imbécile ; 
cependant quelques personnes prétendent 
qu'il ne l'est qu'en apparence , qu'au fond 
c'est, un homme fourbe et rusé, et que sous, 
cette enveloppe il cache quelque tranîe se- 
crète que le tems seul peutdécouvrir. Quanta 
moi je ne déciderai pas la question ; je 
dirai seulement que cet homme eut l'adresse 
de faire circuler le bruit quil avoit vendu 
plusieurs livres pesans d'or au capitaine du 
Colden-Groi e ainsi qu'à plusieurs gens de 
son équipage. Ce bruit s'accrédita tellement 
dans la colonie qu'il ne fut plus permis aux 
matelots de quitter leurs bords après le cou- 
cher du soleiU 

' Le Supply revint de l'île Norfolk ( ^ ) 
après un long et pénible voyage. Kos gens 
' étoient bien parvenus à mettre à terre les 
provisions destinées à ce;:te petite colonie , 
mais avec moins de bonheur et de facilité 

V 
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qu'on ne l'avoît d'abord espéré* Le danger 

de l attérac^e est si grand , tjue nous avons 
eu le malheur de perdre en nous appro-- 
chant de la côte M. Cuninghîim , garde ma- 
rine du Syrius ainsi que le lieutenant King , 
nn contre * maître avec trois matelots , le 
bâteau où ils étoient fut renversé par les 
ya^^ues et disparut dans un gouffre. Les flots 
dans cet endroit s'élèvent à une telle hau- 
teur et se brisent avec tant de violence sur 
le rivage, que cette lie ne sera jamais d'une 
grandeimportance pournous, tant à causede 
sa situation que par la difficulté d*y aborden 
> Cet inconvénient est d'autant plus fâcheux , 
que nous avions espéré les plus grands 
avantages de la proximité de 1 île Norfolk , 
où l'on rencontre des pins aussi droits et 
aussi élevés que ceux de la î<iorvège qui 
sont si recommanclables pour la mature des 
vaisseaux. On ne trouve pas dans toute Tile ^ 
un seul port capable de recevoir lin bâti» 
ment même aussi peu considérable que le 
Supply , et l'ancrage est par-tout également 
mauvais. 

Cette lie produit uné sorte de gladiolus 
luùeus ou zns palusfn's ^ ayéc lequel on peut 

préparer de tiès-bons chanvre , comme il est 
facile den ji^^ger d après l'échantillon que 
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y AI envoyé à M. Wilson., Cette belle plante 

y croit en abondance et il n'e^t pas douteux 
que ce' chanvre ainsi que les pins dont je 
viens de parler ne fussent d un prix inesti* 
mab'Ie pour une nation niaritime et commer- 
çante , si les altéra ges de cette île étoient 
moins dangereux et si on pouvoit y ren- 
contrer un port commode pour y mettre 
des bàtimens en sùreié. Ceux qui fixeroient 
leur demeure , à l'Ile JNorfolk , seroient 
abondamment pourvus de poissons et même 
de tortues durant, une partie de Tannée on 
j trouve encore 'des pigeons aussi appri- 
voisés que des pigeons de volière. Ce ter-* 
rein produit en méme-tems toute sorte^de 
grains et de végétaux. J'y ai vu un bananier 
sauvage ou arbre de plantain ( iig ) qui en 
cas de besoin pouvoit tenir» lieu de pain 
aux colons. ' 

Ces jours derniers les sauvages firent une 
descente près rhôpital où ils trouvèrent 
quelques chèvres appartenantes au, vaisseau 
le Supply , et qui étoient occupées à brouter ; 
ils tuèrent un. chevreau et Temportèreni;* 
Quinze jours auparavant ils a voient %ué un 
bouc et deux moutons. Nous observons que 
depuis quelque tems les naturels ne man- 
quent {^uèrcs les occasions de s'emparer de 
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tout ce qu'ils peuvent dérober san^ crainte AoCira<;. 
d'être surpris. Lorsqu'ils rencontrent quel- 
quea-uns de no» déportés , il les attaquent 
à force ouverte et plusieurs de ceux-ci ont 
été déjà les victimes de leur barba^rie. J'ai dit 
plus haut que nos armes à feu leur inspi« 
roit une grande terreur, aussi ne s'appro- 
chent -ils jamais d'aucun homme armé, et 
par suite de cette crainte ils évitent ceux de 
nos gens qui sont vêtus de rouge. 

Un peu après six heures du soir noua ' 
aperçûmes une aurore australe, phénomène 

peu commun dans cette partie du globe. 

Le Syrius vaisseau de sa Majesté fîtScp. s. 
voile pour le cap de Bonne-Espérance , afin 
de s'y procurer une nouvelle provision de 
farine , le gouverneur ayant observé qu il 
» n'en restoit pas en proportion suffisante 
avec le bœuf et le porc salës que nous 
avions apportés de TEurope* 

Le même fonr le Golden Grove partit oct. s, 
pour l'Ile Norfolk avec, un renfort de dé- 
portés des deux sexes, de .deux hommes 
libres en qualité de gardiens , et d'un garde- 
marine du Syrii/r , afin de remplacer ceux 
de nos gens que nous avions perdus dans 
le naufrage dont f ai parlé plus haut* lie 



t 
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Oct. i. gouverneur leur donna en méme-tems les 
provisions nécessaires pour dix -huit mois» 
4* Un déporté nommé Cooper Handley , qui 
avoit accompagné plusieurs de nos gens 
.armés pour ramasser des ^végétaux et du 
thé doux, s'étant écarté de la troupe tomba 
entre Jes mains des sauvages qui le tuèrent 
après Tavoir mutilé d'une manière terrible!, 
quoique nos gens fussent à peu de distance 
il leur fut impossible de sauver, ce malheu« 
reux. Dans la soirée on envoya des soldats 
et quelques déportés afin de l'enterrer, 
aj. Un matelot s'étant écarté hors des lignes 
pour ramasser des herbes , ne revint point 
y au camp , et comme il étoit sans armes nous 
. craignîmes qu i! n'eut été massacrés par les 
sauvages. 

ji. Un sergent et quatre hommes qui s'étoient 
absentés durant trois jours revinrent dans 
notre habitation. Ils avoient été commandés 
pour aller chercher le matelot dont je viens 
de parler , et s^étoient> égarés dans la forêt. 
Vers le soir nous avons entendu plusieurs 
grands coups de tonnerre , la grêle tomboit 
en abondance et avec un fracas épouvan- 
table. J'ai mesuré plusieurs grains de cette 
grêle et j'ai trouvé qu'iU avoient sept lignes 
de diamètre. ■ ^ 
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• La grêle coniinùoit . à tomber. D'aEfreux Nov^ - 
éclairs siUonnoient les nuages. Le baromètre 
se soutint jurant tout le jour entre 66 et 
68 dégrés. 

Le tribunal criminel condamna un déporté 7. 
à recev oir cin(j cents coups de fouet , pour 
avoir dérobé à un de ses camarades un mor- 
ceau de savon estimé huit pences ou sous 
d'Angleterre* 

Le Golderi'Grove revint de Tile Norfolk 7- 
avec des poutres et quelques planches pour 
le gouverneur ; tandis que ce bâtiment étoit 
stationné près de la côte , on fut oiîUgé de 
couper le cable et de prendre le large ; j'ai 
déjà observé que cette île n'a pas un seul 
port où les vaiséeaux puissent être à Tancre 
avec sûreté. Le capitaine du GoldenGro^e 
fut long-tems battu par la vague, et courut 
risque de périr avec tous les matelots qui 
se trouvoient dans la chaloupe. 

Un matelot nommé Thomas Bulmore , 
mourut des coups qu'il avbit reçu dans une 
querelle avec un de ses camarades. Celui-ci 
doit être amené le 17 de ce mois devant 
le tribunal criminel. Notre nombre est si 
petit et chaque individu qui le compose est 
sous tous les rapports \ si nécessaire ^ qua 
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%V la p^te même d'un seul homme peutétrô 
considérée comme un mal. irréparable 

Cette relation ou pour mieux due ce 
loumal est tout ce que je puis oiiVir main, 
tenant au public. Le désordre inséparable 
des préliminaires d'un semblable établisse-' 
ment joint à h pénurie des objets de pre- 
miere nécessité , m'empêchent de donner 
quant à présent , de plus amples détails su^ 
le territoire et les productions de la Nouvelle 
Galles du Sud ; mais j'espère être bientôt 
en état de joindre à tout ce ^que je viens de 
dire, plusieurs notes précieuses sur I Justoire 
naturelle de ces nouvelles contrées. 

FIN. 



r 
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NOTES DU mADUCTEUR. 



(i) P. 1. <Oj>ï lit dans, une .note très-curieuse du 
voyage du commodore PIiîlUp. au .port Jackson et à 
B,otiiny-Bay , que a le bannissement fut ordonne' pour 
» la. première fois comme, punition des^ voleurs et 
^> des vagahp;is, par Je .statu^ Eliz, chapitre 4, 
T. Bkclcstqiie*, comm. lY... chapr . 51 , iiiais U. lieu ne 
fut pas spe'cjfië. L'usage, de, transjpprter les criminels 
en Amënq[tte'> commença 9- dit-on,, sous le riègne da 
Jacques yers l'année 1619. 

- *' - • - > 

Cette destination,* d'ajU^ieiAO a ,9^ ^ut mentionnée 

d'une manière 'expresse que dans Je 18.^ siècle, Car. 

II, cjbap. 2. Le transport fut réglé p^ le chap. a.^ 

du 4*" statut de Georges Be^ actes subséquens 

établirent desréglemens ultérieurs. 

. (i).P,A. On x>bserva que. parmi les malheureux 

condamnés à. la déportation ^ les bommes parurent 

pins afiSectés que les femmes en quittant leur patrie^ 

» Je n'en ai vu qu'une seule qui parut ailligée, 

.H dit le capit^ne Wation-T^ch, voyage à la Baie-* 

» Botanique,^ page 8; elle versa quelques larmes en 

partait (ipiais elles ^rent Jt>ientôt. essuyées 1^^ 

Cette prétenduesiugularité n'étonnera que ceux qui 

n'ont point étudié le cœur humain dans le grand 
livre d,e Pexpénence. Un homme. robuste atteint d'uà 
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mal VioUnt soui&e davantage que celui à qui la na- 

ture toujours ë(juitable, a donné un tempéramment 
plus foible. L'impuissance n*a que trop ^^uyent usurpé 
les- honneurs de la résignation , et n'en déplaise à 
nos" philbsppliés' d*un jour', * n'est poiiit au' âesêfipoit 
qui veut. 

(3) P. 2 Le capitaine WatMh-Ten<!;h'|\;GfXmnàttdant 
îc vaisseau de transport la Charlotte, nous apprend 
que la Hotte déstinéie pour là Nouvelle Galles. Méri^ 
^fonalë ,'' ëtoif cbrapOs^W d'ô 'douze vaisseaiik ,*le'Syrius, 
ÏHyéna et le Supply, trois bâtimens d avitaillemeat , 
et six navires de transport "'cliargés dé ffoip'fe^ êtdc 
condamnés. Le nombre des ofnciers ét des soldats 
montbit à*'aiay Savoir : lè éàpitaîne 'Arthur î>fiillip, 
commandant l'Expédition ; le major Robert Roff, gou- 
verneur liéufexia'nt; 'le capitaine John Hniitier , con^ 
mandant le Syrius; le lieutenant H. L. Bail , com- 
^înandant ié Supply ; •4^^pi^ii^s'» is't)£Eicteri3^ sii^l- 
ternes , 24 tant caporaux que sergens , S tambours , 160 
soldats de marine'^ non' ccMtnpris ^mmes qui 
kvoiënl:' oDténu la pefiins^on de smvtîe'leifrs ^niaris* ■ Lè 
nombre des prisonniers mâles étoit de 57Ô , celui dei 
'femmes âe 192 , ét célui'd'es ënfôn» de* %9: ' ' 

(4} P. 4 J'ai lu avec soin les relations des plilt 
câèlires voyageurs /et' ce'qui vaut encore miétix que 
les livres , j'ai côniulté durant mon séjour en Angle?- 
terre > de vieux marins^ d'anciens com]pag;nbns de VHh 



lustre Cook , enfin tèiis cetix à qui une longue expë* 
ne^çe de la mer avoit appris à sj^ préserver det 
fnconY^niens inséparables du régime int^ieur det 

* I • ^ * X , 

vaisseaiuc. , , 

.Une des régies les plus importantes , pour ceux 
f^xn veulent entreprendre des voyages de long cours , 
jfist de bien choisir l'espèce du bâtiment, sftr-tout do 
.n'y embarquer que le nombre d'indiyidus nécessaire. 
Ce principe pourroit s'étendre aux vaisseaux de haut 
bord. Les Anglois mettent moins d'hommes que nous 
^r leurs bâtimens ,de guerre; ils épargnent ainsi la. 
ined'up grand nombre de soldats de marine» 
, On lit dans Tinjtroductiçn générale des voyages do 
Carteret / Wnllis , Byron , Goolc etc. , tome 
^ge 35, que l'Endeavour qui fît en diverses fois 29 
mille lieues autour du globe, n*avoit été construit 
que pour le commerce du charbon de terre. Ce 
navire étoit ce. que les matelots anglob nomment ; 
« good sea^boat y (un bon bateau de mer). Il est 
e^ain que ces sortes de bâtimens sont, par leur 
conslruciion , plus spacieux, plus propres à s'appro- 
,.€hei: d^ terre, et peuvent être manœuvres avec moins 
de monde que d'autres bâtimens de même charge 
^réquipagç ju'étpit. composé que , de 84 personnes non 
.sxmans le cominandant. . < ^ 

. , ^e n'entrerai dans au.cu^ie discussion sur les avan^ 
-tag^ et. Ugi inponT^niens du âvnUage en cmnv; 

• Ha' • ■ 
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m^ais je crois utile de transmettre ici une observalio* 
m cômmodoifé fiyron , qûi m'a été cdn/inuee par pltt« 
sieurs amiraux angloia. «nous continuâmes , dit-il , iomt 

i,*', page 7, d observer à notre grande mortification , 
i> que* notré èàTénc dôtiblee dë ' 'cuivre écarlt^t ' Icr 

poissons de notre hord^ et quoique <ians ces lati- 
H fudes, les vaisseaux- feu rnbfSèaf ordînàifemènt vaA 
0 al>onciante pèche, nous ne parvimue:^ à prendre 
>^ que de l'espèce connue sousle nom de Goultt de 
w mer n. ........ 

Quant au)c môyens les plus efficaces de conserver 

la santé des e'quipi^ges , . \A allis , Carteret , Fifrneau ^ 
B^ron, Cook, Bougainville et PhUlip, s*accordest 
tou$ à dire que l'extrême propreté est le plus sûr 
pré.<^ervatif . contre . le' scorbut et les autres maladièt . 
auxquels les gens de mer sont si; jets. Jusqu'à présent 
les équipages anglois et- hollandols ont été mieux 
entretenus que ceux des autres na ions de ÎEurcpé. 
.Miiis/ aujourd'hui qu'un nouvel ordre de choses noos 
a régénéré à nos devoirs ainsi qu*à nos droits;' àHicStL*- 
d'iiui que celte activité bienfaisante qui constitue la 
richesse des nations, a*est plus entravée par cette 
£.caiitc ctei^naute qui en faisoit la misère et Top- 
probre, i'épv>que est enfin armée ÔÙ nous devons 
succéder à nos orgutilleux devanciers dans les fastes 
du commerce et de rindustrie. Les Myopes , en phi« 
lo;>ephie et en politique ^ sont bien loin d'apperèevbir 
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liafluence secrète qui existe entre nne çonstitutio» 
Vbte et cet esprit conservateur qui tend .à assainir 

les vaibseaux, à salubriûer l'air qu'on y reipire, à pi o- 

•enrer les gens de mer des maux gni r^âmtent de 

> • ■ - " "...■■'■*'/'' 

leur incurie naturelle et de Tusage constant 4^ sa^ 

• ' ' ' ^ . . 
laisons. Cependant ces ra^yports fugitifs , ces lipns inw 

perceptibles établis par la nature entre aes objets en 

apparence les plu^ opposes^ sont Thi^toire secrète de 

la majeure partie des ëvénemens qui étonnent le 

Tulgaire. Mais revenons aux divers moyens de coa'* 

aenration indiquas par Texpi^rience». 

Samuel Wallis nous apprend que « l'équipage 
n du Dauphin sur lequel il . fit le tour du globe; 
SI dans les anne'es 1706, 67, 68", se trouvant atieint 
tl du scorbut^ Ton eut soin de faire observer aux 
» mat^ots la plus exacte propreté dans leurs véte* 
M» mens , et de .garantir de toute humidité' .l'endroit ovt 

ils coùchoient. Les hamacs ' forent constamment 

apportes sur le tiiiaeà 8 heures du matin ^ et des-^ 
H cendus à 4 heures après-midi. On lava régulièrement 
M chaque jour une partie des lits ». 

Toutes les fi)is*qu*il a été possible d'engager le 
matelot à se baigner dans la mer , à nëtojer son 
Unge , et à ue se jamais coucher avec une chemise 
humide, les équipages n'ont été que médiocrement 
attéints du scorbut s il est À même- tems essentiel de' 
ne pas faire usage de poisson frais gardé trop longr 
tems. ' ^ ' A } 



(6) 

6àmuel Wallis nous apprend encore qu*U parvînt 
À 8*oppo$er aux ravages de la dyssenterie et des' fié^ 
Très putrides , en de'barrassant . l'entre-pont d'un 
grand nombre de geos qu'il renvoya sur le tillac. 
Il lit ensuite construire une chambre spacieuse pour 
les malades; et aûn de la tenir toujours propre,' 
il en tapissa la parlie supérieure et les parcis d'uné 
toile peinte; ordonna qu'on Tarrosât une ou deux &is 
par jour avec du vinaigre , et qu'on y fit des fumi- 
gations. 

Le. rédacteur du voyage de Vanural Anson rap^ 
porte y que non seulement ce célèbre navigateur veil~ 
loit à ce qu'il régnât la plus exacte propreté sur son 
bord , mais qu il avoit soin aussi de faire tenir les . 
écoutîlles et les.sabords ouverts , aân de ^Eidliter le 
passage de iair; précaution qui, suivant certains 
ttarins , suffiroit seule, dnon pour prévenir, du moins 
poui* diminuer les funestes effets du acorbut. 

On sait en méme-tems que. l'eau douce donnée à 
suffisance est un puissant préservatif; ainsi il est inu- 
tile de s'appesantir sur la nécessité [^'empêchez: qu'elle 
ne se conrompe durant les voyages de long cours. 

Plusieurs marins très-expérimentés m'ont assuré 
qu'un des moyens les plus sûrs et les plus fiiciles dé 
^l'assainir, étoit de faire chauffer rouge la marmite 
de £er , dont on se sert pour fondre le goudiroh, et 
de la plonger £:équeniment dans les muidé de réserve* 



Digitized by Coo^e 



Depuis ^lexijg-tems Part de puciûer Teau e$t ,cQiifii| 
çliez toutes )es nations. Lq. machiae dont on se sert 
est une espèce de veatilateur , par lequiel oa foroe. l'air 
de passer à travers Veau dans un courant continuel , 
et aussi long-tems qu*il est nécessaire. On connoit 
aussi la manière de £iire del'ean douce par distillation . 

A cinq heures du matin ^ dit Samuel Wallis^ nouis 

• . ■ • ■ 

» mîmes cihquante-^iix gallons d'eau salëe dans' une 
» marmite; à 7 heures elle commença à bouillir, et 

dans l'espace de cinq heures et un quart , nous en 
» tirâmes trente-six gallons d'eau douce qui n'avoit 
^ ni mauvais goût , ni aucune qualité nuisible. Il en . 
» resta treiz;e gallons et deini au lond de Talambic. 
)i Cette opération ne nous coûta que neuf livres pe- 
» sant de bois et soixante-neuf de charbon ». Mais 
quand le scorbut est parvenu à un certain degré de 
purulence, alors les simples précautions d'une sage 
hy^ène sont insuffisantes , et on est forcé de recourir 
à des moyens plus actifs. La me'decine oftre heureu- 
sement un grand nombre d'and-scorbutiquea parmi 
lesquels on doit mettre au premier rang le chou~kra.ut, 
d'après les expériences du Suédois Faxé. ' ■ 

Le lait de ,coco est âusisi un des plus puisshnfs 
anti-scorbutiques connus. La moutarde et le vinaigre 
pris à haute dose dànsles aHmens , le pourpier , et sûr* 
tout le pourpier sauvage , leçcleri méic avec du iVomeut 
bouilii et des tablettes de bouillon ^ le Sâlep , le Segoa 

' ^ A4 • 



èt gënëralement toutes les substaïu^és végétales sont 

les agens .qu'on employé'aVec le plus de succès contre 
les affections sçorbutiqties les plus invétérées. 

Le rédacteur du voyage du capitaine PhiUipy 
nons apprend que la gomme rouge qui découle du 
gommier ou therebintus, e^it un puissant spéciûque 
dontré la dyssenterie. Cet arbre nomme youlonné et 
chiboue, par les Caraïbes, est l'arbre ckibou de Plumier 
et le P18TACIA de Linnée. Nous découvrîmes ensuite 
que la gomme jaune avoit la même propriété^ mais 
à un degré bien inférieur. 

On compare ordinairement la gomme rouge, 
à celle vulgairement appelée sanguis draconis, mais 
elle en diilère, en ce qu'elle est paifaitenient soluble 
dans Peau, au lieu que la dernière nej'est que dans 
l*esprit de vin. 

* La gomme jaune n'étant pas soluble dans l'eau, 
est une véritable résine j elle ressemble à la gomme 
gutte ; mais elle n*a pas la propriété de teindre.* 
La plante qui la produit est basse et petite avec de 
longues feuilles berbues; ,1e fruit s'élève du centre 
des feuilles sur une seule tige étroite à la hauteur 
de 12 à z4 pieds. 

Cette résine s^ recueille, en fouillant sous l'arbre^ 
et c'est peut-être celle que Tasman appelle^ gomme 

Jaque de terre. . . . • . 
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(5 ) 4» La traversée jusqu'à BoLany-Bay dura 36 
semaines 9 à compter du jour où ia flotte le^^ Tancce 
et partit de Spitead. 

(6) P. 7. cap des Aiguilles est situé au 359, 
de latitude méridionale, et se trouve à Textrémitc de 
l'Afrique , à Test du cap de Bonne-Espëtance. On 
Tmt au-deTant un grand banc de sable , nommé le banc 
des Aiguilles. 

(7) P. 8. Les îles Sorlingucs , au nombre de 45 , sont 
situées à 8 lieues de la pointe de la province de Cor<- 
nouaille. On y trouve d'excellens pâturages , du gi- 
bier et des oiseaux aquatiques. Quelques-unes rcn- 
fennent aussi des mines d'étain* Sorly en Suio-gothique» 
signifie fracas , tumulte i ainsi je pense qu'on a donné 
le nom de Soriingues à cet amas d'iles , à raison du 
bruit produit par les' vagues comprimées entre les 
espaces qui les séparent. 

( 8 ) P. 8. Madère est une ile de VOcéan Atblantique , 
.située longitude 0^20-1, latitude 30-33 j entre, ie^ 
détroit de Gibraltar et les Canaries. Sa forme est 
triangulaire. Ovington rapporte qu'elle fut découverte 
en 1344, et conquise en 1431 par Juan Gonzajès et 
Tristan Yaz , Portugais. On la nomma IMadère du mot 
Madeira^qui àgnîfie bois > parce qu'originairement 
elle étoit couverte de vastes forêts. 

Cette ile paroît être sortie de la mer par l'explosion 
d*an volcan. On remarque des traces de feu mr touter 
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les pierres, et \ë sable dont le sol' est couvert n'est 

qu'une tâpèce de pozzoiane. Le pic de Iluiro s'élève à 
plus de 5068 pieds an-dessus du nireau de la mer. Madère 
■produit d'excell|ns vignobles. La côte qui regarde le 
Midi est soigneusement cullivëe. Les orange^ » les ba- 
nanes et tous les fruits à noyau y croissent en abcn- 
dance. On y trouve une grande -quantité de bétail et 
de gibier. La douane rend au Portugal ao,ooo Ht. 
sterling. Ce produit seroit double si les habitans savoient 
tirer parti de Textréme fertilité du sol. 

( 9 ) P. 8, On a donné le nom de Salvages à deux îles, 
ainsi qu'à un groupe de rochers- dont '^e plus apparent 
est â Lue longitude 140 39, ouest, latitude 30,12., 
nord , entre Madère et les Canarif^s. Quelques géo^ 
graphes placent les Salvai^es au nombre des Canaries, 
mais elles dépendent de Madère et sont inhabitées. 
On y trouve une grande quantité de serins. 

( lo) P. 8, Les cartes de France et d'Angleterre 
sont remplies â^omissions semblables à celles que re- 
lève ici l'auteur auglois -, souvent même on y ren- 
^contre des erreurs encore plus dang^euses parce 
quelles exposent la sûreté des navigateurs. Les unes 
se côntred^sent , les autres présentent de fausses po- 
sitions , toutes auroient besoin d'être rectiUties. Je ne 
parlerai point des méprises du géographe Jean Hubner, 
si justement relevées dans l'excellent article géographie 
'du dietionnairé philosophi<]ue ; mais fai lu avéc^ scia 
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les principaux voyages faits autour du monde, et; j'ai 
obseryë des différences essentielles dans le gisement» 
d'une grande quantité d'iles, d'écueils, ou de bas-^nds 

' décris par nos géographes français. ' ' 

Durant mon séjour en Angleterre je composai , vers 
la £n de 1787 ,un mémoire très«étendu dans lequei 

^aprcs avoir rolcvé les erreurs les plus csseniiellcs des' 
cartes nautiques exécutées à Paris ou à Londres , j*in» 
vitois le gouvernement à faire dresser des tables de 
rectification, d'après nn examen comparatif des cartes 
anciennes et modernes , ainsi que les divers relcve's 
faits par les voyageurs les plus accrédités : il est inu- 
tile de dire que je ne fus point écouté. 

Belin place , par exemple , le cap Stc.-Marie par 35 
dégrés 55 minutes , tandis que la latitude vraie est 
de 34 dégrés 15 minutes. Cette fausse position est 
d'autant plus dangereuse qu'un navire qui cingl croit 
par 35 (iégrés 15^ minutes de latitude sud , croyant 

■fi^er chercher le cap Ste.-Marie , risqueroit de ren- 
contrer le banc»aux Anglais , avant d'avoiï recoana 
ftucune terre. 

La longitude vraie da cap des N'ier^cs trouvée de 
de 71 dégrés 49 minutes j secondes, par Bougaiaville , 
lêst plus occidentale de 42.' ao^ que ccll# par oi!i 
Belin la placée. L'erreur qui, se trouve dans la carte 
^e Tamiral Anson èst encore plus considérable. Il 
as^igne pour la longitude du cap des Yiergcs 7^0 à. 



Vbuest de Londres > et par conséquent près de 7$" à 
l'ouest fie Paiis. 

A^ant Bou gain ville , voyageur vraiment philosophe, 
on ne ccnnoLisoii aucun mouillage sur la côte nom- 

luée Terre de Feu. Les navires éviloienl de l'approcher. 
JLu}ourd*htti la découverte des trois ports Beau-Bassin, 
Ja Cojn:oitîiiCii( le et la Cascade qu'on trouve dans 
la çarte particulière qu'il a feite de cette portion si 
Înte'res5ante du Nouveau -Monde / facilitera la navi- * 
gaâon du détroit de Magellan. 

Richard Walter , rédacteur du voyage d'Anson, nous 
appi'end que le Centurion eût manqué renibouchura 
de. ce détroit , si, au lieu de suivre la côte , il s'en fut 
rapporté aux descriptions données par Fresîer , dans son 
voyage de la mer du Sud > publié en 1716, 40. Qu'on 
' se représente ce qu*auroient éprouvés plusieurs cen- 
taines d'individus égarée sur la vaste étendue des mers , 
après avoir mis le diamètre du monde entr'eux et lenr 
patrie! I e même navi^-ateur a grand soin d'aveilir encore 
. xeux qui lui succéderont dans ces paraiges, de ne point se 
. fier à la lonr;itude assignée dans la tiarte de i resier, 
au détroit de Lemaire , ainsi qu'à toute cette cote : 
les positions qu'il indique sont trop à l'est , de S à 10 

m 

dégrés. 

On plaçoit , par exemple , le cap de^ "Vierges k 65* 
' '41/ de longitude occidentale du cap Lésard , c'est-à-> 
dire , à 7i<> 20/ de Londres* Ox 9 tous les vaisseauai de 
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fesciulre du commodore Anson qui aroient pris Uuf 

point de départ de Pile Ste.-Catheriàe , dont "la lon'- 
(^tude a éUrectifiëe d'après l'observation d'une ëclipM 
de lane , trouvèrent le cap des Vierges entre le 70* 
46/ et le 710 3°' de Londres. On ne peut guères en effet 
-placer ce cap à moins de 7t<> dé longitude ouest d^^ 
roLservatoire de Greenwich. Or Fresier le place à 
moins de 63 de Londres , ce qui produit we diffé- 
rence d'environ S^* sur la situation réelle de cett« 
partie du globe. 

Ces erreurs sont presque inévitables , et ne peuvent 
iétre rectifiées > je le répète » qu'au moyen d'une géo* 
graphie compare'e ; mais il faut bien se garder en 
méme-tems de négliger aucune des circonstances d« 
Tonte qui influent si- souvent sur Testiiiie et les approt- 
Ximations du voyageur le plus e^cpcrimenté. 

Les navigateurs et les géographes angloîs ne «Ont 
guères plus exempts que les nôtres de semblables er- 
reurs. L'illustre Halley lui-même , le modèle dès savan» 
de toutes les nations , et à qui rastrononiie et le com-» 
^mcrce doivent une partie de leur splendeur , a' com» 
mis plusieurs fautes qu il .ei>t essentiel de relever. On 
a observé, par exemple, que depuis la rivière- de la 
Vlata , à Vest , et le point qui lui es^opposé à l'oiiest , 
la cote décline sur sa carte trop à l'ouest , de sorte qu« 
le détroit de MageQàn est éloigné de près de jo Iiéae| 
de sa yraie position, - < • • 



T'Heseftrtes anglaises et françaises , marquênt une dej» 
•quatre llef Alaxlibay dans lie sud-est des trois autres |^ 
«t à sept lieues' de di^anc'e de' sa y^rit^ble position. 
^Cependant les voyageurs modernes s'accordent à dire 
tfu'elles -sont toutes réunies. Mais ces fautes sont peu 
considérables , si on les compare à celles que les geo;- 
graphes français ont commises dans la description e| 
le gisement des MoluqueSf BougainYille est un des 
çfemiers qui ait relevé un nombre infini d*erreci9 
' peiiiicieuses qui se trouvent dans toutes les cartes ma- 
rines: finuiçasses , de cette partie de la route des Molu- 
•ques à Batavia. Non-seulement ellci» sont inexactes 
>dans le gisement des cotes et des iles > mais même, 
dans les latitudes essentielles ; la position des détroits 
jde Button et de Sulger e^t extrêmement fautive. Nos 
cartes suppriment même les trois îles qui rétrécissent . 
<ïe dernier passage , et celles qui sont dans le nord- 
jiQrd-est de Tile Tanakeka. De toutes les cartes enfi^ 
dont Bougainville s'étoit muni pour sa route , celle dont 
i) a. tir^ Ip plus de lumières est la carte d*Asie^ publiée 
^par- I>anyille , en 175 !• Elle est parfaitement exactes 
id^yi^ Oèram jusqu'aux îles Alambay, et £ougainyilld 
5a vérifié; durant sa longue et pénible traversée, les 
postions ainsi que les gisemens qu il as3igne aux diverses 
.l^ardes; de cette navigation si difficile* 
c^iÀ^ (^f parlerai point ici des nombreuses erreurs qui 
9e trouvent dans la carte 4 gra^d-poni d^e d'Apr^; 
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mais ce qu'on aura peine à croire, c'est cpi» lesge'o- 
graphes anglais se'ioiit> trompa sur la T^rîtable sitiiatioii 
de rile de Madère , et qu'ils la placent sur toutes let 
cartes par le 17.^ dëgrë de longitude, tandis que sa yé^ 
ritable longitude occidentale, à compter de Londres, a 
été trouvée enti*è' 180' 30/ èt 190 ^o/, selon l\>bsertation 

de rillujire amiral Anson qui la place également à 

. ...... 

33^ 27/ de latitude septentrionale. 

i Ôn est encore incertain si la Nouvelle-Guinée est 

line grande terre, ou un amas dlles dont les canauJC 
sont inconnus. 

! \ Les cartes des diverses parties du globe' qu'on a i 



« découvertes depuis plusieurs" siècles , né sbnt pas moins 

i incorrectes. . Celles de la mer Rouge , passent depuis 

> long-tems pour être fort inexactes ; ét c'est avec une 

lenteur sans doute bien condamnable qu'on a cherché 
i* depuis à rétablir les omissions ainsi que^ lès fausses po« 

silions qu on leur a reproché. Il s'agit cependant de la su- 
^ l'été de la vie de plusièiii^ milliers dindividtts ; mais Vbi^ 

^ souciance , la paresse inhérente à la nature de l'homme^ 



'«f ' ^ sont des maladies- chroniques qui ^opposent sans 

Ht cessé àù progrès delà raison. Soyoû5dbnc moîns-fier# 

Ifi de cette longue convalescence que les philosophes ont 

* décoré du nom -de pei^étibilité; et dont IHiiteiriiii^encë • 

pernicieuse ne pouvant amener Textiaction absolué 

p des lumières , pwct^ qtCÊi 'la v^Hti est éteirheUe , loft 

é; âérobe souvent à nos regards pour des siècles entiers*' 

-, . , . V ' ■ 
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' (xi) P. 9.' Sahta-Gniz est la principale yiUe-d» 
rîlè de TénërifFe. Elle est situce, latit. septentrionale, 
>8<* A73)]oa^tude occidentale»:!^ ddpé 177, méridien 
de Greenwich. Son aspect est pittoresque lorsqu'on 
la découvre, en mer : la l}lanclieur des maisons 
contraste • agréablement avec la teinte brune et 
presque noire du terrein qui la , domine. Le plan 
en est régulier , les bâtimens sont d'tin assez bon style. 
Une des shigularitcsde sa position , c'est que le pic autour 
duquel sont ^oapées plusieurs collines , ne se décou vre 
en nier qu'à une grande distance, et ne s'apperçoit 
point au milieu de la ville. 

(iz) p. TO. L'île Ténéri^^^une des Canaries, est 
àtuée longitude 16^ 31 minutes ouest, latitude 30» 
1 1 nord. £lle' est ainsi nommée de Tindigéne tener 
( neige ) , , et de itte , ou ijfe ( montagne ) , à cause 
des neiges perpétuelles dont le pic est couvert. 

Cette lie est en partie couronnée de montagnes inac- 
pessibles, dont la base est une pierre lourde, compacte^ 
bleuâtre, mêlée de quelques particules brillantes. On 
yoit dispersées, sur la surface., de grosses masses d'une 
terre, ou d" une pierre rouge friable. Le peu de terre 
répandue çè. f^t. là ^ n'est qu'un terreau noirâtre. Il 

faut, attribuer , dit Cook , la deco^P^^^^^^^ ^® ^* 
collines à rac.tipn du soleil , «)siiité aux grosses pluies 
qui estFaînent les parties d^eompose^. 

La piiiâ bauti^dfî4outes. ces içonÇ^es est le célèbre 

pi 0 
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pic de T^nérifFe qui passe pour être un des poiûts let 
pliidëler^s du globe. Sop sommet , comme je Taî d^jà dit ^ 
est toujours couvert, de neiges. Quand le ciel est serein, • 
on l'apperçoit de. plus de. 40 lieues en mer. Le docteur 
Heberdeen évalue à 25^^ brasses ou IJ396 pieds 
anglais, la hauteur du pic au-dessus du niveau da 
la mer» Borda ne l'évalue qu'à 1931 toises de France, 
eu 12^340 pieds anglais. 

Cette montagne etoit autrefois nn rolcan ^ et son 
cratère nommé Caldera ou chaudière par les habitans, 
est devenu, une véritable souiFrière qui *a la plut 
grande analogie avec celle du Vésuve et de l'Etna. 
Ce cratère a 50 toises de long sur 40 de large, et s'élèya 
raçideuient de l oueiL à i e^t. Sa profônJear est d'en- 
viron quarante toises du cùté le plus élevé du pic ; 
mais elle est infiniment moindre du côté opposé à 
Gttfnàkica, £n descendant au fond de oette chaudièra 
<m rencontre une grande quantité de pierres dont quel- 
ques-unes ont plus de six pieds. On y trouve aussi 
une terre qui roulée entre les mains prend feu et 
8*allume aisément. Cette cave distille, à ce qu'on assure, 
le véritable esprit de souffre. 

Le froid est sur le sommet de cette montagne 
aussi vif que dans Thiver le plus ri ;oureux ; mais 
c'est une erreur de croire qu on n v respire qu'avec 
difficulté , comme Tout prétendu certains voyageurs/ 
Immédiatement après ic lever du soleil où apper^oit 



KomBre àn pîc.cpii s*éteiid sur la mer jusqu^à Filed» 

Cornera^ tandis que l'ombre de la pur Lie la plus élevée 
eu du pain de. sucre lui-même parcut imprimëe dans 
le ciel j ce qui e^t un jeu d'optique fort extraordinaire, 
' Vu 'peu à la droite ^ dans l'intérieur d*ttne cayean 
' fond de laquelle se trouve une citerne , on apperçoit 
une montagne de glace en forme de pain de sucre* Plu* 
loin , à trois on quatre mille du pîc est une autre caye 
assez semblable à la première^ et dans laquelle on 
Toit des squélettes et des ossemens huxnains. Les gens 
du pays assurent quelle contient des os de géans» 
^ Yoye^ le mémoire que M. J. Edeus a publié dan» 

ies transactions philosophiques , sous le n.® 34 j. 

Ceux de nos philosophes qui se plaisent à médîtar 
* sur CCS grands phénomènes de la nature et sur la palift- 

géuésie successive des diverses parties du globe , me 
sauront gré sans doute d'avoir placé ici le tableau 
comparatif des hauteurs et du caractère parUculiec 
des principales moutagnes de la terre. 

On distingue plusieurs sortes de montagnes*. 

i.o Les 'montagnes *qui<5ont eu cbaine et neigéès , 
peuvent être regardées comme Antidiluviennes ; leur 
ëlëtation surpasse celle des autres montagnes. On 
prCjtend qu'on ne trouve dans leur intérieur ni coquilles, 
' »i autres corps organisés. Lesmasses immenses de pierres 

qui les composent sont en général de nature corne'e, 

m quartzeusei) et s'eafouceat dans les prefiondeuE* 
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de la terre presque perpendiculairement à l'honion^ 
Les mdÉlignes prinûtires es Europe soAtJes Vfténées l 
les Alpes , TAppenizin , les montagnes du Tirol , la 
Riesen-Berg ou Mont^es-G^ans ; eu «Silésie les Mont-^ 
Krapachs, les montagnes de la Saxe , celles des Vosges, 
le Mont-JBructère qui &it partie de la cirnine aomm^o 
la Hartz; celles de la INorvè^e, etc. eu Asie Ton trouve 
le Mont ~ Riphëe , le Caucase, le Mont - Taurus^ le 
Mont-Liban ; en Afrique , les monts de la Lune ; 
et eu Amérique les Monts-Apalacbes , les Laudes ou; 
les Cordillères , etc. 

ofi. On place immédiatement après les monts Auti« 
diluviens , ceux qui sout feolés ou garnis de quelque 
£;rOupes de monticules arides et pelées à leur extérieur ^ 
tronquées ou à large bouche écrasée eu eatonùoir vers 
leur sommet, composés ou environnés d'amas de déi)ri# 
ou de corps calcinés à demiVitriûés, de laves, ect. Ceux-ci 
paroîsseut n'avdr été formés que par l'éruption «de 
quelque feu souterrain ; telles sont les iies de Sanfo- 
xino , le Moute->Nuoyo ^ l'Etna) le pic Adam dans File 
de Ceylan , le pic de Ténériûe dans les Canaries , etc» 
Haller observe que Tangle qui forme la base de ces . 
montagnes avec le talus , est plus grand , qu'elles ont 
moins de sources , et que les plantes ^'on y trouve 
diffèrent de celles des Alpes. 

3<>. Les montagnes groupées ou non , dont la terre . 
et les pierres sont disposées par couches plus ou moins 

B» 



( ao ) 

régulières d'une oit de plusieurs conieurs et de matîérei 

bétcrogèues y doivent .être regardées comme le produit 
du dépôt lent et successif des eaux, ou celui He Tat- 
térisâemeat occasioime par des alluvions considérables. 
Ces sortes de montagnes sont arrondies par le Haut et 
recouvertes de teiTe. Leur intérieur ou massif est 
disposé en divers lits ou couches presiquiiorîsontales. 
Ces Lancs uniformes et multiplie's contiennent une 
ijpiantité prodigieuse de ce^^uilles ^ de corps* maiinSi 
. d'oisemens de poiasons. 

IDirectiona des Montagnes» 

La chaîne qui commence en Espagne traverse la 
France la Suisse ^ ■ rAllemagne , la Hongrie, se par-* 
tage en deux grandes hranchci dont Tune se piolontje 
yers l'Asie, par les montagnes de la Macédoine , le 
Caucase, e!c. ; l'autre passe de la Hongrie dans la 
Pologne , la llussie , près des sources du Wolga et 
du^orislène; delà elle s'étend aux montagnes de Si- 
bérie et se termine enfin à la mer du I^ord , vers la 
partie occidentale du fleuve Oby. 

La. Norwège est remplie de rochers et de groupes 
àe montagnes. Leur direction n'est point de l'est à 
Touest comme celle des autres montagnes de l'Kurope, 
elles j>e dirigent au contraire ainsi que les Cordillères, d» 
gud au nord. 

Dans ÏÀsU méridionales, depuis l'ilo de Ceylan et le 

■ .'{ ' 
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tAp. Comorin , on trouve une chaîne de montagnes 
qui sépare le Malabar du Coronotandel , traverse le 
Mogol , regac^ne le Mont-CauQase , se prolonge dans le 
pajs des Calmoucks, et s'ëtend jusqu'à la mer du 
Nord, à roccident du fleuve Iriicli. On eu trouve 
«ne autre qui .s'étend de même du nord au sud 
jusqu*au cap Razalgate en' Arabie; on pout . la'sui* 
vre à quelque dû>lance de la mer Rouge, jusqu'à 
Jérusalem. Elle environne l'extrémité de la -Mé- 
diterranée et la pointe de la mer ^oire ; delà elle 
s*étend par la Russie jusqu'à la mer du Nord. 

J'observerai aussi que les montagnes de llndostaa 
et celles de Siam courent du sud au nord, et vont 
également se réunir g^uji rochers du Tlul et de 
Tartane. 

Toutes . les montagnes de la Suisse,, celles de la 
Saroie , du Piémont et du Tyrol forment une cbainl} 
qui s'étend du nord au sud jusqu'à la Méditerranée, . 

ttSL chaîne des Cordiliétei^ bu 'des montagnes de 
i'Auien(^ue s'étend depuis la pointe de la Terre de 
Feu jusqu'au nord du Mexique , et aboutit enûn à 
des régions septentrionales que nos \oyageurs modernes 
n'ont point ^ncore reconnus. On }>ekt -regarder cette 
chaîne de montagnes comme continue dans une lon-^. 
gueur de plus de iio dégrés ^ c'est-à-dire^ de xopo 
Ëeues. ' . . 

• Les montagnes d'Afrique s'étendent aussi du sud 
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|Kf nord. îienr cKaîne commence ait cap de Bonxia«^ 

Espérance , et court presque sous le mêiueme'ridien jus« 
qu'à ia Méditemme'ç , yis-à-vû la pointe deiaMorëe. 
Les principales montagnes de ces deux parties du 
inonde sont donc dirigées du sud au nord ; mais ék$ 
projettent des branches très-conside'raLles vers l'orient 
et yers Toceident. L'afrique est trayersée de l-est à 
fouest par use longue suite de montagnes depuis 
le cap Guadarfui jusqù'aux îles du cap Yerd. Le 
Mont-Atlas la coupe aussi d'orient en occident. 

En Amérique un premier rameau des Cordillères 
traverse les terres Mageilaniques de Fest à Tonest; 
une autre s'étend à-peu-près dans la même direction 
au Parai; uay et dai^- toute la largeur du Brésil. Quel- 
ques autres branches euhn s'étendent depuis Popayan 
en teire ferme y e£ jusque» dans la Guyane. 

Table comparative des hauteurs des prinçi- 

paled montagnes. - 

• Fak m. P jL s m tJ O T. 
Journal de physique. Septembre 178 j. 

. Hauteur des principale» montagnet du 

globe. 



France. 



Le Puy-^de-Dôme y 8x7^ toises ou ««dessus de k 

Mviditerrance, 
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• Le Moftt-ctOr , 1048». ' 

• On regarde ces deux monts commé de» Tolca» 
tteîntfl. 

Le Mont-Cantal, 99}. selon Bolmare, 984t. »eloa 

Le Mont-Ventoux , 103^. 

Le pic du Midi , ou pic méridional du Canigou 
aux Pyrénées , 144*^ selott Rpche-BlaT« et i^Bjt. 
telon Plantade. 

Le St. Barthelemi 1184t. 

' Le Mousset, 1153*' i 

Le couvent du grand St. Bernard, à là pointe du Savait, 
loc^au sud-ouest de ce mont, 1274^. ' ^ 

Le Mont-S^rënë, 11831. 

Le Mpnt-Cénis, 1460t. 

Le pic , ou aiguille deïAi-gèâlièrc, 209t. 

Mont-Blanc, ou montagne maudite, a.2iy, seloa 
Duillîers. * 

Les rochers du Mont-Blanc sont de granit , recott- 
en certains endroits de nappes immenses déglaces^ 
et déneiges éternelles. 

Le Buet 579t. «élan Saussure , ôM?^' ^^^^ 
Sciiuckburg, a39it. selon du Luc. 

Le St. Cothard , 1650t. seloi* Scheuchzer ; le mont Suiwrr 
situé près du la© de Cuiue , nord-^st i490«» selo» 

Pîai ; 

..... ' 
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MoneaS Pasmuot^ BufFon et plusieurs antres phyÂciens mm 
ikl^ies, ûvei'liîsent que les hauteurs des montagnes de Suwse 
données par Mikéli , ne sont en général que des est^ 

mes idéales. 

Le Gibel qu'on ne devroit plus nommer le Mont- 

Cibel , puisque ce mot en Aiabe signifie montagne, 
a i6j%t, selon Saussure. ■ • 

Le Vésuve 63 5'. J'observai son cratère en 1777, et 
je n'apperçus à une certaine Jia.uteur aucune trace 
de ve'ge'tation. ^ , 

Selon Broyai llus' les plus liautes montagnes de 
Suède ont 2333*. 2633*. selon Pontoppidan : celles de 
iXûrw ège en ont 3000; on prétend que ces deuxcalcals 
sont exagérés. 

Le Moi t Liban, 15 à x6oo^ selon Yolney, 

Le pic Ténérifie , s 500t. selon Bouguer. 

D'après les observations de Verdun , Borda et Pingre, 
faites en 1754 , la hauteur perpendiculaire de ce fit- 
meux pic n'est que de 1^041. : voyez le commencement 
de la note. 

La montagne de la Table , 600t. selon la Caille ; 
Yoyez note 67» 
Am4n- Quito, iyoTf-' 

Cota-Catch , a57ot. 
E ^Atlas, a73ot. 
Pit-Chinclia,.a43®*' 

Ce moui clcut Ignivomc CA X539j 77 ï^^^o» 
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Cargari-Raso ^ 1450^. 
Volcan écroulé en 1698. 
Sincbonalagou, 2670^ 

Volcan en 1660; il communiqué arec Kt-Cfainclift» 

Le Sangai , 2680t. 

Volcan enflammé depuis lyaS* 

LlUiniJca, 27171, 

Volcan présumé. 

Le KQtopaxi, 2950t. ' / 

Volcan en 1733, vjifl.-^éi^ 
L'Antisana, 3020^ ' ^ 

Volcan en iôçq. 

Le Cayam-Béorcon , situe' sous la Ligne , 3030. 
Chimboraco , 3210^ - 

\olcan; on ignore l'epoquc dé ses e'riiptions. Celte 
montagne est inaccessible à 8oo^ de^ hauteur perpen- 
diculaire à raison du iVoid excessif. 

Tourgouragoa 1620t. 

Volcan en 1641. 

Obseirations générales. 

Au Pârou , la plus grande élévation où Ton soit 

parvenu , est Eicorazou, dont la hauteur est de 12^70*. 
.Dans les Alpes^ c'est le glacier du Buet» hauteur 
»579f 

Au Pérou > à 2300^ plus de végétation, à 2434^. 

neiges perpétuelles. 
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Dan» les Alpes , à 1,500^ neig^ perpëtn^lléfl* 

Saussure nôus apprend c{ue l'air des montagnes 
dont la hauteur s'élève à plus de 5 à 6oq toises au- 
dessus de la mer, est yicié par des exhalaisons légères 
qui le rendent moins pur que celui des plaines basses. 
L'élévation moyenne où Tair est plus convenable pour 
la vie et la santé , est celle des vallées élevées entre 
& à 300 toises au-dessus du niveau de la mer. 

(13) ?. II. Laguna est une jolie ville située près 
d'un lac, dans Tile de Ténérifife , longitude i « 21* 56^; 
latitude 280 28' 57^'; elle renferme uj^e fort belle place 
et plusieurs maisons assez propres; les rues sont irré**' 
gulières. ' • . 

Le mot Laguna , qui en français signifie lac,, se- 
retrouve dans les anciennes langues du Nord , Suïchx 
goth.. Lag, — Sueth. Log. Anglosaxon*. Lug^Log* 
Scot , et Hib , LLwch, 

(14) P. lé.Sporadique^se dit de certaines maladif qui 
ne sont point particulières à un pays,.qui se montrent en 
tout tems et qui attaquant séparément et par des causes, 
particulières chaque personne» Il est opposé à épidé- 
çiique, Dict. de Tacadéniie. 

. Ce mot est formé «du grec sporas, ados , épars , dis* 
çéminç. Je le retrouve aussi dans plusieurs langues an* 
ciennes du Nord> qui certes ne viennent point du'gr^c ', 
mais . qui ont , avec cette belle langue une oiî- 
jgine commune. Island* Spiria.^mmm Aaglosax« Spi* 
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ria»^ — • An6. AU. Spùren, — Scot. Spear, *— Suio-^ 
goth. Sporia, Sax. Gotli. S porcin ( avancer , ar— 
river , errer ^ ne tenir a aucun lieu )« Ihre , dict. Suïo^ 
gothique , Upsal , 1769 ; au mot Sporia; et Edward 
I^ye, dict. Sax , Gotii, Londres 177a; au mot Spo- 
ran. Le mot spbrum en kmgue Teutonique , sî^nifi©' 
traces^ vestiges. . 

(iç) P. 18. Tous ceux qui ont fait de longues 
traversées connoissent par ex|>érience le baptême do 
la Ligne. Mais comme en général les relations et les 
voyages uetrouventguèresde lecteurs que dans la classe 
de ceux qui ne voyagent point» je pense qu'il ne 
sera pas inutile de placer ici quelques de'lails sur 
cette espèce de Saturnales. 

L'origine du baptême de la, Ligne ne' remonte qu'à 
l'époque du célèbre voyage de Gcima,en 1497. Mais 
les cérémonies varient selon le génie national , et 1q 
plus ou moins d'esprit de ceux qui y président. "V oici 
quelques particularités de celle qui eut lieu axM, 
baptême de Bougainville , commandant la frcgatei 
l'aigle, en 1763. 

« Ce sont , dit Pemetty , voyage aux îles Malouines; 
}} tome I , p. X08 , les maîtres , les contrc-maitres qui 
» ont déjà passé la Ligne on charge du soin de 
j) baptiser, sans distinction de grade, dç sexe et do 
il qualité, tous les nouveaux -navigateurs. Ils se donnent 
ïî un président pour la cérémonie , et ils rappellent la 
» bonhomme la Ligne «• 
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. La veille un courrier montë sur un cheval , figuré- 
par deux matelots couverts d'une housse » et dont 
l*«n reprdsentoit la tête , l'autre la queue de l'animal , 
fit entendre le claquement de son fouet,. et se Ht 
annoncer comme envoyé par le bon-^homme la Ligne, 
' L'on eut ioia de faire boire un coup au courrier^ 
aina qu'à la tcte et à la queue de sa monture. 

Le jour de la cérémonie étant arrive' , on prépara 
un eqnce de trône au devant duquel fut placé une 
cuve d'eau. Oa tendit des deux cotes du vaisseau^ 
«une de ces cordes qui servent à jetter la spnde et qu'on 
nomme la /igne. Alors parut un matelot ayant pour 
tout habillement une culotte goudronnée , et sur les 
e'pciules une poau de mouton avec sa laine. Son vidage 
étoit barbouillé de rouge et de jaune ; sa tête etoit 
couverte d'un bonnet* surmonte de deux cornes de 
bœuf et parsemé de plumes de dindes ou de poules; sa 
poitiine, ses bras, son ventre et ses jambes e'toient e'gale, 
ment enlumine's de diverses couleurs , et son menton 
couvert d'une énorme moustache. Ce matelot ainsi 
accoutre , et portant une chaîne de fer autour du 
corps en guise de ceinture , descendit de la grande 
hune , suivi de six mousses nuds , dont le corps etoit 
Barbouillé de rouge et de jaune : il leur jetta quel-- 
qucs seaux d'eau sur la tc le. 

Alors, on vit paroi tre le bon^homme la Ligne qui 
dcscciiduit de la grande hune lentement et d'un air % 
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majestueux^ Il ëtoît couvert de peaux de moutcm 
blanc cousues ensemble , de sorte que son habille^ 

tuent paroissoit être d'une seule pièce; son bonnet d« 
même e'to£Pe lui descendoît sur les yeux. Un paquet 
d'ctoupes mêlées de laine lui servoit de perruque et 
de barbe. II ayoit un nez posticbe de bois peint , et 
îl portoit d'une épaule à Taufre , en gufse de cordon , 
un cbapeilet de pommes de racages grosses comme 
des œufs d'oie. Plusieurs V03 agêurs m*ont raconté que 
souvent celui qui est charge de faiie ce rôle , p^oit 
greloter de froid ^ ce qui amuse singulièrement les 
spectateurs. 

Le bon^homme la Ligne éxoit suivi de son cbancel-^ 

lier et de sa cour. Tous ceux -qui. la composoient 
^toient armes de massues - ou de calunAets , et vétu» 
d'une manière bizarre. Un homme de l'équipage ha-> 
bille en femme et fardé avec du gros rouge à l'buile^' 
se tenoit auprès du bon^homme qui l'appelloit sa iille. 

On Yoyoit en méme-tems à ses côtés le vicaire vétii 
d une espèce de robe de toile goudronnée; une corde 
grosse comme le pouce lui- servoit de ceinture j sa 
tete étoit couverte d*un bonnet quarré* de carton noirci; 
il avoit sur son visage un masque de même cou- 
leur ^ et sur ses épaules une étole de toile peinte 
en rouge. Il tenoit un livre à la main j quatre mousses 
Tenvironnoient et portoient un encensoir , un récbaut , 
uu arc ^ et un bas;»in pffk d'eau de mer pour servir 
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au baptêQie. On lia ensuite, avec un ruban rouge, 
ie pouce de celui qu'on youloit baptiser. 

Lorsque le rëcipiandiaire se rachète , ou si c'est 
une personne de distinction ^ au Jieu de lui jetter pliï-« 
sieurs sceaux d*eau de mer sur le corps , on se con- 
tente de lui en verser quelques gouttes sur la tête ou 
sur les* pouces. La crainte des requins qui rodent 
ordinairement autour des navires ^ empêche qu^on nt 
iplonge le baptisë dans la mer, comme cela se pratiquoit 
autrefois ; mais on jet^ à plusieurs reprises , dans la 
bagne ou cuve, ceux à qui on veut jouer quelque 
tour : ensuite on les barbouille de rouge et de noir. 

Pernetty raconte en détail les autres cérémonies du 
baptême de Bou^ainville. Le vicaire du èon-homms 
la Ligne s'approcha et lui dit : « promettez-vous d'être 
y) bon citoyen, c'est-à-dire, de travailler à la populatiop, 
7t et de ne pas làisser chômer les filles tontés les §ok 
3) que roccasion s'en présentera ? — Je le promets. — • 
» Promettez-vous de ne jamais coucher avec la femme 
3) d'un marin ? — Je le promets. — Promettez-vous de 
» faire prendre les mêmes engagement et d*emplo} er 
33 les mêmes ce'remonies à l'égard de ceux qui n'au- 
ft ront point encore passé la Ligne ? Je le promets »• 
L'on versa ensuite quelques gouttes d'eau sur la tête 
du récipiandi^re. 

Souvent celui qui baptise donne au calhecumène , 
le nom d'une ville , d'un c^|pou d'una mer , Ton 
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ticlie d'assortir le nom de manière qu'il exprime la 
caractère , Thumeur y la iigure ou Imclination du 
baptise. « Enfin , dît Peraetty , lorsque le navire n« 
» doit point passer la Ligne ^ mais seulement le Tro— 

pique , les matelots ne youlant point perdre lèurt 
n tributs ^ supposent que le Tropique est le iils ainë du 

bon homme la Ligne , et héritier prësoniptif de ses 
» droits* Ils jouent en conséquence , au passage du 
» TxGçÀqyie , la piëme &rce que les autres sous 
» l'Equateur ». 

. ( i6 1 P, 19» Buonayista , île de la mer Atlantique , . 
' est situe'e, selon Cook , lat. nord 16® 13', long, ouest, 
aao J9^, et selon Watkin Tench , lat. ij» .$7' , long, 
a^o 8' méridien de Greenwîcli ; c*est la plus orien- 
tale des îles du Cap-Yerd. Les Portugais l'ont nomme'tt 
Buonayista , parce qu'elle est la piwmière qu*ils ajent 
Recouverte. Son étendue est de S lieues de longueur 
sur 5 de large. On y trouve une grande quantité 
de coton. 

( 17) P. J9. Les îles du Cap^Yerâ sont situées dans 
rO^éan Atlantique , sur la côte occidentale de l'A- ' 
frique , à l'ouest -du cap de ce nom , loni^ 352". 30/- 
55^ , lat. z4° 50-17-20. Elles sont au nombre de 
douze; celle de Sao-Jago est la plus grande. Elle» 
furent découvertes Tan 1460 > par le génois Antoine 
Nolieé 

44 Ces lies , dit le rédacteur du voyage de Phii-. 
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it lîp , fournissent en abondance toutes les ressottifeél 

» dont le vo} ageur peut avoir besoin. Du côté me'ri- 
dional de l'Equateur , un bon port et quantité dé 
» tortues donnent de rimportance même à la petite 
» île 3tërile deTAscemion; et Sainte-Hélène^ gracé 
» à l'industrie des colons anglais , est devenue le siège 
» d| la richesse et de l'élégance Yoye^ note 13* 

(iS)P. 19. L'écneil connu sous le nom de Brisant 
de Cook eut d'aut^int plus dangereux , qu'il est caché 
sous les eaux. Ce célèbre voyageur - nous apprend 
que les rochers contre lesquels il courut risque de 
se briser , s*çtendent à la distance d'environ une lieue 
de la pointe sud-est de Buonavista , et qu'ils sont en-- 
tourés d'autres brisans. La situation de l'équipage - 
étoit d autant plus alarmante , que le vaisseau se 
trouvoit déjà sur ces rochers , tandis que cet illustre 
navigateur s'en cro} oit encore éloigne. Il existe un 
autre écueil très-dangereux, à trois ou quatre lienei 
de distance an sud-ouest de Btionavista : mais le ca- 
pitaine Cook sut l'éviter. 

(Voj ez 3e. voyage de Cook , tome I, chap. VIII, 
P- 37- X ^ ^ 

(79) P. 20. L*île San-Jago , la plus grande, la 
mieux peuple'e et la plus fertile des îles du Cap- 
Yerd , est située long, ouest, 48/ , lat, noxid, 14* 

51' 30//. 

Cette île a environ 45 lieues de long sur 10 de 

' , large. 
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large. On y tronre dé^gras pâturages , des c&évres ; 
des bestiaux de toute espèce » des singes , des oi- 
seaux dont les os et la peau sont ncnrs comme d«^ 
jai, mais qui oat la chair très-blanche. Elle produit 
anssi dn coton ^ des grains , des fruit» en abondanee» 
L'air y est très-mal-sain. 

Vûe renferme une grande quantité de montagnes/ 
Outre la capitale qui se nomme San-Jago, on Ribem 
grande > en y compte trois autres villes ; Fraia , 
Domù^, et St'-Donûngo-'Abéicace, 

( 20 ) P. 30. «( L'Amiral Byron nous apprend que 
H dans la saison pluvieuse le mouillage de la. baîe 
» Praïa est très-dangereux. Les vents soufflant alor» 

de la partie du sud soulèvent la nôer en d'énormes 
p lames qui , se brisant avec furie sur Je rivage, sem— 
» blent annoncer à chaqiie instant des tempêtes dont 
» les suites seroient funestes aux vaisseaux qui seroieat 
91 à Tancre dans Ce port. La crainte d'échouer éloigna 
» de cette côte tous les navires dans cette horrible 
n saison qui dure depuis le commencement d*Aoùt • 
>» jusquen Kovembre ». Voyage de B3rron autour du 
monde eu 1764 , 17^5 > 1766 , collection de Cook^ 
tome I y page 5. 

) P. 23. Le tartre est une substance saline*- 
végétale , acide et concrète , que Ton trouve for- 
mée et attachée contre les parois intérieurs des 
tonneaux qui ont conteim durant un certain e^c^ 

C 
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4e tenur des vins grossiers et acides , tels que sont 
ceux du Languedoc et 4e certaines pardes de TAIIe^ 
magne. Ces couches ou dépôts sont un amas de crys- 
igLVX pointus , durs , brillans , grouppës. tumultnai-* 
renient et uLélës avec une substance terreuse, ji Le 
)^ tartre > dit Bomare > ne se dissout guères que dans 
n TÎngtHieiix ibis son poids d'eau bouillante , tandis 
n qu'à la température du dixième degré au-dessus 
9» de zëro du therniomè(ve de Réaumur une once 
»i d eau distillée ne peut > selon Spielmann , tenir en - 
» dissélution que tr<»s grains de taotre purifië . 

Yoyez le mémoire que Montet , Apo hicaire de * 
Montpellier , a présenté à TAcadémie des Sciences i 
sur la manière de purifier le tartre- 
' On sait que Thuile de tartre par défaillance ^ob« 
tient en exposant quelque tems une certaine quantité 
de cette substance à Ithumidité d*nne cave. 
• (il) P. 15. On nomme log une pièce de hols 
pesante et kiforme attachée à un grelin et qui sert , 
à mesurer avec le précision de chemin que fait un vais- 
seau par heure. Johnson avôue . qu'il ignore l'élhvmo- 
Ipgie de ce mot! SHnner le dérive du verbe tolie , 
coucher. Le Suio-gothique nocAa, signifie Taction de « 
fiiire des mortaises pour joindre deux pièces de bbis« 
, Oa sa^t que le cliangement de eu h est trèsr. 
ordinaire dons les langues du Nord. 

( 23 ) F. 26. Le nom générique de poissons voians 
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A été àoaiié à diverses espèces du genre de VêMm 

çetus de Linnee , poisson de la classe des abdominaux^ 
de celles dn trigla et des gastrés , qui sont du genz» 
des pectoraux. Ces derniers se divisent en deux es-» 
pècès : la premiè^ est le gasterosteus 09atus ^ qun 
Linne'e pre'sume pouvoir être place' parmi les Labres i 
la seconde est désignée sons le nom de gasterosteu» 
aculéotus 

. Les uaturaliites distinguent six espèces de^poissonâ«* 
Tolans.- 

10. Le muge volant ou exocetus volùans de Linnee^* 
Exocetus wrted. gronov. , sive Adonis rondeleta, Wi** 
lugh 6. « Le muge yoiant, dit Bomare qui a mieux 
traité cet article i}a*aacnii des Icthyologistés mo» 
dernes , sans en excepter Bloch , et sur-tout Bona* 
terre , k de la ressemblance arec le goujon ; il M 
» long d'un demi-pied , d'une couleur jaunâtre ou 
dorée X avec des teintes de verd et de roiigeâtre ea 
}> plusieurs endroits. Il a en outre un trait blanc qui 
n s'ëten^ snr toute la longueur de son dos. Ses ouies 
)» sont à peiné sensibles , ce qui a fait dire à Pline 
qu*il n*en avoit point. Le ventre est large .et re- 
)i levé des. deux côtés en ferme de caréné. La na«« 
^ geoire dor^^e a quatorze rayons. Les pectorales en 
H ont chacune quinze , les abdominales six , celle âm 
» Tanus enya treize, celle de la queue qui est four^^ 
SI chue I quinze 
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On distingiie une variété de muge volani: qm H 
«xegarâ^e par |iliiàeuTs ' natnratlisles comme vji» 
4espèce particulière. Cette varie'té ne diffère de la çre'i» 
«ëdenfe que pio' la longueur «Kcesâve ' des nageoim 
pectorales dont ce poisson «e sert quelquefois pour 
irélau<^ 'aur4essii8 des eaux y comme s'il ayolt des 
ailes* Willughby , hUtoria piscium , ajoute comme 
une àngularité » que l'anus dans cette espèce est 
à une distance de la nageoire de la queue moindre 
que le quart de la longueur du corps » ce qm sè 
trouvé dans un tré»*petit nombre 'de poissons. 
• 8.0. Le pirabe > ou exocelus evo'ans de Linnee^ 
àxoceius piimis pectoralibug acttminatis de Bwfm^ 
6elon Linnëe , le pirabe ressmble au muge volant , 
cependant Ce dernier a les c6t^s dû corps felevéil 
4e part et d'autre en caréné vers la re'giou du veatre : 
au lieu que lie pirâbe a cette même partie ronde ét 
«ans aucune saillie. On le trouve dans les mers voh 
ones de l'Espagne. 

3«. Le Pegasus de Linnëe ou le pégase volaiit du 
yenre àeâ cartilagineuse. Le museau de ce poisson est 
applati et dentelé sur ses bords. 

' 40. Le milan maria , mUvago ou miUigo^ Ce poissoa 
ressemble dans presque toutes ses parties à l'hîron* 
l'oadelle de mer. Le savant Bomare , à qui nous 
«lév<ms le meilleur dictionnmre d'histoire ' nstm'elie 
çiù existe cbez aucune aatiou^ semble in^iauer qu» 
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l»'pt»9^ &*est j&fFectiyement qu'une yftrié):4 du trig^ 
Jfirunda^àe îÀnhée. Or Bomare ponvoit , je pense 
annoncer coxxuue uné assertion ce qu'il, a eu .l^ 
niodefitie de proposer cbmme un simple doute. Lm 
plupart des naturalistes d'Angleterre et d'Italie c^ue 
j.'ai consultié^, m*oiit assuré que- cette espèce ne de^ 
voit point en être distinguée. On a observé que le^ 
lignes 'latérales dumitoi- marin sont bifurques* Ib.se 
trouve particulièrement dans le$ mers du Nord. 

L'hirondelle de mer. tm le trigla~ kirunda d^ 
Linnée. Ce poisson a souvent plus d'un pied de Ion- 
gueu;*. Qh: Ut dans Willugliby que rhirondeUe, d^ 
mer alatële très-incline'e depuis le somme l jusqu'au 
museau e^ qu'elle ést couverte d'une lame osseusç 
dont la partie postérieure est 'feurchue et se terminé 
par deux épiue^ aiguës. Les yeux sont grands,. l'iris 
est brun et cerclé d'or; rintervalle desyeux est très- 
excavé. La première nageoire dorsale « dit. Bomare » 
H a ^nfeuf rayons tous' épineux-, seconde eu a:dixJi» 
\> huit simples. Ces deux nageoires sont implantées 
» djfms ttu canal qui s'étend le long.du- dos et dpnt 
l> les bords oCreut environ vingt- cinq épines. ; les 

électorales, sont très ~ étendues: et ont dix raryont 
» braachus. Les abdominales oni chacune iix rayons* 
I» Celle de Tanns est longue et en a dixrueuf. CeU# 

de la queue qui est un peu fourchue en a dix. La 
m corps, est. couyert de petites écailles ; le dos â!u9 
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verd sale , les nagéoîres pectorales sont panach^et 
W de diverses teintes ^ et ont leur extrémité d*un bleu 
n brillant. Le dessous du yentre est blancheâtre. Gé 
s» poisson se ti;ouye dans l'Océan et la Méditerranée m. 
' 6^* Le pirapède , ou trigla voliUms de Lînnée ; c'est 
le poisson volant proprement dit , et le mil vus cirrcr» 
ftif de . Hans-Sloane. 

Suivant Willughby , le pirapède a la té te large, 
comprimée par-dessus y dexcavéé entre les yenx , ef 
couverte d'uae enveloppe osseuse , âpre au toucher, 
cit'panaclîée ; elle est , ainsi i}ue le dessus du corps , 
de couleur bleue jaune et d'un rouge obscur. La 
gueule du pirapède » disent les Ichtyolbgistés mo- 
dernes , est petite et située en-dessous de la téte. Les 
nâchoiret o&exkt en guise de dents *de petits tuber- 
cules ; les yeux sont grands et l'iris est d*un jattne 
jnuancé de légères teintes d'uxii rouge de minium* 
Les opercules des ouïes sont ibrmées de deux lames 
dures , et terminées, cbacune par une espèce, d'épine 
Ibrt longue , dentelée sur. son bord extérieur. 

Le corps est couvert d'écaiUes dures , disposées en 
lignes parallèles. Ces écailles sont relevées en saillie 
par le milieu. Je ne parlerai point des diiFérentes na- 
Igeoires de ce poisson^ mais seulement des pectoralei 
qui lui servent d'ailes et s'étendent jusqu'à la queue; 
elles sont très-mobiles à leur articalation , iet précédée 
chacune par une petite nageoire garnie de su rayoïu 
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ftttacliée à la nageoire Toisine par une membraoe. Lft 
«xr£iLce extérieure de ces ailes est d'un vert olivâtre» 

# - ' » 

Elles sont borddes de belles taônes rondes de couleur 
bleue. Le pirapéde est de la taille du maquereau. Il 
8*élève au-dessus de Tean et vole l'espace d'une 

ê 

portée de fusil en déployant les deux larges nageoires 
pectorales , garnies d'osselets , que je viens de d^rire^ 
Marcgrave rapporte qu'il a vu très-souvent , sur la 
{lartie de l'Océan comprise entre le Tropique , des 
essaims de pirapèdes dont chacun étoit composé d'en- 
"viron mille poissons yolans. ' 

Son ennemi e^t la dorade. On le trouve commu- 
nément dans la Méditerranée et dans les parties de 
rOcéan oh la température est douce ^ mais il fait' 
les climats froids. 

Bougainville , tom. II , cbap. V , parle d'une éspécé 
de poissons volans qu'il trouva dans la mer du Sud 
irers l'arcliipel des Cyclades; le corps dé ces poisson!» 
est noir , garni d'ailes ou nageoires de couleur rouge. 
n Ceux-ci y dit-il , étoient un peu aù-dessus de la 

grosseur ordinaire de ces poissons n. * " 

( 26 ) P. &6. On appelle bonîîe aux Antilles , le poi«* 
son connu en français sous le nom de maquereau bê^^ 
tard. — Japon. Ara, — Holl. Marsbancker. — An^, 
scadjt hofse mahcl, ^ Ital. Saurtme , suaro. 

Ce poisson se trouve dans la mer du iNord , la BaK 
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«tique , etc. Sa bagneitr est d'un piied jusqu'à trois ; 
â Kiel il n'a t^ue cinq à six pouces. Sa téte est grosse 
et inclinée. Son corps est conipxûuë des ^eux cotés. 
Sa lK>ucbe est moyenne , armée de petites dents aigu es ^ 
son palais est rude et sa langne est Visse ^ lar^e et 
siuince. Les yeux sont grands, la prunelle est notre» 
^toure'e d'un iris argeniia tirant sur le rouge. 
front et le dos sont verdàtres, le ventre de - couleur 
^gentine. Les ouies sont larges , la ligne latcrale est 
•garnie de s<Hxante-*huit l>oucliers posés 1^ w sur 
les autres. Les nageoires sont blancheâtres à l'exceptioB 
des premiers rajons de la seconde nageoire du dos 
qui sont noires. Celle de la poitrine est composée de 
vingt-deux rayons, celle du ventre en a six » celle dp 
|*anus trente-un , celle de la queue en a vingt-quatrei 
la première nageoire du dos huit et la .seconde trente- 
quatre. L'êstomacli. est triimgnlaire , le canal intcisr 
• tlnal a deux sinuosités et douze à treize appendices. 
La vessicule ac'rienne est placée le long du dos. 

Ce poisson est vorace , il paroît en grandes troupes 
au printems sur les bords, de la mer. Sa cluùf est 
.d*assez bon goût , maïs moins grasse et mcuns bonne 
que celle du maquereau. Gall prétend que les bo* 
jdtes sont de difficile digestion.- 

Beion est le premier qui l'ait décrit et fait graver 
-en bois. Yoyes son bî^oke de^ poissons ifn**-)?- 
liojidelet et Salvien en ont aussi p^rlé. Y^illugby a 
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observé le premier ses écailles. Bîoch affirme que ce 
poisson est le' Trachùms Tracltyums de Linnée. Voyez' 
son ichtyologie , Berlin 1785 — 88. 6 volumes in-folio. 

Les aègres de la Côte-d'Or mettent ce poisson aâ 
rang de leurs fétiche». 

(25 ) P. Albacore. — Français Thon. — Allem. 
Tl^im.-^Portug. Coi^ala*— Antilles , (rer^on.-**-Bré$Q 
Ouarapuca, 

Ce poisson est du genre des Scombres. On le reconnoit 
à la ligne latérale qui es:: un peu courbée par le 
haut vers le dos. Le corps a la forme d'un fuseau , 
, la mâchoire et la bouche sont garnies de dents poin- 
tues ; Palbacore est de couleur argentée vers le trono 
et la téte ; le front et le clos sont d'un gris d'acier. 

Le corps est couvert d'écaillés minces ; le dos est 
rond , la queue quarrée. Les nageoires de la poiirine 
qui sont longues et jaunes ont vingt - deux rayons , 
celles du" ventre qui sont courtes et grises en ont sept , 
celle de l'anus douze , celle de la queue vingt-un , 
la première du dos en a quinze et la seconde douze* 
^ Le thon a ordinairement depuis un. jusqu'à deux 
/^éds de long , quelt|uef6is il est d'une grosseur mond* 
trueuse. £n Guinée, dit Bloc h , ces poissons ont la 
•grosseur et la grandeur d'un homme. On en pécha ' 
au Brésil qui ont jusqu'à sept pieds. 

AristDte pade d'uo. thxm qui pesodJ^ quinze talent 
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(C^aliv.-;). Celti assure qu'on en trouTe de xooolilr* 

queKjueibis même de lEoo livres. 

Le foie de ce poisson est gros » rougeâtre et divisé en 
troLi lobes j la rate est d'un bleu fonce , l'œsophag^e est 
garni de larges plis ^ l'estomac fort allongé ^ la yessi^ 
cille du fiel est aussi ample que la cavité' du Yentre 
et attachée au canal intestinal. 

On le trouve dans la mer du Word , la Méditer- 
ranée , en Guinée » au Brésil , près des îles Antilles ^ 
des Malouines et de la Qiine , enfin vers Tabaco et 
, la Jamaïque. 

Durant Thiver il habite les fonds de la Méditerranée, 
de la mer Noire et de TOce'aû. Au printems il \ient 
déposer son frai sur les côtes , et fraie en Mai et en 
Juin. Alors les l bons se rassemblent vers les côtes par 
centaines, souvent même par milliers j ils forment un 
quarré long et font un grand bruit. Leurs ceufi ont 
Ja grosseur d'un grain de millet. 

€e poisson nage rapidement. <c II doit , dit Bomare, 
XI cette grande facilité de nager à la force de sa queue 
fi qui frappe Tenu avec tant de violence^ que le brait 
11 en retentit au loin. Aussi assure-t-on que la queue 
9» des tbons' est lèur principale défense , et qu'elle 
3> devient une arme redoutable , lorsqu'on les attaque »r 
Pline rapporte qu'ils suivent les yaisseauz plusieurs 
jx>ur5 et que rien ne peut les en éloigner. Cependant 
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Bomare prétend que ces poissons sont timides et s'en» 
fuient au moindre bruit. Lorsque le thon yeut dormir 
ou se réposer y il se retire derrière les pierres et les 
rochers ainsi que le saumon. 

Ce poisson est très-vorace ; il n'épargne pas sa. 
progéniture. Il se nourrit de harrengs, poursuit les 
niaqucrcaux et a pour ennemi le requin. 

Au rapport d' Aristote et de Pline le thon durant la 
canicule est tourmenté p^ar un insecte qui a la grosseur 
d'une araignée et la forme d'un scorpion. Alors il 
deTient si furieux que souvent il saute dans les vais- 
seaux et sur le rivage. 

( 26 ) P. 26. Le fou est du genre des oiseaux paî- 
taipédes dont les doigts, sont unis par unefmembrane 
commune et qui cependant sont doués de la faculté 

de se percher ; les jambes sont très-courtes ; étendues 



I en arriére elles n'atteignent pas l'extrémité du corps. 

II Le bec est droit, conique et crochu vers l'extrémité. 
La langue est assez courte , mais très-large , et percée 

e, au milieu d'un trou grand et ovale qui sert dé glotte 

« à cet oiseau.' 

ai Les ailes du fou sont très^longues. Son cri qui est 

H très-aîga ressemble à celui du cormoran et de Toie. 

It * Ces obeaux sont stupides et presque entièrement privés 
i% de. cet admirable instinct dont l'homme dans son orgueil 

nu n'a pas même encore tenté de mesurer l'incommen^ 

^ surable étendue. On diroit^qiue la nature s'est con-» 

tentée d'apprendre aux fous à se multiplier et à s* 

jetter avidement sur leur proie* 



X 
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Ces ciseaux nagent très-bien ^ il peuvent se reposer 
Sût les flots même agitës; cependant ils ne s*ëloignent 
gucres à plus de dix ou douze lieues de la côte , ils 
\ivent de poisson sur lequel ils fondent en planant. 

La fr Jgate plus agile et plus brave que le fou , epie 
l'instant ou- il s*élèye au-dessus des eaux pour dévorer 
le poisson qu'il a pèche' , elle lui livre dans les airs 
un violent combat et après Favoir forcé à coups de 

I 

bec de de'gorger sa proie , elle la saisit à la vole'cv 

On compte plusieurs espèces de fous, i.o Le fou 
coœmtîn dont la grosseur est celle d*une petite oie ; 
sou envergure est de cinq pieds ; le plumage supeneur 
est d'un cendré brun , Tinférieur est blanc ; les ailes 
sont d'un ccadré noirâtre. Le fou commwi se trouve 
fréquemment dans les régions cbaudes et il ne dé» 
passe guères les climats tempérés. 

1.** Le grand /bu se trouve sur les côtes dé la Flo- 
ride ; c'est le plus grand des oiseaux de cette espèce^ , ^ 
il est de la grosseur d*tine oie domestique et ses ailes 
ont six pieds d'envergure , la queue est du double 
iplus longue que celle de nos oies ordinaires. 

3.0 ip Jou de Cayenne yOM fou brun. Cette dernière 
- espèce «n'est pas plus grosse que le canard des basses^ 
cours et se trouve aussi en Afrique^ * 
' 4.<» Le fou tacheté de Cayeràie ; sa taille et la 
distribution de ses couleurs sont* celles du grand fou 1 
mais ses ailes sont beaucoup plus courtes ^ elles jat 

s*éteadeat pas au-delà du tiers de la queue* • ^ 

■ . • • 
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^ 5.« Lé fou blanc* Cette espèce est un peu plus grande, 
que celle du fou ordioaire^ le foad du plumage est 
biaac , les ailes seules sont noires. 

6,0 Le fou de Basson ou oie de Basson y c'est Iq 
solan goose des Anglais et le sula des habitans de 
l'iie Feroé\ Bnssou nous apprend que sa grosseur est 
celle d'une oîe, son envergure est de cinq pieds. On 
a noQuné cet oiseau Jbu de Basson ou d'£cosse 
parce qu*il se trouve dans Tile de Bass ou Bassan > 
située prés d'Edimbourg. On le rencontre aussi dans 
les autres îles Hébrides. * 

( 27 ) P. ^6. On entend par le mot rafales certaini 
coups de vent qui s*âévent de terre, s'engoufTrent dans 
les montagnes et s'en échappent avec impetuocite'. 

Bullet le dérive du celtique rafale qai a la même 
signification que le mot français. Mais éloit-ce la 
peine de composa comme Bullet 2 volumes in-foUa 
four donner le dictionnaire d'une prét||^due languo 
celtique qu'il va chercher Jusque dans le Siamois et qu'il 
ne retrouve jamais que dans le Ba»-Breton moderne. 

Le mot rafale est formé du Suio-gol'iique kra/i ibrce^ 
puissance. La prothèse de la lettre k étant d'un usage 
trés-ordinaire dans les langues septentrionales alors 
U reste le monosyllabe Rajî , racine de rafales. Ane* 
AU. chraft , chrefti ( force active ). MegiacraJÏ , 
(majesté , grande force). Âllem. mod. kraft, 

Wachterus pense que les anciens écriv oient k ajk 
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sans ty et cite le Kratos des grecs à l'appui de son 

opinion. Cependaiit on trouve dans la langue Cam-» 
brique le monosyllabe cnf qui signifie également force, 
puissance. Jajouterai aussi pour achever de détruire 
Tassertion de Wachterus que le mot islandais krafr 
cité par Gndmond André , s*employe pour exprimer 
homme robuste , courageux , etc. 

Kraji en suio-gctbique signifie encorle caserne , . 
autre subterranë. 

(28) P. a6. Le mot français inarsouîn est dérivé" 
des mots allemands meer et schwein. ( cocbon de mer }• 
Dànn. TiinUer. Ângl. Porpus , porpes et porpesse. 

Ce poisson est le plus petit des Cëtacées; sa lon-^ 
gueur y dit Bomare est de 5 à 6 pieds ; .cependant 
Bloch dans son ichtyologie prétend que le marsouin 
parvient à la longueur de 9 à 10 aunes. Son museau 
ejt obtus et ses dents plus aiguës que celles des autres 
poissons du f|éme genre. Le marsouin a comme le 
daupiiia un orifice ou e'vcnt sur la téle par lequel 
il rejette l'eaif^son çoips e^t court , épais et étroit vers 
la région de la queue. Derrière les yeux on voit un 
trou rond qui . et t l'organe de l'ouie « et l'on peut à peine 
recoimoîtfe les conduits auditifs. Les deux trous des 
narines sont surmontés chacun par un poil ou une 
soie rude , longue d'un demi pouce,"et qui se trouve 
même dans le fœtus de ce cétacée. Les oreilles du 
inarsottin ne sont point ea^térieures. 
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. Le» flancs sont bruns et le rentre blanc , le^ partief 

4e la génëralion soi^t très-apparentes dans les deux 
sexes. On voit sons leyectre un petit troa .omlîUcal y 
et dans les mâles on trouve plus loin en arrière une 
^te qui recèle les parties de la gënératiop. La na-- 
geoire de la queue n*a point une direction borizontale 
comme celles des baleine^ > les os des nageoires pec^ 
tsrales dépouillas de leur peau formée t l'ensemble 
de tous les os qui sont dans le bras et^ la main de 
l'homme. La peau de ces poissons est unie , mince 
et d'une substance coriace. Sous cette peau est ie 
lard qui a deux ou trois doigts d'épaisseur. On en 
fait d'assez bonne huile à brûler. 

Ce poisson se trouve dans presque toutes les mers. 
Il 'Vit de sardines , de maquereaux et sur-^tout de 
harengs. Les marsouins nagent très- vite et en troupe ^ 
sur-tout dans le tems de l'accouplement , ob voit soti- 
vent onze à douze maies poursuivant la m^me femelle;^ 
cependant le marsouin n*a point la gaicti pétulante 
du dauphin , il paroit morne et lourd. Les femelles 
ne font 'qu'un petit à la fois y il suit sa mère tout le 
tems qu'il te't^î. C'est ordinairement dans le mois d'août 
que s'opère l'accouplement. Comme les femelles font 
leurs petits en Juin , AristoLe a observé que le temsi 
de la gestation dure six mois chez ces animaux , cettei 
assertion est couùrmee par Rondelet dans son iuiLuu^ 
des poissons y lat. 1558^ fol. . 



La cLair du marsouin a un goût huileux , on en 
fait des andouilles à Tecrp^^eme* Les Groeniandaij 
et les 'Islandais s'en nourrisscLt; les premiers la font 
bonillir on rôtir après Tavoii' laisse corrompre pour Tat* 
tendrir ; les autres la salent et la font fiimér les 
nerfs servent de cordages à ces peuples. 

Quand ce poisson dort, At Aristote, il â la tête 
hors de leau et il ronfle ; au moment où il est pris 
il pousse une espèce de gémissement , et yit cinq à 
six heures hors de 1 eau. 

-Lorsqu*un marsontn est blessé par le harpon d'un 
pêcheur, les autres l'environnciit et boivent^ son sang. 
S'il échappe et qu'il soit blessé à mort , alors il 
l'achètent et dévorent sa chair. ♦ ' 

( 29 ) P. 28. Chou^krcait signifie à la lettre feuille de 
chou , l'allemand hraut ( feuille ) est formé du goth. 
gro, ou du Suio-gothique h ut ( herbe ). 

( 30) P. 25. La dréche est le marc de Torge qui s*em- 
ploye pour faire de la ^ bière. Ce mot est formé du 
Saxon gothique Dresiren ( leces ou sédiment )• 

( Si ) F« 30. Ce brillant .phénomène qu'on a 
souvent observé dans nos mers d'Europe , est plus 
commun encore aux environs des iles Maldives , L&r 
quedives , et vers là côte de Malabar. Durant cer^ 
taines nuits dété , la mer noEre au loin qu'une 
chaîne de torrens enfianmiés , et l'homme le plus in- 
t épide,ne peut se défendre d'un sentiment de ter-? 

reur. 
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reur^ lorsqu'il contemple pour la première fois cet 
éclatant spectacle. Les flots qni booillonnént autour 
4e la proue du navire paroi^sent en teu. Le bâti-- 
ment vogue au milieii d^ua cercle lumineux. De 
.longues étincelles semblent s' échapper d'entre les rides 
que forme Je siflage sfir la sur&ce des ondes. » La 
» mer , dit le savant Godeheu , nous parut couverte 

de petites étoiles. Chaque lame qui se brisoit ré- 
>♦ pandoit une lumière très - vive et semblable par 
>» 'la couleur à celle d'une étoâfe d'argent électrisée 

dans Tobscurité : le sillage du vaisseau étoit d*uii 

blanc vif et lumineux parsemé de points élincplans 
» et azurés »». ^ 

Quelquefois la mer se couvre au loin d'une teinte 
nacrée que Téclat du plus brillant clair de lune 
ne sauroit ternir. 

Maintenant je vais présenter rapidement aux lec- 
teurs le tableau compariitif des diverses opinions des 
savans qui ont ob^rvé avec le plus de soin ce phé- 
nomène , Tun des plus imposans que la nature puisse 
oârir aux regards de Thomme. 

Opinion de* J. Canton tir^e des Transactions phi* 
losopbiques , année 1769. 

Expérience première. Le ^4 Juin 176$ je mis 
dit-il , un petit merlan dans un gallon d'eau de mer 
contenue dans un vase de quatorze Jpoucés de diàr* 
mètre , et j'eus scia de m'assurer que ni le poisson 
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ni l'eau n'oiitoieut aucune apparence de phospiio-» 
risme , mcnie lorsque je les 9ecouois. Un thermomètre 

de lahreahcit qjuc j'a\ ois place dans la cave où je 
tenois ce poisson , se fixa *à f4 d^ës. Le 15 au soir» 
la partie du poisson qui eloit à la suifacc de l'eau 
ëtoit phospljkoriqae ; mais Teau ne répandoit aucune 
lumière. Je remuai un bâton d^ns cette eau de l'un 
des côtés du vase à Tautre et sur le champ le 
sillon qu'il traça devint lujuiiieux • mais dès que le 
repos se fut rétabli , le phosphorisme cessa. Je se-> 
couai le vase , alors toute l'eau devint lumineuse. 
£lle^aToit Tapparence du lait , mais sa lumiéi»' e'toit 
plus vive sur les bords» Cette lumière dura quelques 
instans après que le calme fut rétabli. Le lende- 
main cette eau fut encore plus phosphorique que le 
premier jour , le troisième elle cessa de l'être. 
* Expérience seconde. Je mis un gallon d*eau douce 
dans un vase , une égale quantité d'eau saie'e dans 
un autre > et un hareng frais de trois onces environ 
dans chacun d'eux. La nuit suivante l'eau de mer 
% ëtoit phosphorique sans avoir ëtë agitée ; mais sa lu- 
mière augmentoit , lorsqu'on y imprimcit quelques on- 
dulations. La partie supérieure du poisson, qui na-. 
geoit au-dessous de lo^surfece de l'eau ëtoit très- 
. brillante. L'eau douce ëtoit obscure; le poijison que 
î*y avois plongë ëtoit également privé de lumière» 
Ou ^o) oit u lu suiilicc de l'eau saie'e plusieurs plgqu(j8 

I 
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plus brillantes que les autres , et lorsqu'on exposoit * 
cette' eau à la lumière , elle paroissoit couverM 
d*une' écume graisseuse. La troisième nuit laluniïére 
de Teati de mer ëtoit trés-foible et plus pâle qu-au^* 
paravant, lorsqu'elle étoit tranquille; mais lorsqu'elle 
ëtoit agitëe , sa lumière deyenoit asaez ibrte pour 
qu'il fut possible de distinguer Taiguille d'une montre. 
Le thermomètre se soutint environ à 60 dégrés. 

Expérience troisième» Je mis , continue J. Canton , 
du sel commun dans un gallon d'eau douce , jusqu'au 
moment où l'aréomètre m'eut indiqué qu'elle avoit 
iti pesanteur spécifique de l'eau de mer. Je £s dis- 
soudre ensuite dans un autre gallon d'eau douce 
deux livres de sel , et je mis uu hai*eng frais dans 
chacun d'eux. Le lendemain au soir la suifEice 
de l'eau de mer ftictice cloil lumineuse , et devint 

plus brillante lorsque je l'eus agitée. 

- . I' * 

L'eau du second gallon qui UToit été saturée de 

sel ne donna > aucune lumière. Le septième jour j'en 

relirai le hareng • après l'avoir nettoyé' , je le troulrai 

ÎQxme et sain , l'autre etoit mou et putride. - , 

On peut conclure des expériences 2 et 3 , dit ' de 
savant Anglais , que la quantité de sel contenu dans 
Teau de mer accélère la putréfkction. Ce fait con«>> 
fume la découverte de M. Pringle. 

Opinion du capitaine Newland extraite des^ Tran-< 
sactions philosophiques, I77i» ' ' 

D a 

f ■ ' 
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Ces apparences laiteuses , dit-il , quelquefois entre- 
mêlées de petites raies noires qui yont en serpentant^ 
ont e'té remarquées dans les mers près de Surate, 
mais rarem^t sur les rivages ou. le long des côtes* 
Nous prîmes une certaine quantité de cette eau qu*oa 
porta dans un réduit, obscur , et nous crûmes y dis- 
tinguer des animalcules Tivans , luisans et qui peu- 
vent .y dit-on ^. provenir d^ frai des poissons. Ils flot- 
tent à la surÊice des eaux agitées, et sont plus ou. 
moins nombreux selon ll% lieux où ils se trouvent. 

Opinion et expériences de M. Rigaud consignées 
dans un mémoire lu en 1768 à l'académie des . sciences 
de Paris- 
Cet observateur prétend que sur les côtes de 
France > depuis l'embouchure de la Garonne jusqu'à 
Ostende, même; dans l Ocean depuis le poit de Brciit 
jusqu'aux îles Antilles et au banc de Terre-Neuve, 
l'aspect lumineux de la mer est principalement occa- 
sionné par une iuunense quantité de petits polj'pes 
de forme sphéroïde presqu'aussî diaphanes que Teau , 
ayant environ un quart de ligne de diamètre et 
tm* seul bras d'environ un sixième de ligne de lon- 
gueur , qu'ils meuvent avec lenteur ainsi que leur 
corps. Ces polypes deviennent lumineux dés qu'on 
agite l'eau de la mer. ' . . * . 

A force d'attention et de soins le même savant 
«rt parvenu à distinguer, la forme ainsi que les mou- 
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vemens de ces petits animaux , et même à les des- 
siner ; or pour s'atsarer , continue-t-il ^ qne ces po^ 
lypes sont autant de foyers lumineux qui éclairent 
l'eau dans laquelle ils nagent , il suSBt de filtrer cette 
eau par un papier gris , elle ne rend plus de lumière 
et les poljrpes qui restent dans les pores du iiltre étant 
écrasés avec le doigt , deriendront ansintôt lumiseux ^. 
ainsi que le doigt. Si Ton remplit un verre de montre 
de cette eau lumineuse ' et qu'on y verse* jquelques 
gouttes de vinaigre un peu fort , ou d'une eau acide 
minérale vitriolique , on voit s*agiter et briller à Tins*- . 
tant autant de points phosphoriques qu'il s y trouve 
de polypes^ L*ëté èt rautomne sont les tems où ces 
petits animaux sont plus agiles et en plus grand nom^ 
, bre; ils sont plus gros et plus lumineux encore sous 
la zone torride que seul la zone tempe'rée. 

Opinion de Dicquémare. 
* Ce physicien attribue .e'galement le phénomène de 
la mer lumineuse à certains petits animaux de £>rme 
ronde qu*il croit avoir reconnu à l'aide' du micro»- 
cope , et il ajoute que le 20 mai 2778 leur abon-* 
éàncé étoit si consîd^able au Havre-de-Graee que 
la mer paroissoit couverte d'une couche d'huile épaisse 
et disséminée par petits gplobules ; je remplis , dit-il , 
un vase de cette eau , et Tciyant examinée vers les dix 
heures du -soir , elle -jettéit an loia une lomière si 
YÎYft que les yeux ay oient peine à ea supporter l'éclat. 
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J'en ijëpandis un peu sur le plancher , elle y brilla 
durant pins de trois jnmutos. 

Opinion de Bajon , médecin à Cayeniie, rapportée 
{>ar ^Bomare• 

Les mouvemens violens el brusques, dit Bajon , 
sont peu £i.vorables à la formation des ..ëtincelles , 
elles deviennent pins abondantes et plus vives , quand 
le mouvement est uniforme. Ces étincelles , ajoute-t-il , 
«ont plus fortes qu'entre Jes parties même de Veau , 
lorsque les. mouvemens sont^ produits par d^s corps 
étrangers. 

Indépendainment de ces étincelles ^ on voit à çer-P 
laines épocpics former dans Vintérîenr de Teau , à 
4eux* et plus de trois pieds de profondeur , des appa^ 
rences laiteuses , d'autres : fois 4ies espèces de flam- 
mes plus ou nioiiis grandes ,»^t de iigure irrqgulicre. 

Bajon soupçonne que ces flammes - pourroient bien 
être rcfiet des froitemeas qui s'opèrent dans Tintc- 
rieur de Toau pi^ 1^ rencontre des courans dont I4 
direction est diamétralement opposée. Il n'a observé 
ces espèces de liamnies y qu'après avoir passé le Tro^r 
pique du cancer , et elles ne sont , dit-il , devenues 
^équentesque vers le douzième^ ledi^^ièmeet 1^ b^i^ 
tiéme dégré de latitude septentrionale , et c*^ préci- 
sément dans cet endroit » cont jn^i^t-^il , que j'ai ob- 
servé les ■ isouranff lès plus :£>rts. . - . * 
Ce physicien prétend qu qutre je? frottemensi intÇr 
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rieurs- 41 lesdste encore d*autres dépendons de l'im- 
pulsion de l'athmosphère sur la surRice c e i eau , qui 
d'aUleui^^ne, peut en faire- mouvoir qu'une cert^a 
masse. 

Cest autour , et particulières ^ à. la ppupe des 
BftTires qui font un sillage rapide , et' dont la marcbe 
occasionne des bouilionnemcns ^ des remoux , des- 
tourbillons ^lie les lumières ou étincelles sont^si ^à-: 

Ei^>^ npnii^reuses ét é éclatantes» que ia vue en, 
est (fbldttic^. 

Lorsque des colonnes eu;tières de poissons ^ méme^: 
de ceux, dont la couleur . est . sombre , font des émU 
grations en nageant un peu vite, ils laissent su^- .la^ 
meir.dan»leréièû de leurpassagè une. trace luminelise» 
cette lui^ière est encore un effet du froltcment. Bajon 
Àyânt- iexamin^ attenlÎTèment ces points lumineuiK ^> 
leur figure lui a paru sphéroïde. 

D'après cet ^sssgosé ajoilte ^ce j^ysicien , on p^t 
attribuer à une matière qui a une analogie directe, 
avec l' électricités ^ cause de cesr feux et principa-^. 
lement dei étincelles quort tybsetve sur la surface de 
la mer, puisqu'elles u ont rceilcment lieu qu'aux en- 
droits ô& rôn irecdnnoit un frottement marqué/ < 

Ayant tiré de l'eau de la- mer dans un sceau ' 
. Bajoii' a reeennu - que 4e 'toiii lès corps €bnf • il s^st 
servi pour .ragiter soit avec un morceau de boii^ 
sèitklbtec* uheLlamie de couteâu^ soit avec ses ddtgts^ 

D 4 
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goit enfin avec du verre, les corps métalliques oc- 
caâoiineiit lé plus d'étincelles* Les parties animales 
ea donnent moins que le for , mais plus que le bois; 
le yerre n'en produit presqu'aucune. 

Opinion de Bomare. * 

i< Instruit , dit cet estimable naturaliste, que la' 

mer Méditerranée o&oit dans plusieurs- de ses pa- 
M rages toutes les nuits et dans presque tous les 
y> tems la même apparence luBHnetise qu'on Voit aux 

Indes y dans nos iles et sur les côtes d'Afrique f 
»> 'f engageai M. Ortes espagnol et alors mon corn- 
» pagnon de voyage , à observer ce phénomène en 
» commfan; • a : : . ' 

35 Toutes les lames d'eau nous sembloient étinceler 
y* à me$UTe:qiieinous les brisionsien nageant je frottai > 
n mes mains et mes- ouïsses hors de J'eau , et je -crus 
2) en tirer aussi des espèces, d! étincelles. J'agitai forte*. 
^> ment les cheveux de M. Ortez , qui parurent aussi^ 
jy tôt comme, autant de vergettes lumineuses. Je fis 
» désluîbâlttr moflL domeaitique, et lui 'disMde.s^j frotter- 
». aussi avant de se baigner dans la mer : mais il ne- 
^ put produire sur lui «le même.- e^t qu'il. pH\>duisoit 
» sur moi. Je m'avisai de le tirer par le bras : (^ueiie 
»» f Oit notre surprise et notre admiration., lorsque je 
» vis sur son bras Tempreinte 'de ma main mouillée ^ 
» QQmme 4 c'eùt^été un crayon phosphoiique qnij l'y . 
^ eût ^acé ; e«fiii il se mît à. Teau, et ysi^^^ni^ff^ 
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tr povr ressaminer à mon aise» L'on aîiroit dit m 

^ homme de feu qui se dëbattoit dans la mer. Bientôt 
V les cmdes nous parurent plus lumineuses encore. On 
» auroit pu dire au premier coup-d'œil que les e'toiles 
j> âxes rëflëchissoient dans la mer leur Jbnllante imagé; 
» Curieux d'examiner plus atteutiveuieat la cause de 
ce phénomène , je plongeai un mouchoir blanc dans 
.l'eau et le retirai tout couvert de petites ëtoiles 
)f ou points brillans et azure's qui sembloient s'écra- 
>^ ser , sVtendre par le frottement et former des 
» plaques lumineuses. 

Le lendemain je crus reconnoîtcé au }our et IL 
j» l'aide d*une loupe , sur la toile de ce mouchoir , des 
» atômes informes , immobiles et bleuâtres. Jé des- 
îî cei^dii ce mouchoir à la cave pour éprouver si 
9 ce» çorpusouli^s n'^ paroitroient pas . plus brillant 
» qu'au grand jour ; mais toute apparence lumineuse 
» ^TQÎt disparu. Ainsi f attribuai Teâet d'un tel spec^ 
».tacle tantôt à des ^ feux phosphorîqu es , et tantôt 
n à des vers ];narins. ' . 

y If Ayant puisé en 176^ d'ans la Manche un scëau 
ï> d'eau de mer à l'approche d' une \Xolp^te tempête , 
j'en mis dans un godet de terre, j'y jettai par hasard 
» quelques gouttes d'éther yitriolique, et je fus étonné 
f>. d'y, voir dans l'obscurité quantité de corps animés 
» des , plus brillans , s'agiter et produire le même phé? 
p Aornéno. qui «nive qu^d ea i<ass^^tp|ii^er un^ 
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y» pincée de limaille d'acier sur le dioque d'une Lougit 
» allumée : cie brillant spectaele ii6 dura d'ailleurs 

W qu'un iiutaiit )■). 

Opinîoà de R. Forster pèKj'ua des compftgDonn 

^ de -Cook. 

Je croîs. femienient , dit ce savant observateur , que 
ces appanttotiB liimnieuses ne sont pas toutes de' mémef, 
sature. Souvent la mer qui paroit ' «nflammée aux 
«nviron» dn vaisseau cesse de fëtre à une cerfamé 
distance. Alors la lumière ne semble se réiléchir que 
sur le crête des vagues à mesure qu'elles se brisent'; 
tX cè plioncniène ne se manifeste guères que durant 
Un. vent frais. -* . . : :î 

J'ai observé , coiilinuc-t-il , une autre espèce de 
Jumière phosphonqu® ^ durant ou après un long cabne ,' 
eet lorsque le tems est trés-chaud. Alors la mer pa- 
Toit illuminée au loin. Nous , puisâmes une certauié^ 
■quantité de' eett^ eati étincêlaifrte^et lorsqtt'éfie fîif 
. jdans la cme ; mais elle nous- parut entièrement pri^* 
vee de son éclat phospliorique lorsqu'on agitoit cett# 
jeau, elle -répanijoit une lueur afsez vive , et cette 
lueur soi^Ii^t /attacher aux idcngts , aussitôt qu*oii^ 
reiBiuoit4',eau avec, la main. " [ ' 

w L'autre' èspéce^ de ' lumière pnosphorkpie est sans 
douîe le produit des Mollusques, dont la nature cit. 
dti - '.pavèitre ^unimefax ï dàns l'eau. J^Éi- ^observé ; qué te 
luénie clTet e'toit cccasioiinB , quoique rarement , soit 
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par le poisson ikdmmé Shel-Fish , soit par Tiosecte 

coj;inu sous le nom de ChevreUes ^ ou autres animal-, 
cules phosphoriques. Je Vai point d'ailleurs ^të k 
portée de vérifier moi-même cette observation, 

Vespèce la plus fréquente de ces apparitions lumi- 
neuses est , selon mon opinion , un simple cfFet d'élec- 
tricité. Personne n'ignore que la mer agitée par un^ 
\ent frais .est plus chaude que l'air extérieur à un 
dégrë remarquable* Ainsi rqn ne doit pas être surprisi 
^ue la rapidité du sillage n'exciic également une le'- 
gére cliaJeur à la surface. Les substances bitumineuses 
dont les Hancs des navires sont recouverts , les clous, 
qui entrent dans la. pqnstru&tiQn des b^timens , Teau 
i^lie-mcme qui dans ces circonstances est un puissant 
Tebicuie ; toutes ces causes , dis-je , peuvent coutri- 
bueK à produire ce phénomène' électrique. 
, La seconde espèqe de çes apparitions lumineuses , 
cogXînne fars^cK f est de lajmême.nature que les- plios^ 
phores ordinaires. On ne peut douLer que la i'oulo 
des animaux vputriiiés et nageant a la sur^ce,de la 
mer ne contiennent , ainsi que les mine'raux qui tom- 

beat,eu;« .efQQrescenoe ]^ .une certaine quantité d'acide 
phosphorique comme partie intégrante; rathmosphere 
ï^iéme, ej[> est plus ou moin^ imprégné*^ . . 

L'addition çn le zoiékuige d'un telr principe inHam- 
nial^ip avec cet acide doit produire ces substances lu- 
mÎBfmses ^u'o^ »9J0ii^P phosphore. Personne: n'îguçre 
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que les poissons de mer deviennent phosphoriques par 
la dissicatîon. Cest aussi un Êiit constant pour les 
marins , que l'Oce'an après un long calme devient 
putride à superficie , ce qui ne peut être occa- 
sionne' que par la putre'faclion de cette multitude in- 
calculable de substances animales qui périssent jour- 
nellement sous les eaux , flottent à leur surface et 
y acquièrent durant les chaleurs et les tems cahnes 
le dernier dégrë de corruption. Or on ne peut nier 
que les poissons et sur-sout les mollusques ne coa- . 
tiennent des particules. inflammables. L'acide phospho-' 
4:ique ^ sépare' piir la putréfaction de son mélange ori- 
ginel , s*unit £eicilement- avec qudques-unes des nia-* 
tières inflammables ci-dessus désigne'es , de sorte qu'il 
en résulte nécessairement ces phosphores flottans sur 
riuiiueiisitc dos mers , ces apparitions lumineuses dont 
nous ayons si long-teius cherché lés causes , et- -qui 
' portent dansl'ame ce sentiment d'admîratîori tneffable 
qu'inspirent à. l'honmie tQus les grands phénomènes^ 
de la nature. - - 

La troisième et dernière espèce de lumière phos- 
phorique dit encore 'ForsteF* y est^^niS'doute - Ocoa4 
sionne'e par la foule innombrable d'animaux vivans 
qui flottent sur les eaux*. Or êtes corps sont lumineux 
par leur îUuclure particulière, ou plutôt par la na- 
ture de leurs parties intégrantes ^ce qui ne peut être 
démontré- -en rigueur qu'au, moyen d'une -analyse 
chymique de quelques-uns de ces mollusques. 
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J'ai; traduit et extrait ces diverses observations de 
^ouvrage du célèbre J, R. Forster , inlitulé observa- 
àioJis made during à voyage round the world ^ etc.,,,,* 
ou observations faites durant un voy^e autour du. 
monde , spécialement sur les divers phénomènes de 
la mer , de l'atmosphère , les changemens survenus sur 
le globe, les corps organiques , etc. Londres, 1778, 
in-40. On sentira aisément les moti& qui m'ont dé- 
terminé à placer Topinion de ce célèbre naturaliste 
à la suite de toutes celles des autres physiciens dont 
f ai rapporté les diverses expériences et à côté de celles 
du savant Bomare à qui nous devons „^omme je 
Tai déjà dit, le' meilleur dictionnaire d*histo)re na- 
turelle sans excepter celui de Goldsmilh. Les mous 
ou mollusques sent , comme peu de personnes Tigno- 
rent , des animaux de mer qui e'iant e'corche's 
n*offî:ent à la vue qu'une chair molle , quoiqu'ils 
contiennent au - dedans utie maticrc qui leur tieut 
lieu de sang ^. tels sont les poljbes, la sèche. ., le 
calmar , le concombre marin , Tortie de mer , la velléité, 
la chenilLe ou taupe de mer, le rabin de mer , la 
plume de mer , les poumons* marins , le lièvre marin , 
l'anémone de mer ,1a pomme folle de nier. . 

■ 

( 52 ) P. 33. Le nigaud ou niais , en anglais nodây ; 

est le cormoran de la petite espèce ou le tçhas/ii 
des Kamtschadales. 
%a téte de cet oiseau n'e^t oriice^ ni de hupe, ni de 
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'teentonniêre , comme dans le grand comoran. Le ' 

dessous de son corps est d'un gris Jbrun et ses plumes 
en gênerai sont d'une couleur plus sombre; il n'en a 
que douze à la queue, le grand cormoran en a quatorze. 

Cette espèce de petit cormoran qui se trou Teplus com- 
munémentYersle Nord que dans les pays chauds, se laisse 
.approcher et même assommer conmie le fou. C'est 
pour cette raison qu'oà Ta nomm^ nigaud. .'^ Yoyez 
fou , note 16. 
* ( 35 ) 33* La pintade a ete nommée par Aristote, 
MéUagris et poule d'Afrique par Varron. Les Italiens > 
ditBoniare, la nomme poule de Numidie. Cepen- 
. 'dant le célèbre Keddi, dans une lettre adressée à 
Carlo - Dati , la désigne sous le nom de poule de 
Pharaon. C'est la poule de la Guinée et la perdrix 
de Terre-NeuVe de Belon. On l'appelle Quetele dans 

le Congo. 

Le nom de pintade a été donné à cet oiseau à 
cause des taches blanches , grises et noires dont ses 
plumes sont peintes et parsemées. 

Les pintades sont à peu-près de la grosseur et de , 
la figuré de nos poules domestiques ; mais* elles ont 
la queue -ûn peu arquée et arrondie comme celle des 

♦ ■ 

perdrix et elles la portent de même un peu panchée 

Ters le bas. Sur le dos est fine espèce de bosse formc'e 
par le .tepll des ailes. Son plumage n'est que de trois 
couleurs, blanc, cendré et uoir^ le noir est le fond, 
le blanc est répandu par gouttes ou taches rondes^ 

ci le cendré coupé par pelitcs rtiies. 
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Sa tête et. le haut de son col sont dépourvus de 
phimes et garnis seulement sur le derrière de poU» 
noirs et roides. Le col est court et la peau qui en 
couvre la partie supérieure est d'un rougeâtre yeine 
de violet, et revêtu de poils bruns fonces dont la di- 
rection est vers la téte. Ces poils vus à la loupe 
sont de véritables plumes. Le bec de la pintade est 
rouge à sa base et de couleur de corne à son ex- 
trémité* La poule pintade porte de chaque côté â« 
FoWerture du bec une membrane charnue et sur 
le sommet de la téte une protubérance osseuse et 
conique légèrement incline'e en arrière et couverte 
â*uné peau d'un brun rougeâtre. Ces oiseaux n*ont 
point d'ergot. Le cœur est plus pointu qu'il ne l'est 
dans nos poules d'Europe. Voyez le recueil des mé- 
moires de racadcmie des sciences , tome 3 , partie 2 , 
page 79. 

La pintade est moins féconde dans l'état de liberté 

que dans celui de domesticité'. La proportion , dit 
Buflibn , est d'un à dix. Les auBs sont plus petits que 
ceux: de la poule ; mais la coquille est infiniment plus 
épaisse. Ceux de la pintade sauvage sont pointillés 
de blanc et ceux de la pintade domestique sot^J: 

d'un rouge sombre uniforme. Son cri est aigu , très- 
fort , perçant , desagréable et presque continuel. Sa 
nourriture eit la même que ceils des oiseaux galli- 
nacées. 
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Les piiUades sauvages voient en bandes très-nom* 
Breuses. Leur yol est lourd et peu soutenu. Cet oi- 
seau e5t d'un naturel extrêmement vif, inquiet et tur- 
hulent. Il court avec une yîtesse extraordinaire et 
ne vole pas fort haut. La poule pintade est d'une 
humeur querelleuse. Cet oiseau veut dominer dans 
la basse-cour, même sur les poules d'Indes; il leur 
en impose par sa pëtulence. La dureté de son bec 
et l'agilité de ses mouvemens îa font redouter, de 
toute lagente volatile. Les coqs-d'Indes s'avancent contre 
là poule pintade avec fierté et gravité. Mais celle»^ 
ci les de'soient par leurs marches ^et contre - niar- 
èhes ; elles ont fait dix tours ét donné vingt coups 
de bec avant que les coqs-d'Iades aient seulement 
pensé à se mettre en défense. 

On trouve des pintades en Amérique ; les Génois 
les y portèrent avec les premiers nègres en ijoS» 

On prétend que lé coq pintade produit avec li^ 
poule domestique. Mais c'est une espèce de généra- 
tion artificielle qui demande des précautions. Les . 
oiseaux métis qui résultent de ce mélange forme une 
race bâtarde. 

Lés naturalistes donnent ausâ le nom de pintade à 
un serpent du quatrième genre , c'est Van^uis méléa- 
gris de Linnée, 

(34) P. 35. La baleine est sans exception le plus 
eonsidérable de tous, les animaux connus. On en a 
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^tt qui avoient jusqu'à cent treâte et même jusqu'à 

deux ccali pieds çle loiig. Ces aniaiciuK ioat vipares. 
On ignore la durée de letir exiitence. Les naturalistes 
en distinguent quinze espèces principales. Cest dans 
le dctroit de Davis que la. vraie baleiné se trouve 
en abondance vers mois de Février et de Mars. 

Le mâle de la baleine a une verge de plus de six 
pieds de loni^ et de figure conique» La base du cône 
a sept à buit pouces de diamètre. Cette verge est 
renfermée au-dedans du corps , et cachée comme 
dans un fourreau , de sorte qu'elle est garantie 
tous les accideos extérieures. £ile n'est point .pourvue 
de testicules apparens , mais» elle a des corps caver- 
neux, et ne sort de Vintérieur de sa gaine ou eare^ 
loppe qu'à l'instant de laccouplement. 

La partie naturelle de la femelle est Êdte comme 
dans les quadrupèdes. La nature a placé de chaque 
côté de la vulve une mamniell.e que la mère , lorsqu'elle 
a des petib peut , dit-on , pousser en dehors- pour 
les faire, teter. Selon le rapport unanime des pé-* 
cheurs groenlandais , Taccouplement des baleines se 
-fait de telle so; ts que les deux animaux se laissent 
tomber perpendiculairement sur leur queue. ' Ils s'ap« 
prochent en se tenant suspendus drgil dans l'eau , et 
^ serrent l'un dontre 4'autre avec leurs nagedres qui 
jEbnt i'odice de bras. Ou prcleud que i accouplement 

n'a lieu que tous les ans. La mére poste son fétui 



Vespace d'envmm dix mois. Les petits tetient durant 
line aiiaëe entière. 

L«s Bftsques sont les premiers qui vers le quinzième 
siècle ayent entrepris la pèche de la baleine, malgré 
la dilEcttlté de naviguer dans les mers du Nord et 
les montagnes de glaces au travers desquelles il falloit 
passer» L'année 1^67 est citée dans les annales de 
la pêche de la baleine connue la plus riche et la plus 
abondante ; deux cent .un Vaisseaux de différente» 
nations , dont les Hollandais en a y oient à eux seuls 
cçpfvingt-rneuf, prirent mille neuf cent soixante-huit 
baleines. Le produit fut de trois niillions sept cent 
quatre-vingt quatre mill» quatre cent quatre vingt-* 
âax florins. Cette pèche se renouvelle tous les ans. 
Aussi les baleines sont-elles moins abondantes qu'autre- 
iûïs dans le détroit de DaviSé 

hes ennemis de la baleine sont la licorne , de mer 
6u narhw al , Tourque on épanlard décrit par Aiiderson 
sous le nom de Butz-kopf , la scie de mer^^ espèce 
de grand chien de mer ou sgitalus pristis de Linnée , 
et l'épe'e de mer [de Groenland , sans parler du pou 
on verd te^cée, long de six à s^ pouces > qui se 
loge sous les nageoires ou vers les parties ge'nilales de 
c^i^nnidable cetacée. Yoy. Andersen^ hist. nat. de 
l'Islande , du Groenland et dii détroit de Davis. 
J^acis^ Lanibert^ ^754* ^ vol. iz. 

■ "■ - •'■ ■ r . 
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( 3<; ) P. 3^ La banane est le fimit do bananier , M 
£guier d'Adam. Cet arbre est désigne' sous le nom de 
•lala dans Vhortus malabaricus de G. Comiiielin. 

Le bananier eut moins un arbre qu'une plante 
berbacëe d'enyiron dix à douze pieds de hauteur. Son 
fruit est savoureux, on mange aussi le tronc de Varbré 
même , coupe par tranches ou rouelles. Il repousse 
Tannée suivante; celte plante précieuse ddit 4tre classée 
parmi celles que 1^ nature semble avoir cre'ees ea 
tertu de cette loi ét^nelle de continuité qui lie par une 
chaîne imperceptible les essences les plus he'tc'rogèncs. 

Le tronc ou tige arborée du bananier a la iormû 
d'un rouleau compose' de plusieurs feuilles couchëet 
les unes sur les autres , non adhérentes. Son diamètre' 
est de dix a douze pouces. 

« Les feuilles , en y comprenant le pétiole , ^ou la 
M queue qui les soutient , dit Nicolson , essai sut 
H l'histoirenttturelîede St,-Pomingue^ ont six et jusqu'à. 
» neuf pieds de largeur , et presque deux pieds ^dans 
9 leur plus grande longueur. Ces feuilles sont donc 
n plus longues et plus larges qu'aucunes de celles que 
» nous connoissions. Deux suffisent pour envelopper 
un homme. Elles sont d'un vcrd satine , foncé ea 
' » dessus^ et paie en dessous, obstuses à leur sommet* 
I» ïl s'élêTC de leur centre une grosse lige ligueuse , 
» verte > panchée ou même pendante , divise'e par 
n aafùdi^ tts^née par uaboatojl pointu » long d'un 
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iî demî-pied. Ce bouton est lui-même composé dt 

91 plasieurs" feuilles oblongues-, appliquées les unes 

svir les autres , verticilloes , veinées , d'un rouge clair 

9> en dedans , rembruni en dehors, couvertes d'une 

»» espèce de rose'e bleuâtre. Ces petites feuilles ou 
» écailles spathacées s'ouvrent successivem^ent, tombent 

91 et laissent à découvert les fleurs et les embryons 

3) des fruits atlaclics au iiomLie de quatre ou cinq 
9) sur le même pédicule ». 

La corolle du bananier , dit encore Nicolson , est 
composée de quatre pétales blancs , dont deux ob"> 
longs j droits , épais , veinés, creusés en cuillers. Les 
deux autres sont minces , terminés en pointe : le 
centre est occupe par cinq étamines droites , blancbes^ 
qui environnent un pistil cylindrique , terminé par 
tin stigmate épais y arrondi , roussâtre. 

'La banane a depuis cinq jusqu'à huit pouces de 
, longueur. Ce fruit est tantôt droit , tantôt arqué 
comme nos c tmc ombres , recouvert d'une peau e'paiiî.^c, 
funie 9 d'abord verte ensuite jàune composée de 
filaiuens lonp^Itudinaux. L'iiiterieur est renipii par une 
substance jaunâtre , molle , onctueuse, humectante^ 
d'un poût à-la-fois aigrelet et douceâtre, parsemée 
4de petits points nqirs qui sont les seules graines que 
fcette plante produit. Les ùnits croissent en grappe-, 
çt forment neuf a dix étages auto de la tige 11- 
gn^se. - Cette espèce de^ grappe se nomm^ .aux î]et 
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patte de banane. L'ensemble des pattes se nomme 

ginie. Les plus gros régimes sout composés de plus 

de cent fruits. 

On sait qu'il existe diverses espèces de bananes quij 

tontes varient par le §oùt et .la grosseur. La banane 
musquée à qnatré on cinq pouces de long sur un 

pouce de diamètre; La banane cochon c[\û n'ci'tcju'ane 
variétë de la banane ordinaire est la plus grosse de 
toutes. Elle e^t arquée et a quelquefois plus d'un 
pied de longueur sur deux à trois pouces de dia- 
mètre. Les Caraïbes appellent balatana les grosses 
bananes , balomon les petites bananes. « ^ 

On Toît aux Indes orientales une autre sorte de 
^ petite banane appellée banane de singes, parce que 
ces animaux en sont très-friands : ce fruit n'a qu« 
deux à trois pouces de longueur sur cinq à six lignes 
de diamètre. C'est de toutes les bananes celles dont 
le î^oiit Cbt le plus fin et le plus délicat. • 

Les habitans des lies Moluques cultivent encore un 
bananier à grappe droite , c'est le musa troglod ytarum 
de Linnëe. Les régimes en contiennent jusqu'à cent 
cinquahte et plus. ^ ' 

Le bananier se multiplie comme l'ananas par de$ 
œilletons qui naissent au pied. 

On tire des iiJs de sa tige et l'on en fabrique des etolTe* 
plus belles que celles dont le tissu est de iil d'Agave. 
t (3^) P. 36. Les voleur* anglais surpassent en au-* 

■ , , '1: } •■ 
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dace et en adresse tous ceux des autres nations de 
ÏEurope, même les voieurs uapoUtains. Je fus témoia 
à Londres du fait suivant : 

Un homme assez bien vêtu se présente chez un 
célèbre coutelier du Strand ; il lui conuuande diver» 
outils tranchaos dont U lui donne le dessein. Huit 
jours après, il retourne chez le coutelier; les outils 
ëtoient prêts , il p^ye le prix convenu : voilà de fort 
»nguHers înstrumens , lui dit i artis e, pourrois-je vous 
demander à quoi irs peuvent être bons ? A volér , lui 
répond le particulier et il disparoit. Le coutelier un 
peu surpris , cherche sa tabatière , sa montre , l'argent 
qu'il atoit reçu du volenr -, tout cloii disparu. 

( 37 ) P. 56. La risdale est une monnoie d'Allemagne 
dont la valeur .est d'environ yo sous , lorsque le change 
. est au pair. 

Ge mot, qui à la lettre fîgnîfie un écu de roi, 
est formé i.o de ce dernier monos)lla)}e dont il 
«st inutile de donner ici l'^tymologie. J'observerai 
seulement que la lettre radicale de la majeure partio 
des mob qui signifient ;oi, dans la plupar des langues 
/ anciennes de l'Orient ^t du jNord,,est toujours la 
lettre r , ou ses analogues parmi les gutturales. Alors 
signifie soleil , œil , ou ce Lui qui guide , qui avertit 
2-» Le mot daler est formé du monosyllabe dal^ 
yvallée. Suio-goth. dal ? angl. sax, dael r goth. d'Ul- 
ïiila$, fl?a/tji ; i^l, dalur, parce que, dit le savant 
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Ibra, les premières pièc« de cette sorte de luo^noie 
furent frappées dans la vallée de Joachim. 

Ç)asait que la vallée du St. -Joachim ( Joau/umistaL') 
^5t située en Bohème à 5 lieues d*£labogen et qu'on 
y découvrit au comniencement dvL lé.e siècle de 
riches mines d*ai'gent. 

( 38 ) P. 38. Santa-Cruz est le nom de la prin- 
cipale forteresse du port de Rio-Janeiro. 

(39) l^» 3^' Lorsque W hite relâcha à Rio- Janeiro , 
Demi Louis de Yasconcellos frère du marquis de 
CaslcUo-Methor et du conits de Ponibeiro , étoit 
vice-roi de cette établissement. 

(40) P. 39. Sebastien premier roi de Portugal , né 
en 15^4, étoit ftls posthume de Tlnfant Jean et de 
Jeanne lille de Cliarlesquint. Son zèle pour la religion , 
dbent Brandamo^ Brito et les autres hutoriens porr 
tu gais , lui fit entreprendre en 1574 une descente en 
Afrique. Quelque tems après Muley-Molinnimcd lui 
demanda du secours contre Moluc son tonçle roi de 
Fez et de Maroc. Alors le jeune Doni Sc'biutiea re- 
nonça à la pieuse intention de combattre les infidèles » 
et amena à Miiîey Vélite de sa noblesse. Le 4 août 
1578 , iMuiey-Mohammed et le roi de Portugal livrèrent 
une 'grande bataille dans laquellé presque toute la 
noblesse portugaise perdit la vie. Sebastien lui-même 
y i^t tué dans la 2^.« année de son âge. Comme on 

. ne trouva point son corps après "la bataille , on pu- 

E 4 

. . ( 
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tliâ qu'il s'etoit retire dans un désert pour y pleurer 

_ I 

ses peclieà. Deux imposteurs surent profiter de cett* 

erreur populaire , et le Portugal eut à-Ia-fois deux 
faux Sëbasfiens. L'un, ëtcit fils d'un tailleur de pierres^ 
Vautre' d*un faiseur de tuiles. Le premier finit sa vie 
fiur un ëchafaud, le second aux galères. 

( 41 ) P. -9. Tai observé q.i'en gênerai les Portugais 
ont Its yeux plus écartés que les autres nations de ÏKw 
rope. Or d'après ces diversite's caracléri&tiques peut-ou 
nier que les liuii nieij scniLlabiet aux plantes ne soient 
modiûës comme elles par le climat et par le sol ? Et 
s'il cîoit prouvé que les niivevrs ainsi que les pi oprié Les 
des plantes sont, des résultats nécessaires de leur 
configuration particulière, ne seroit-il pas permis d'en 
conclure que le physiologiste et le physionomiste 
doivent être invoqué à chaque instant par le philo- 
sophe qui raisonne sur les mœurs et le caractère des • 
nations. Le dévot , mais spirituel Lavater s*est bien 
gardé de nier ce principe. Voyez ma traduction de 
Forster. Buisson , Tan 3. «, tome ï.*»", pag. 213, note 

( 42 ) P. 40. Rio-Janeiro ou St-.-Séba^licn est la plus 
grande et la plus belle de toutes les villes du Brésil. £lle 
est située sous le Tropique , long. 334° , 55^ lat. méri- 
dionale, , $4' ic//, à deux lieue-s de l'embouchure 
de Rio-Janeiro (rivière de St-Janvier ). Les Portugais 
acciî^eiit ia Caille d'avoir placé cette ville dans le jour- . 
aai de son voyage fait au cap de Bonne^Espérance à ' 

. . . • \ V - ^ . 
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quarante cinq milles plus à l'est de sa situation ve'ritable» 

Cette ville est cobstruite jsur la rive occidentale da 
havre , dms un endroit enlbiicé , mal sâin et en- 
toure de tous côtés par des montagnes qui empêchant 
i'air de circuler occcuionnent des iiôvres inleruiit- 
tentes et putrides. £lie est: d'une étendue considé^ 
rable ; son port est vaslc et oflrc l'aspect le plus im- 
posant. L'entrée est défendue j|^r i'<; ou 20 f'jrts 
montés de belle artillerie de bronze. Cette place est 
une des plus fortes qu'il y ait après Gibraltar» 

On trouve à St.-^ébastien un observatoire construit 
à-peu-paès dans le centre de la ville et assez bien 
muni de tous les instrumens nécessaires. 

Rio- Janeiro^ dit Bou gain ville chapitre ^ page 80, 
est l'entrepôt et le débouché principal des richesses 
du , Bre'i>i]. Les mines appele'es gt-'/iJrales soxit les 
plus voisines de la yiile , dont elles sont distantes 
d'environ- 75 lieues. Elles rendent au Portugal tous 
les ans pour son droit de quint ^ au moins ti% arobes 
d'or; l'année 1762 elles en rendirent 119. 

La terre est si fertile à liio- Janeiro qu'un boisseau 
de bled en produit ordinairement 70 et 80. On y 
trouve encore des bois excellens pour la menuiserie 
et l'ébénisterie. 

Le capitaine Watkin-Tench observe que les na- 
turalistes peuvent s'y procurer à «n prix très-raison- 
nabie d'amples collections d'oiseaux superbes et diu- 
#êctes cttzdëax bien conservés et bien assortis. 



(74) 

• (43) Le jour de l'assomption de la viergè 

Marie est une féte nécessairement ce'lèbre chez le 
peuple très-fidèle, . ^. 

( 44 ) P. 44- Les Anglais ce'lèbrent non la féte, mais 
le jour de la naissance des personnes qi^ls respectent 
et qu'ils aiment, ou de celles qui par leur puissance 
usurpent de la multitude les honneurs dûs à la vertu 
et à la paternité'. ; 

On sait que le jour de la naissance e'toit également 
consacre chez les Grecs et chez les Romains ; v oyez " 
Censorin , de die natali cum notis Henrici Lindin- 
brogii et aliorum. Cantabrigiœ 1635. 8°. • 

J'ai retrouvé cet usage parmi les anciennes nations 
du Nord, telles que les Goths ou les habitans de la 
Suède , les Cimme'riens , les Scandinaves , les Scythes 
mêmes dont les Grecs ont emprunte' la plupart de 
leurs coutumes et de leurs loix , ainsi qu'une partie 
de leur rae'lodieux idiome. En effet cet usage est 
celui qui paroît le mieux indique par la nature et 
tous les senlimens expansifs du cœur. 

Les Anglais ce'lèbrent aujourd'hui avec pompe la 
naissance de leur roi le 4 j^^^ > celui de 
leur reine le 1% janvier. Leur luxe consiste non- 
seulement dans la magnificence de leurs habits qu'ils 
tirent de nos belles manufactures de Lvon, mais aussi 
dans re'légance de leurs e'quipages. Les gens du 
bon air se £:ardcnt bien de se montrer aux deux nais- 
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tances arec la même Toiture. Peut-être n'est-il pas 

inutile à Thi^toire philosophique de TcspriL liuniain 
de rapporter ici comment ces ûers insulaires consi-- 
dèrent de nos jours cet acte de déférence et de res^ 
pect qu'ils rendent depuis si ioi%-temj a leur roi. Je 
citerai le texe mcme du capiiaine Phillîp , lorsqu'il 
parle de la fête donnée par les équipages et la ûotte 
au port Jackson , lors de Tanniversaire de «la nais- 
sance de Georges III. 

« On ne laissa point passer le 4 Juin sans le célébrer 
Il avec la solemnilé convenable. Ce fut un jour de 

• 

» repos et de ro jouissance pour toute la colonie. Au 
i> lever du soleil, les vaisseaux répétèrent le même salut. 
9» On alluma de grands feux de joie et tout le camp 

» offrit la scène la plus touchante dallc^reâse et de 
satisfaction. Pour ne mettre aucun exception au 

n bonheur d'un si beau jour , les quatre coupables 

» auxquels on avoit fait grâce de la vie et qu'on 
)» avoit relégué dans une île au milieu du port , re- 
». çurent leur pardon et furent rappelés pour prendre 
« part à la jrâe commune ». 

(45) P. 52. La plante qui produit Tananas est 
exotique , unilobée , et se rapproche des agaves et 
des caragates. On. distingue , dit Miller , cinq espèces 
d*anana8. 

L'ananas épineux ou apanas à couronne, c'est 
k bromeiia ananas de Linnée , et le jayooua ( bo- 
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' nîama ) des Caraïbes. Sa racine qui est fibreuse ; 

pousse plusieurs feuilles disposées en rond , fermes,- 

rabattue^' en dehors , larges de deux à trois pouces, 
longues de deux à trois pieds , de couleur verte et gaie, 

yanuàtre et pourpre ,^reuse'es en goutière , dentelées , 

c'est-à-dire , hérissées sur les bords de petites pointes 

plus ou moins piquantes : du centre des feuilles s'élève 

une tige ( hampe ) ronde , haute de deux pieds , de 

la grosseur du pouce. Elle soutient à. son sommet une 

rose formëe de plusieurs feuilles courtes et aiguës , 

couleur de feu ou cerise ( c'e^t ce qu'on appelle la 

coutbnne). 

Les Ani^lais nomment ce fruit pimapple ( pômnie 
de pin ) .k cause de sa configuration piramidale. 
L'c'îcgant Thompson a dit : ' 

fTitness thau best anana , thon the pride^ 

Of vcgetabiê lire , beyond Whùte'er 

The poets imag'd in the golden âge. 

On voit sortir de chacune des écailles doutTananas 
est couvert et avai^t son entier accroissement une 
petite fieùr bleuâtre , en entonnoir , découpée en troisi 
parties , qui ^e fane et tombe a mesure que le fruit 
grossit. La chair de fananas est parsemée de fibres 
très-de'lies qui divergent du cenlre de la circon- 
férence en manière de rayons , et qui dans les branches 
horisontales de ce fruit représentent une^rosette étoilée. 
La courotme dont le somiuet de ce fr uit est recouVert; 
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c' teint deUichee , mise en terre , prend racine , devient 
«me nouvelle plante et produit un an plutôt que les 
réjettonsqui poussent de côte' et qu'on détachent or- 
dinairement au mois d'Août pour les mettre dans des pots» 
La. Seconde espèce dçcrite par Miller est l'anauas 
piramidale à chair jeaune (^ pyramidal pine apple 
vfith à Yellow Flesk ).' Ccst le fractus pyramidatus 
carne aureâ de Tournefort. — La troi:>ième est l'ananas 
à feuilles lisses ( pine apple with smooth leaves. — La 
quatrième est l'ananas à feuilles d'un vcrd brillant sans 
épines sur les bords ( pine apple with skining peen 
leaves and scarce any spines on their edges ). Les 
Caraïbes le nomment coulaq ou cabuyo; c'est Tananas 
pilte ou atifinns non accultiatus , pit! a dictas /le Toui'^ 
nefort* — La cinquième espèce décrite encore par 
Miller est l'ananas couleur d'olive ( tlie olive cou- 
loured pine) ou fmcUts pyi^amidatus , olivœ cqlore y 
intiis aureo. Cest l'ananas de Monferrat. On appelle 
aussi: ananas pomme de reinette \ fructu ovato , came 
tmrea une espèce d*ananas ainsi nommé à cause de 
l'analogie qu'on trouve entre ces deux fruits , tant 
pour Todeur que pour le goût. C'est le plus petit et 
le plus exquis de tous. 

(46) P. 52. Les Siamois donent le liom de pam- 
plemousse à une espèce d'orange qui est souvent 
âussi grosse que la téte d*un homme. La chair de ce 
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fruit a le goût de la fraise et son jus est râfraîchifsant» . 

Les pamplemousses soct très - coimuunes dans, les 
îles de France , de la Ke union ( ci-devant Bourbon ) , 
ainsi c[ucdans piusieuri autres iles de rOcean oriental. 
On les trouve encore k' Surinam , où elles ont de 
neuf à douze pouces d§ diamètre. Les pamplemousse! , 
de cette partie de rAmërique ont la chair un pea 
aigrelette, avec un ve'ri'able goût de raisin. L'ile de 
Cayenne produit ausii des pamplemousses qu'on y 
transporte' du Ere'iil. , . 

( 47 ) P. 52. L*igname est le polygoimm scandens, 
hetich ame uuni de J. Tlieveuot et le couchou de$ 
Caraiibes. 

La plante qui Je produit est rampante, grimpante 
comme le houJblon , garni de filamens qui prennent 
racine et qui sont très-propres à multiplier : la tige 
est quarrée et à~peu-près de la grosseur du petit 
doigt ; Tintërieur des feuilles est d*un verd pâle,. leur 
forme est celle d'une cloche; elles sont gi'andes comme 
celles de la bardane et disposées en divers ^pis auxquels 
succèdent des siliques ga^ nio de pe^ite^ graines noires. 

4< On distingue , dit NicoLon , trois espèces d*ig-« 
j» names , la blanche ,« la violette et celle de Cayenne. 
>t A la Jamaïque on ea compte quatre sortes »• 

Les racines de l'igname dans les bonnes terres 
sont longues d'un pied et demi ; quelque-unes pèsent 
jusc^u à trente livres^ Les nègres les coupant par 

• ■ 
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partie»: et les mangent rôties sur la braise. Ils iet 

réduisent quelqiiei'ola en bouilli, et ce mets est très- 
agréable* On en fait aussi da langôu et du pâin. 

(48) P« 52. Le cocotier est un arbre imUobée de 
♦ » 

la femille des palmiers et qui offîrent plusieurs res-^ 

semblances avec l'avoir a, aavora ou aouora , espèce de 
palmier qui se trouTe dans TAfiique et aux Antilles. 

C'est l' inaya-gi^acuiba des Carmbes. ■ 

Les feuilles du cocotier sont aile es , longues de 12 
à 15 pieds, larges de 3 ou environ. On fait avec leurs 
filamens les plus délies de très-belles nattes qui dans 
toute l'étendue de l'Inde sont un objet considérable 
de commerce. ^ 

A des ûeurs monoïques sur le même régime succèdent 
des noix monospermes. Le cocotier de Tlnde a été 
si souvent décrit que je, ne crois point devoir ea 
donner ici Thistoire détaillée. J'observerai seulement 
que ce bel arbre, qui s'e'lcve jusqu'à la hauteur de 
60 pieds et dont la cime est couronnée d'un faisceau < 
de dix à douze feuilles , fournit seule à une famille 
entière ces Indiens fortunée , que nos orgueilleux 
Européens ont nommé sauvages , un mets savoureux , 
une boisson rafraicliissante , des meubles , de la loile 
et un grand nombre d*ustensiies commodès. 

Le coco croit par régimes sur les rameaux parti-, 
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culiers du tïocotier dont le tronc est de m^ocre 

grosseur relativement à sa hauteur* ■ 

m 

Une particulflrite remarquable , c'est que Tarlnre 

meurt âlot que ion cueille une espèce de bourgeon 
droit , presque cylindrique, pointu, tendre , bon à 
manger , mommë cbou , et qui se trouve au centre 
de ce faîâceau dont la cime est couronnée. 

On voit sortir d'en re les feuilles du cocotier de 
grands spatbes univales , oblongs , pointus , qui , s*ou- 
vrant par le cote , donnent issue à un panicule dont 
les rameaux sont chargés d'un grand Nombre de fleurs 
sessiles et d'un blanc jaunâtre. Les fleurs femelles 
sont situées vers la base de ces rameaux y et 4es mâles 
qui sont toujours en plus grand nombre occupent et 
couvreut tou te . la par ie supérieure. 

Les Indiens coupent Textrémité des spathes encore 
jeunes ; alors ils en di&tileut uue liqueur blanche que 
Ton recueille avec soin dans des pots attachés à 
chacun de ces «pathes , et c^-^^e liqueur est le vin de 
palmier dont la sareur est si agréable et si rafraîchis- 
santé. 

Cet arbre porte des fruits deux ou trois fois Tannée. 

Les nuluralistcs font mention de plusieurs autres cï^pèces 
de cocotier : i.» Le çocotier des Maldives de Lemery. 
dont le fruit passe pour un spécifique souverain parmi 
certaines nations de l'Inde ; 2.» le cocotier du Pérou 
et du Brésil : son &uît a la forme d'une cloche et 

'■ . . . " 
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la tété de ces cocos est fermée par une maûère qui 
ressemble à |iu ch^mpigaon. Ces Êruits «a n&ûlmeiit' 
«nssi amandes à*Andôs , parce que rari>re qui les pro- 
duit croit sur. les Andes. Voyez Clusîus , Commelin,' 
Feuillée, Hemândez , Plumier , ainsi que les- princi- 
paux voyages autour du monde , dans les Indes ^ tels 
que ceux de Cook , la collection d'Harris , etc. 

(49) P. ^2. Le cackou est un suc gommo-re'si- 
Beux , £»it et durci par art en morceaux gros comme 
un œuf de poule, Ojpaque , communément d'un roux 
noirâtre à Textérieur , quelquefois marbré de gris in«- 
te'rieurement. Cette substance eit îan.s odeur, un peuL 
amére au gout , msàs d'tme saveur agréable d*im ou 
de yiolette. 

On l'apporte desMoluques , du Malabar , -.de Sumte, 
du Pe'gu et des autres côtes des Indes. 

Le cachou n'est autre cho^e qu'un extrait ù!arec 
rendu solide par évaporation. On doâne proprement 
' le no^ d'arec ou areca à la semen*ce ou noix qui se 
trouve dans le fruit d'une espèce de palmier haut* 
de 30 à 40 piedi. Cet arbre est Varecq palmcB foliis, 
tsreca catechu de Linaée. / 

Le fruit de l'arec a la formai et la grosseur d'un 
œuf de poule ; son écorce est très-mince , lisse , d'abord 
d*un verd bleuâtre , jaune ensuite; cette enveloppe re-* 
cèle une chair sHcciilenté , blanche , fibreuse , que les* 
Indioais. mangent ctappeU^t/>mai^ue Jlsdonnent 9xuii 
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le nom à/e,koJfol ou chotool à l'amande renfermée 
dans le noyaii de ïarec* 

il On fabrique le cachou en coupant les semences 
» . <i*arëca -encore vertes par tranches > et les faisant 
» infuser dans une eau chargée de chaux de coquilles 
» calcinées qui eu dissout la partie gommo-resineiise , 

et qne Ton fait évaporer ensuite jusqu'à consistance 
» d'extiaiU On y mcile Si\ls^ di^ cardamome , du hpii 

d*aloe$ , du musc , de ^aI^bre et quelques autres 
jî aromates )i. Voyez le me'moiré de Jussieu , collée- 
tion dç l'Académie des. sciences , année 1720» 

D'après dos notions .plus pxactes founiiCi» par Da-t 
pleix y on sait enân que cette, substance. est une fé» 
cule que l'on retire d'un arbre indien nommë càt^ché$ 
let Ton croi.t que cet arbre est Yacaçie , acacia mi- 
mosa catecku de Linn^e. Yoyez Bomare et la phar- 
macopec de de Lille , e'dit.. 177a. 

(50) P. 52.' Manguier. Ce mot est puremebt arabe. 
La mangue s'appelle en Pcr;e et au MalabiU' a/iibo ; * 
fin Turquie ambiz y en, Malàye mangka et manga , les 
babitaiis de.rilc Java l'appellent Po. 

Cet' arbre est grand et rameux , il croît dans les 
pays d'Ormus , de Maicibar, de Goa , de Guzaratc, de 
Bengale , de Pëgu , de Malaca ^ à l'Ile de France, et 
au cap de Bonne-Espe'rancè. 

Ou en compte deux espèces , le manguier sauvage ^ 
^ le manguier domestique..: ne paiîerai que de c« 
dernier» . ^ • . 
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Le manguier domestique est trés-gros, toujours verd, 
€t a jusqu'à 40 pieds de haut. Il étend ses Lranchei 
«u loin à la ronde et porte du frnit deux fois Tan- 
née , depuis bix, ou 5ept ans jusqu'à, cent ans. 5oj^ 
iruity dont la pùipe est jaune et filamenteuse , a Ul 
forme d'une poire ou d'un cœur. On en trouve d^ 
diverses couleurs sur txn même arbre , les uns ver-- 
dàlres , les autres rougçs , jaunes; tous sont très-hons 
«t d'une odenr. agréable ; il est faux que la mangue 
ait un gout dr t'ierchenline , comme le dit Valiiionl d© 
2k>mare , d'après plusieurs naturalistes. Tous les In- 
diens que j'ai consuitc's m'ont assuré qu'une bonne 
mangue e'toit aussi ssaroureuse que nos bélles péehes 
dès environs de Paris, * ' 

Ce fruit est un excellent dépuratif ; on peut en 
manger jusqu'à satic'té sans en être incommode'; il 
produit de légères explosions cutanées qui souvent 
équivalent aux effets d*ùn minoratif ou d*un exutoite. 
C'est pour cette raison que les femmes du Bengale 
.sevrent plus volontiers leurs enfans dans la saison des 
mangues. ' , 

(51) P. 52. Là cassade est un végétal dont plu-s* 
sieurs millions d'hommes se nourrissent sous Ici? Tro- 
piques, et qulLs préfèrent au maïsw La racine de cet 
arbria:>eau que l'on nomme cassade'ou Jatropha cas^ 
save y est un poison violent » lorsqu'elle est crue €t * 
non préparée , mais à force d'être lave^e , pétrie et 
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exposée au grftnd air , elle perd toutes ses qualités nuî- 
iibles% " 

- Cette plante nommée vulgairement manioc , est le 
^atropha jnMnihot ^foUis peUmads ^ lobis lanceolaûs, 
mtegenimis , levibus de îAnnée , èt le juka des Ga^ ^ 
xaiibesr Préfoutaine en compte trois espèces différentes , 
cependant on n^en distingue que deux principales ^ 1» 
manioc blanc et le manioc rouge. 
, Le blanc Vélève depuis trois pieds )usqu*à huit on 
neuf de hauteur. Ses feuilles croissent par bouquets 
au sommet de la tige et des branches , elles sont 
portée» sur de longs pétioles Verdâtres et sont pal- 
inées à~peu~près comme celles du ricin , ou digitces 
Gômtne celles du chanvre. Les fleurs sont en form^ 
|de cloche évasée. La coiolle e^t d'une seule pièce > . 
mais divisée en cinq segmens pointus et oblongs. La- 
ileur mâle est blanche , composée de dix étami-nes. 
Le ûlet de l'étamine est plus court que la corolle. Lei 
fleurs femelles sont couleur de ro^e. 
^ I^e -manioc rouge doit rester en terre un an. Ses 
feuilles sont digitées en cinq parties , quelquefois en 
iix. Chaque division est pointue au sommet , large 
de trois- à quatre lignes , lohgue de trois à quatre 
pouces. Les feuilles sont portées sur des queues qui, 
«cont rougéatres «insî que les tiges : dans tout le 
(este cette plante ressemble au manioc blanc. 
«Cet arbrisseau, ainsi que toutes les plantes à 
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v • moelle , dit Bomare , prend très-facilement de bou^ 
)t ture ; il croît dans toutes sortes de terreins. A- quinze 
?î ou dix-huit mois , il a atteint sa parfaite maturité' >f'. 

L'auteur du voyage dont je -publie la traductiput 
a ne'glige' de dire que l'e'quîpage du capitaine Phillip 
fit également provision d'une certaine quantité d'Opun<* 
tia, dit cactier â cochenille, ou nopal. J'observerai 
en passant que le traducteur de Phillip s'est trompé ; 
lorqu'il a donné à Topuntia le nom de figue à co- 
chenille, c'est le cactus cochenilliforde Lianée, Hanê, 
Sioane , histoire de îa Jamaïque , de'signe cette plante 
sous Iq nom d'opuntia maxima fo'io obLongo.,,* 

On trouve si^ l'opuntia la cochenille y cet insecte 

si précieux pour la teinture rouge. 

(51) P* 53* L'h3^po est une sorte de réside. On 

CQnnoil le galipot des boutiques , ainsi noiumé sani$ 
doute , parce qu'il croît en Jrance. 

Le suc résineux appellé galipet découle du grand ' 
et du petit pin maritime qu on trouve, dans les landes 
arides et sabloneuses depuis Bayonne jusques dans' 
le pays de Medoc et depuis le bord de- la mer jus^ 
qu'au rivage de la Garonne. Je crois devoir rappeler^ 
ici les détails que donne 1§. célèbre Forster , sur un 
' nouveau moyen d'ëspalmer. les bâtimens : voici le texte 
même. << . . . Le goudron tiié du charbon de pierre 
est préférable à la résine* 'De deu^ vaisseaux en* 
voyés aux Indes orientales, celui çsjpalme' avec la 



s» reàne ett reyenu' en Hollande criblé de Vers , tandit 

jï que l'antre bâtiment espalntë avec ce goudron fos- 
» siieoi'en étoit point attaqué. Jusqu'à présent l'An^ 
^ gleterre est le seul endroit oh Ton connoîsse bien 
n Tart de le préparer , et c'est de là qu'on l'exporte 
9^- en Hollande >». Voyage sur le Rbin dans la Bel-* 
gique , la Hollande ^ etc. Paris , Buisson ^ lan 3 / 
Tom. II , p. 433. . . 
- (53 ) P- 53. L'huile de castor est composée do 
castorewn , de vin rpuge et d*lmile d*o)iye. 

On sait que le castoreum est une substance graisseuse 
d*an gout fétide.^ On le trouve daris des poches SFtttée» , 
sous les aine^ du castor. Lorsqu'il e^ récent , il est 
fluide comme de l'huile ; en vieillissant il brunit et 
acquiert la con^^istarice du miel. On pre'fère au cas- 
toréiim du Canada celui qui vient .de Sibérie , dé 
Prusse , de Pologne parla voie de Dantzick. 
L'huile de castor est employée avec succès dans les 

• * 

mala^lies dû cerveau , dans la paralysie , les convul- 
, âons , la lél^iargie et les frissons. On Temploie aussi . 
pour les maladies de la matrice. 

.(54) P- 53* Le baume de capiva ou baume de 
copabu , és une résine qu'on obtient de deux ma- 
nières diilérentes. T a première de'coule par incision 
du tronc même de l'arbre qui porte ce nonu La se- 
cond espèce , qui a la coniiittuicc du miel et une 
«defir pénétrante, approchante de la térébenthine > 
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^5fc. extraite des xameaux et de Vécoicc par dé- 
coction; ^ • • ^ 

On coanoît les diverses proprie'tes dç ce bauuie. Il 
est admirable pour dcter-ger, coaçcfUd^r et prdduiré 
la synthèse des plaies ; les Juifs s'en seryent. après la. 
cÛTconeision pour ë-tancher le sang. * ' . i 

On le falsilie , dit Baume , avec une espèce de 
térébenthine .très^fluide. Cette fraude est difficile à 
reconnoilre , parce que . son odeur forte et pariicu-^ 
Uère> masque entièrement celle de la térébenthine. \ 

L'arbre nomme copaJiu , copaiba ou ^^ipaier , croît 
dans les forets épàisses de Tiatérieur du JBrésil ; il crok 
aussi dans File de Moragnon ou Maragnan , et daits 
les iles Antilles voisines. Il s'élève droit , devient fort 
gros , ét a vingt-deux pieds d'élévâtîon/Son bois d'ua 
rouge foncé et parsemé de taches d'un ifouge vif a 
la dureté du hêtre. Ses fleurs sont blanches, com-^ 
posées de quatre à cinq pctalcs et croissent sur des 
grappes paniculées et axillaires à Textrémité des 
rameaux.. . *< 

* ■' i 

(-5^5) P. .57. Lés peuples du Midi ont toujoun 

passé pour être plus enclins à la jalousie que ceux 
du nord de l'Europe* Je ne conuois. point TEs*» 
pagne , mais j'ai passé plusieurs années en Italie ^ et 
J'ai vécu long'^tems à Londres, avec des Portugais* 
Loiu de trouver parmi eux des traces de cette }a- 
fejzsie romasesque dont ..nos drames et nos histoiréi 
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Tetèntissént , faccnseroîs plutôt les nations «lâridio- 

nales , sur-tout les Napolitains et les Romains mo- 
dernes ' d'une îndiiFërence coupable.. Mais ce dont nos 
histoires et nos drames ne parlent point , c'est qu'att^- 
jourd'hui cette jalousie chevaleresque des anciens pa- 
ladins de l'Espagne et de la France est profonde'meut 
enracinée pantti les hajbitans de la Grande-Bretagne > 
les froids , les phlegmatiques compatriotes du sage . 
Locke et du grand Nçwton. Une. semblable manie 
seroit-elle le risible effet de cet esprit de conservation 
exclusive auquel sont enclins tous les peuples asse2 
raisonneurs pour circonscrire leurs idées,Ieurs afiêctions, 
leurs jouissances dans le cercle étroit de l'intérêt per- 
sônnel , mais qiii sont loin encore de cette apogée pbi<- 
losophique d'où l'on se considère soi-même comme le 
premier ameau de la chaîne , et non comme un centre 
absolu oà doivent s'abymer tous les iate'réls subsi- 

# 

diaires ? Certés je ne hasarderai point de décider une 
question aussi de'licate , et je me bornerai' à répéter 
ici ce que bien peu de personnes ignorent : le jaloux 
sans* amour est le pire de tous les jaloux. 

£n Angleterre un homme à bonnes fortunes par- . 
Tient rarement aux grands emplois* ict obtient avec 
peine des voix pour entrer an parlement. Or en cela 
je trouve que les Anglcns ont -raison; mais un mari 
dont la femme est évidemment inûdelie^ est obligé de 
^divorcer et^de se battre avec l'amant ^ sinon -iKperd 
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la confiance publique , et en cela je trouve que lei 

Anglais ont grand tort. ' * ' 

(56) P. 59. Alanson , l'un des plus célèbres chi-' 
rurgiens de T Angleterre , a imaginé une nouvelle mé- 
thode d'amputation que je regrette de ne pouvoir 
&ire connoître plus amplement ici à mes lecteurs. ' 

Cet habile artiste dont le nopi doit être placé à côté 
de celui de Chéselden , de Petit , du célèbre Dessaiilt , 
de Sigaud La symphise auquel les. femmes doivent une 
immortelle reconnoîssance , en. un mot dans la liste trop 
peu nombreuse des véritables bienfaiteurs de riiumanité^ 
s*est acquis par cette découverte les suffirages des prîn-^ 
cipaux chirurgiens de l'Angleterre sa patrie , tels que 
Lucas y Keate , Kennedy , Freer et White lui - même 
qui dès Tannée 1781 avoit réussi au-delà de son at- 
tente en opérant d'après la méthpde de son . ingé^ 
nîenx confrère. Mais ce qui vaut mieux encore , 
cette découverte a mérité à M. Alanson fincalculable 
satisfaction d'abréger lès souffrances d*un nombre in- 
hni d'individus ; et» darracher à la mort plusieurs 
inilliers de pères de Emilie et de citoyens utiles. 

Sa manière . d'établir ses ligatures diffère de toutes 
celles qui jusqu'à présent avoientété en usage parmi 
nous. Lor^qye le tourniquet est placé, il dessine lé- 
gereihent avec un £1 trempé -dans Tencre , le circuit 
que d^t faire le couteau ùur le membre quil veut 
couper. • 
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> jKjVEa méthode paorticulière , dit-il; cQusiiste dans lit 
» manière de couper les muîcles. Slitirp veut qu'apréi 
» avoir d'abord coupë la pieaa< , on coupe en$Yiité les 
» cbâîrs tout contre les bords de la peau tirée vers le 

geaou. Il seroit inutile de produis sur cette ma-^ 
^ tiére le témoignage d*aucun autre auteur ^ parce 
H .^ue le procédé de Sharp est aujourd'hui , suivi par 
» les meilleurs praficieiis. Quoique Ton puisse gdérir 
» . promptpment le malade eu recouvrant seulement la 
» plaie avec la peau. et lé tissu cellulaire, lîéanmoiat 
» le procédé que je vais indiquer est de la plus grande 

importance sur-^tout dans les amputations de la * 
» cuisse , parce que la surface du moij^non sera plus 
» égale plus régulière , les . parties divisées se rétt« 
» nironl mieux , et Vespèce de coussin , que la peau 

doit former sur rc^,.sera plus épaisi C'est pourquoi 
» après avoir- séparé le- tissu cellt^laire , et ses attaches 

dans une étendue suiiisante , au lieu d'appliquer le . , 

^ tranchant près du bord des tégumens et de couper ' 

>^ les muscles j<usqu'à l'os par ui^ incision circulaire 
* ■ ■ ■. 
et pci*pendiculaire , je fais at^ contraire Topération 

» de la manière suivante. Supposons qu'il s'agisse d'am- 

9> puter la cuisse , et que vous soyez situé du o6t^ 

» externe du membre ; cqupez tous les muscles obli- 

y> quement jusqu^à l'os , en commençant par le • Vaste 

» interne , de manière que le tranchant de votre 

f> couteau soit sous 1|^ tégumens. Par cette sectio». • 

• * . . ' i 
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» ôblijbque des muselés , l'os sera de'couvcrt de la lar- 
geur de trois à quar&é travers de doigt plus haut qvCil 
» ne l'est , quand , on coupe le* mu clcs circulaire^ 
9^ ment et perpendicnlahrement. Tirez en^itite le couf- 
>> teau ver5 vous , alcTi. sa pointe appuie sur l'os ; suivez 
le bord des tëgnntens dans la même ligne oblique 
» déjà tracée par la première inci.ion ; divii>ez le 
M' reste des muscles en Ifaisant tourner autour du 
» membre le couteau dont la poii doit cire toujours 
en contact avec l'os. 

>» Cette incisioii dei9 cbairs s'exécutera avec encore 
H plus de promptitude , si pendant qu'un aide tient 
»r ferme les parties et )es relève , un autre a soin 
if d' empêcher que la peau ne soit coupée pendant 
^ue le cotiteau passe sous le' niemln-e^ Plusieurs 
» praticiens , lorsqu'ils sont parvenus à ce point de 
r opération , s'occupent alors de détachbr le përios û 
». de l'os , dans une étendu(* coni>idérable au-dessus 
et an- dessous de Tendroit qu'il ^ut scier , ce qu'Us 
' » ont coutume de laire si minutiev^eiuent , qii'ils pér- 
it dent un tems considéi^^le à exécuter cette dénu-^ 
)f dation de Vos. Cette pratique meparoît iimlile , et 
même nuisible ; il sufht d'inciser le périoste et de 
n dénuder l'eau dans l'éndroît seulement où doit 
H passer^ la scie ^ ce que l'on peut exécuter en un 
» seul coup , exv feisont tourner le couteau autour 
» de l'os. 



♦ 



(90 

m 

Moiôro dit dans son ostéologie » qu'un des usages 

» du périoste est de rassembler et de soutenir les vais- 
seaux qui se distribuent aux os. N'est-ce pas cher^ 
w cher à exciter la suppuration et Vexfelicftîon que 
» de détruire cette membrane au-dessus de l'endroit 
H où Ton veut scier Fos ? N'est-ce pas anéantir la cir- 
culalion sur la surface de -l'os , et produire les ao* 
Vf cidens ci-dessus mentionnés ? Il est bien plus coiw 
» venabie ^ comme Goock et Broniûeld le conseilient , 
de retirer en haut les chairs et d*inciser le pé- 
» rioste seulement- dans l'endroit où l'on veut appli- 
quer la scie. Par ce moyen , on vient à bout d« 
* » scier l'os plus haut qu'on n'a coutume de faire, ce 
Vf qui produit un avantage^ considérable et s'accorde 
» très-bien avec le projet que nous avons de préve- 
» nir la saillie de l'os et de procurer au moignoa 
9» un petite cicatrice ». , ' ■ 

Edwai'd Alanson déciît ensuite d'une mamère pli» 
, de'taillc'e sa méthode dans le cours de cet ouvrage , 
dont Lassus nous a donne une excellente traduction , 
sous le titre de Mannel-rpratique de l'amputation des 
membres. Paris , Mëquiguon l amé. 1784. i vol. in-ia 
de 104 pages. 
Ce traité est divisé en cinq parties. . » 

Dans la première il traite de l'usage de la ligatura 
eu bande circulaire , de la double incision , de la 
l%ature des artères. 
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Dans la seconde il expose ses iddes sur une nou-«' 
^lle méthode d'amputalioa , les paubemens et lé 
mauvais air des hôpitaux , cette partie si essentielle 

de l'art de gue'rir , et si ne'gUge'e dans les grandes villes 
t>ù rhamanité trotîve tant d'orateurs, de prônears, 
de prêtres , et si peu d'amis. Il indique dans ce clia« 
pitre les moyens de salubriûer Tair des hôpitaux. 
Les re'glemens qu'il propose sont au nombre de seize ; 
j*invite les administrateurs à les lire «Lyec attention , 
et à se péne'trer des principes qu'ils renferment. 
La troisième partie traite de l'amputation à . lambeau^ 
La quatrième traite de Texfoliation des cartilages 
et de ramputation du bras dans son articulation aveo 
Tomoplate. 

La cinquième e^ dernière partie est consacrée à des 
obséryations ultérieures* . * ; '. 

Le savant professeur Lassus ^ en nous faisant con- 
noitre ce précieux ouvrage , a nëcess'alrement ajouté 
à la réputation qui lui est si justement acquise , 
et ce présent est un nouveau bienfaijt- que lui- d6îr- 
yent ses concitoyens , l'iiumanité et la science. 

(57) P. 60. Le cap Frio est situé lat. sud, 230. .^n, 
long, ouest. 4i^- 4^- " ' ♦ - 

(.68 ) P. 61. Ile Cobras ou île. des Serpens. La 
plupart des géographes ont négligé de marquer cet 
îlot sur leurs cartes , et les dictionnaires géographie' 
«ques n'en &mt point menliôn, L*ilê Cobras est situéa 
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«a face de Rio- Janeiro. L'ancrage de ce port , ïun 
des plus vastes et des plus commodes qui soient sA 
le globe après le port Jacteon , est au nord de 
cette petite ûe. Mofez lUo- Janeiro, note 42; 
' (53)^* Un farliii;ig c t la quatrième partie d'un 
penny on Sol Anglais. Ce- mot vient du teuthon fëor , 
Jiar j et du saxon feorthing ^feortker, ( quatre). 

« 

On peut dériver ausà du saxon Jiar le français 
Uard, La prothèse àe\ f est très-cnrdinaire dans les 
langues du nord. 

(60) P. 6±, L'auteur ignoroit que chez les nations 
qui habitent vers le Midi , il est défendu aux Reli- 
gieuses de paroître à la griUe sans avoir leurs voiles 
baisses. A JNaples rabbes:ie du couvent de Santa 
CHiara , qui p(»7tte le titre de Regin^ ou Reine \ est la 
seule à qui U scit permis de i^e montrer a visage de- 
couvert. ' ' • 

l ( 61 ) P. 6y. Le requin ^st le plus grand et le plus 
xedou^bie des- chiens de mer; on le trouve dans la 
UÉcKtérran^e et dans l'Oce'an entre les 'Tropiques , 
sur-tout depuis Arguin , le long de la cote jusqu'au 
mfauiiie d'Angola , et on lé -trouvé aussi dans la Mé- 
diterranée et dans l'Océan. Cet animal est vivipare, 
da^longueur est quelquefois de %^ et même de 25 pieds, 
(^uerhoent dit expressément en avoir rencontré un hL 
quelq-ties minutes de la' Ligne , et par les 22 dëgirés 
de longitude , lequel avcit 25 à. 30 pieds de longueur , 
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9t ^ k6 de largeuir vers ia tête. Pontoppidas iis$uist 

qu'il existe des requins de 8 à lo brasses de Ion-* 
guear; et selon Grumer OAea a va qui ayoieat ju^ 
qu'à il brasses. ' v 

Rondelet dit avoir examine un requin de moyennjd 
taille qui pesoit un millier. Celui qu'on a pris aux 
environs de iSice et qui pespit aussi près de quatre 
mille livres y renfermoit le cadavre d'un homme tout 
^utier. . ... 

La< téte du requin est large , applatie et terinince 
çn pointe cmousiec. Son. njuseau e^t un peu arrondi ;* 
sa gueule est spacieuse , extrêmement fendue ^ situe* 
en dessous comme dans tous les chiens de mer. . . .. 

Le^ cinq ouvertures des ouies qiie l'on voit de chaque 
côte , sont le caractère di iinclifde ce genre. Le corps 
est allongé , un peu comprimé des deux côtés. ' - ' 

Ces terribles poissons nommes dans le Nord Per^* 
Fisch y ( poisson de mer ) ont au lieu .d'écaillés le corps 
couvert de pointes téndres qui rendent leur peau 
rude au touciier et' qui jettent de. la lumière durant 
îa iïUït, ' 

Les nageoires pectorales* sont très -grandes et dé- 
passent la région de la bas'e delà première dorsale > 
la seconde dorsale est petite , presqu également éloi- 
gnée de la base des nageoires du ventre et dé la na- 
geoire de la queue. Les nageoires abdominales sont 
un peu plus près de la seconde dorsale que de la pré-» 
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«nîère. Ils n'ont point /dit Blocli , de nageoife'à Tanus;^ 

elle e5t àtuée au contraire un peu pluâ loin que-l'cn- 
droit qnî correspond à la seconde du dos. La nageoire 
de la queue est \erlicale, comme dans tous les chiens 
de mer ^ et divi&ëe en deux lobes. 

Sa gueule est armée d'un appareil de six rangs 
de dents triangulaires » disposées en files y de £içon 
qu'il s'en trouve toujours de prêtes à prendre la plaçe 
de celles qui tombent, par vieillesse ou par accident. 

Stenon dit que cet aulnial a plus de deux cents 
*dènts el' qu'il n'en yoit pas Tutilité en ce que la plus 
grande partie est place'e vers la face interne de la 
mâchoire ; mais Hérissant a découvert ce qui .ëtoit 
échappé à Stenon. La première rangée des dents du 
requiii ^'avancent eu, saillies hors de la mâchoire^ la 
seconde est droite; lés internes panchées comme des 
feuilles d'artichaud vers le fond de la gueuJe et recou- 
Yertes d'une substance fongueuse. Lorsque la première 
rangée est use'e , la seconde succède ; ainsi de snitew 

Feut-étrè , ajoute encore Hérissant , cet aniiaal n'est- 
îl pas le seul à qu^ la nature ait accordé cette pro^ 
prié té ^ mais c'est au moia^le seul exemple qu'on ait 
dé ce singulier renouvellement. 

On assure que dans la femelle du requin la ma- 
tiiçe ressemble à celle de la chienne, et que les parties 
génitales de ce forniidaLle poisson ont en géne'ral une 
Iprande x;essemblance avec celles des raies. 

. • . Lamorier 

* s 
• ^ l 
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Lamoher quia donaé un mémoire sur l' impossiljilitd 
voTïUssement des chevauv a découvert dans les Re-^ 

quins ua ortjafle particulier , jus(|u'«iiors inconnu aux 
naturalistes. « Cet organe , dit-il , consiste en un'ûltre 

» piaco^ealre la pointe du muaeau et du cerveau, 

•y » 

7* à-peu-^près de la grosseur de ce viscère , de la 

» consistance et de la douleur du corps vitre' , à l'aide 
» duquel il s'opère par les petits trous de la peau 
n une transsndation qui ^ert à graisser ou lubriâer la 
n partie avec laquelle cet animal de mer i'end l'eau »• 

Le. foie du Eequin est divisé en deux lobes, et est 
si gros qu'un seul sufllf. pour remplir un petit ton- 
neau de plusieurs pintes. La graisse a la propriét4^sin-« 
gulière de se conserver iang-tenis et de se durcir 
commie le lard du cochon. Au rapport de Fabricius , 
le Ucquiii se nourrit de marsouins et de peUle^ Lalymes 
.qû'fl ayale toutes entièresi . . ' ^ 

On c'onnpit par les relations la manière de prendra 
ces énormes poisso^s. 

Il n*en existe point^ qui ait la vie plus dure ; car 
après l'avoir coupé en picùjes , ou voit eucore rômuer 
toutes les pai-ties. Ceci rappelle les belles, expériences 
de Yaa-Marani , ;ui moyen desquelles il démontre 
c^e la.mort absolue des animaux coiucide instantar* 
ntme^t avec la ce^idUon de l'irritabilité. I^'aa^uiiie , 
• par exemple, dont les. tronçons se meuvent quoique 
. séparés et . clierciieat encore à.se rejoindre , deoieurô 
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immobile 'son irritabilité cesse dans tontes Tes parties 
par lesquelles s'ejt écoulé le rayon ou sens yitak 
Vôyet Torster , to} âge sur les* nyes du Rhin , tome 
a,{>age 416. . ' 

On çonnoît également la férocité de ce redoutable 
animai , dont l'énorme gueule peut eugloulir un homme 
tout entier. Ses yeux, lorsqu'il est en colère j paroissent 
rouges et enflammes. " 

Les Requins s*attaqiient ^entr*enx avec un acbarne* 
ment extraordinaire; on leur voit lever la tête et la 
moitié du corps hors de T eau et se porter des coups 
si terribles que la mer en-retehtit au. loin.* Cependant ' 
quelques formidables qu^e soient ces monstres ^Thomme 
ose se mesurer seul corps ' à corps avec eux» Le nègre 
et rAméricitin qui le découvrent à travers le crystal 
des eaux, plongent an-dessous de lui , lu» poitent sons 
le ventre dos coups de couteau mortels , et échappent 
&cilement k sa y engeance à raison de sa pësanténr 
et de la configuration de sa gueule qui le forcent à 
se retourner tout entier lorsqu'il veut saisir sa proie. 

Oënx qui aiment la science étymologique seront bien 
aises de^ savoir que le mot Requin vient de Tancien 
gotbique'ricft qui dansTorigme signifie fort, puissant 
et dont on a formé depuis le niot riche. Le suiotgoth. 

rèke ,*rànglo*sàxoa', riça ; le Uthuauieii , nkétîg^&iX 

• • ' ■ ■ » ' .,- 

•également fort , puissant. ' . ' ' 

( 6» ) P. 65. L 'albatros esl le pitf» gros dî(b oiseaux 
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palmipèd^. Ses alles\ disent Buffon Brisson » ùn% 

dix pieds d'cnvjLngurc. Son bec est comice celui de 
«la^^ëgate, du i'ou et du cormdraii, composé de plu4 
sieurs pièces qui semblent articulées et joi iites par des 
sutures. Il est d'un jaune très- pale , long et crochu par 
le- bout supérieur. La partie infeneure est de- formé 
tronquée les deux nuichuires sont compriuicos laté- 
ralement* • 

. Les plumes de la gorge, cou et de tout le dessous 
du corps sont' de couleur blanche ; celles du dos , d'un 
brun sale ou mouchcUi de noirâtre sur un iond blanc; 
le croiipion et le dessus de la queue d'un beau, 
bloiic : le desius des ailes rave' ftc noir sur un fond 
bianc ; les jambes sont avancées, vers le milieu du 
.corps hors de Tabdomen et trcs-courtps'proporlîonne- 
ment à la longueur de TaniniaL n ,Cct .ciseau , dit 
;> encore BufEbn , habite les mers Australes , et se 
» trouve dans, toute leur entendue depuis la pointe 
^ de l'Afrique jusqu'à celle de l'Amérique et 4^' la 
» Nouvelle Hollande ». i 

. On n'en' a jamais vu dans ^héIlli^p^i ère borîifti. Toits 
les voyageurs /accordonl à dire qu on ne rcnconlr^^i 
d'albatros nulle part en plus §;rand nombre qu'entr0 
^^s îles de Glace des jneis Australes jusqu'aux glaceis 
^oHdes qui bordent ces mets ^ versf le 65.^ pu 66.9« 
degré» 

€e^ oiseaux se ^purnssent 4& ùsl de poisson ^ de 

. C a; 
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ÉoopHtes ou de mollusques, sortes d'animaux de. mer^ 
tel^ que les polype^, la sèche,- le càlm^, l'ortie de 
mer , la "velette , la plume de mer ", la chenille ou, la . 
taupe de mer , le raisin de .mer, lès poumons marias^ 
«te. 

L'albatros est d'un caractère paisible. Il se repose 
et dort sur les eaux.' Son ;ennemi est la mouette 

(63) P. 06. Le cap de Bonne - Espérance situe' à 
Fextr^initë méridionale de TAÊrique y longitude 36* 
3' 45") iatilude mcriclioinde 34° 15^, fut découvert 
en 1493 par B^thélemi Piaz qiii le nomîna d'abord ' 
le cap des Tempêtes à cause des mauvais tëm^ qui sont 
très-communs d^ns parages, sur-tout lorsque ie^yents 
sont au nord-^ouest. Mais* Jean II , roi de Portugal, 
ayant ponçu l'espoir de trouver , aprt s l'avoir doublé, 
"un cBemin par mer pour allet aux Indes orientales; . 
Ijui donna ensuite le nom^ du cap de Boiihe - lispé- 
tancCé 

Les Hollandais s'y établireut en i65o jet ils y oc- 
cupèrent avec les Français réfugiés environ 30 liéues 
de pays. M Ces derniers , dit-le philosophe Poivre , ont 
9». eniiclû la colonie de leur, industrie « et du travail 
>» inestimable de leurs brai^ ; ils y ont fondé des ^eu- 
. » plades considérables dont . quelques-unes ont tiré 
9» leur nom du pays malhéureux , mais toujours chéri , 
qui leur avoit refusé le feu et Teau. La peupladâ 
if de lu fetité Rockalle surpassé toùteile^ 'autrès faf 




N Digitized by Go 



• ■ • • . 

^ rifldustrie des colons qui la composent , €t par lu 

» richesse des terres qui en dépendent »>• 

Il est certain que depuis Teliablissement des Hol— 
iandais dans ces .parages, les terres y. produisent en. 
abondance du fromeiit et de$ grains de toute e$t>èce, 
des vins de diffe'rentes qualités et des fruits excellens 
rassemblés des. quatre parties du monde. - 

Le colon îlollandais , dit encore l'estimaBle ob- 
servateur que je viens de citer , ^st parvenu à garantir 
le fruit de ses toravaux des ravages occasionnas par 
les tempêtes â fréquentes dans cette partie du 
globe, eif' divisant les terres par petites portions ft 
les entourant de hautes palissades de chêne ou. de 
-quelque autres arbres plantés prés-à-près, comme 
pourroit Tétre une charmille destinée à fiiire l'or- 
nemeàt d'un jardin. Ces palissades se taillent- au. 
crois: ant toutes les années; çn les élève à 25 ou 30 
pieds de bauteur, de .sorte, que çbaque ^îiamp s^ar^ 
est fermé comme une chambre. 

Après nous avoir donné d'amples détails sur les 
«Zèbres vins qui- croissent au Cap ^ans le canton d« 
Constance, Poivre nous apprend que les vigaie* s y 
cultivent sans échalas ; on leur £ciit. d'ailleurs , ajoute- 
t-il , le même labour que nous faisons aux notre^. 
.La compagnie Hollandaise a fermé deux' *oa 
trois jardins magnifiques , qu'elle euUelient avec un« 
dépense d^lP^e d'une compagnie 4jDuTeraine.> Quinze 
• ■ G 3 
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ou vingt jardiniers Europc'ens d'une liabiletc reconnue 
sont charges .dé la étilture dé ces immenses jardins , 

sous iîi direction d'un jurdinierpiiiK^ipal dontla placeest 

. luciTative et lionotablc. ' Ccst daûs'ces jardins pubkc» 

que se font, aux fiais de la compagnie , tous les essais 
de nbuveile" culture. Cest-l,à que les particuliers^ 
trouvent gratuitement , avfec 1 es instru étions nécessaîrès, ^ 
les gifaïues et les plantes dont ils peuvent avoir besoin. 

« Les terres à grains, dit Poivre, se labourent au 
M Cap comme en Europe ,'queiquefois pair des che- 
» vaux , plus- souvent par des bœufs. Les Hollandais 
y> de celte colonie ont l'industrie dé corriger la 
"» lenteur de ce^î dorniers animaux , en*ies èxercant . 
ri âe bonne heure à un pas vif ; et j'ai yu au Cap 

des. charriois tirës par des attellages de dix oii 
ji' douze paires de bœufs .aller aussi vite quç s'ils 
' >y avoîent été traînés par de bons chevaux. ' 

. Cet exemple devroit être imité dans notre Europe, . 

.• * - ' - ' " . 

e( je m*étonne que le gotivern^ent n'ait pas éhcore 

songé à donner des primes d'encouragement à ceux. 

^ui«auroient fait des élèves en ce genre.. Espérons au 

moins que l'appât du gain engagera quelques richespro- 

priétaires à tenter cie nouveau moyen de spéculation. 

. A côté de" cès détails précieux qui nous ont été 

transmis par un des .hommes de l'Europe le plus versé 

dans la science de-réconomie coloniale , je ne crois pas 

inutile.de pUcçr i'obscrsaUon de Sparmann, d'autant 

* , ■ • * ^ . - ' 

». . ' ' ' ;■ ' ■ " • 

* • " . ■ 
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plas qu'elle ne jparoît pas avoir ëté démentie par le 
témoignage des voyageurs plus luoderues ^ tels que 
Vaillant et autres. 

« Malgré l'etendirô de la coiouic , dit Sparmann, 
rt elle ne peut être regardée que comme un corps' 
ïî assez_grand et proportionne, mais foible et lart- 
« gnissant \ dans lequeJ: la <ïirculation du commerce 
r> est l|nte et sans vigueur. Entre les parties intérieures. 
7> et le Cap , il. n'existe qu'une fois par an une circii- 
n latioQ de denrées qui s'opère par le nioyett . dos 
il cbarriots* . &i Ton donnoit des débouchés à ce 
w grand cotps â dena-ôbstrud , qu'on en ouvrit les' 
^ ports. , le commerce, les maaufactures et Vagri- 

culture en recevroient une nouvelle vie n.» Sparmann 
propose ensuite > comme un moyen sûr de rémédi^ 
a tous ces inconyéniens , d'établir une commumcàdon 
«ntre le Cap et les deux baies Mosscl et Alg^oaT ' ' 

Quand à la desciipttoa des naturels- du pays , j'io- 
vite les lecteurs à di^linguer des nombreux. voyag,es 
âu Cap*, celui que je- viens de çitéi:, surrtotit celui 
de le Vaillant et les observations sur le cap de 
Bonne-Ëspéraneè par Maaswêll , insérées dans le^ 
transactions philosophiques", sous le n.o 310. Leur iM :iu , 
dit l'auteur Anglais est naturellement auâà blaucke 
que la nôtre-, il« sont d'une stature moyenne, maià 
bien iaits . très-alertes et trc^Ksveltes. Je n'en ai- vu' 
Àudui qui fut graâ: Ib le barboûillent- le;' visage et 1* 
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corps av-ec du suif ou quelqu'autr^ substance Lui- 

leuse, 'Ce qui joint à Taction du soleil rend leur 

peau de couleur taniice et leur donne i:ne odeur si 
■ . . . ■ • 

puante qii*on les sent à une distance considérable; 

( 64 ) P. 67. Yan-Griin!' cî* gouverneur Hollandais 
d<u Cap est *le même dont les eflbrts sauvèrent une 
partie de Tcquipage du Grosvenor qui lit naufrage vers 
1783 sur la cote, des Caâires. -Le colonel Gordon^assn'ra 
au capîtaîne Watkîn - Tencli que ceux de ces mal- 
heureux qu.i étoicut tombes entre les mains de ces 
Afriquélins^ les plus sauvages- de tous les peuples qiA 
couvrent la surface du globe , ctoient pour jamais 
pé^duç èt sëparés de . leurs pays ^ de leurs r £unî£' et 
du re^te du monde. ' . • 

• (65 ) P. 69. L'autruche, le plus, grand d^^ tous les 
oiseaux, ?i l'on en excepte peui-etre le casoar,Ueiit 
du quadrupède tant par sa coniiguratiou qUe par sa 

• structure intérieure. ' *^ 

Cet oiseau, est monté sur de très-hautes jambes. Sa 

* téte est petite, pl&te , presque -chauve,. s6n crâne est 
mince fragile , le moindre, coup peut le briser. 
Peut-être est-ce la raison pour .laquelle cet animal , 

. lorsqu'il Irouve pris , cache b.a tête comme la pariie 
la plus foible* Son bec est droit, petit «t de ligure 
triangulaire \ ses yeux- sont grands , ils ont deux pau- 

pières de chaque c6të <!t des cils cmiune 'çenx d* 
ïhonme' .. • ' 



( ) , 
^ La hauteur .de l^âu^lruehe ou plutôt sa. longueur*; 

de rextrêmitë de son bec ii celui du. doigt le ,plus 
loog est de huit pieds quelques, pouces 5 elle n'a que 
deux doigts à cJiaque pied. Ces doigts arme'i chacun, 
d'un ongle noirâtre sont «tous les deux eu devant .et 
unis jukju'à la. |5rcTOi^re articulation par une mem- 
brane. Sa ibrce est telle 4^e d'un coup dç piwi elle 
peuf renverser un homme. Ses cuisses sont, charnues 
et sans plumes ju^u'aux genouix; ainsi que le dessous 
des ailes qui jetant plie'es se prolongent à-peu-près Jus- 
ques vers le milieu de la queue ; déployées elles 
fonnent une envergure de ^ pieds et .demi. Àns$l 
cpmme elles sont très-courtes proportionnément au 
corps y elles -ne; semblent destinées par la natùre qu*^ 
aider l'oiseau dans sa courte , lorscjii'il a le vcnl la^ . 
yorable. i . * 

On remarque à l'extrémité' de chaque aile de l'au-^ 
truche deux ergots- d!environ un pouce de long»à-peu- ■ 
près semblables aux aiguilles des porcs - épies ; -la 
base du cou, le dos» le croupion, la 'poitrine et la 
venfre sont couverts de plumes noires et laineuses. 
Celles de la femelle sont brunes. . Les plumes scapu- 
laires et les couvertures de^, aâes sont dj\ la mémé 
couleur et également varicci. Le rc'sîe du corps est 
iiu , la peau., da^s.eet endroit est d'un blanc rou- 
gcàtrc; les grandes pennes des ailes sont très-blanches, 
à la partie^ supérieure.; 1^ moyennes sont ndres. 
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.liais -, dit Bû^bh ) les phinr^s de cet ànimal mam» 
qùènt de. ce *méca])iâxue merveilleux (|ui rend celles 
jdes autres, oiseaux téntèt Aoitcs , tantôt obliqtiès. Là 
queue est serrée^ ronde, composée. de pennes blan- 
.cheàtres» dans le ^âle , brunâtres dans la femelle et 
seuiement Llauclies à rextrémite. L^e .con dans la . 

. moitié supérieure de sa longuenr et la téte de Tau- 
trnche sont garnis d'une espèce de duvet, ou de poil* 
•lair-semés au lieu de plumés. 

.L'airlrucbe pè.se de soixante à quatrdf-vingt livres, 
et semble , tenir du chameau par la forme de ses 
jambes et par ics callosite's. Ne ppurroiL-on pas dire, 
«joute r^oquent et ingénieux BuiTon, en yoyant cet ' 
oiseau» qui - à. des ailes poiîr rânrdilèr et non - pour 
voler , dont le corps est en partie fourni de plume* , 
en pairie garni d*une espèce de poil, qu'il est une 

^•de ces .nuances par lesquelles la nature passe dlux 
ëtrè à^uri -autre ; qu*euân il tient «n quelque sorte !• 
milieu entré les quadrupèdes et les oiseaux ? 
* Lè cœur 'de l'autrucke est « presque rond," au lieu 
•que les autres Lipèdes l'ont .ordinairement plus allonge; 
£;a forme- extérieure de son gésier approche de -celle 
du ventrici.le de rhonime. Les ve'ge'taux soiit sa prin- 
cipale âourriture. INcanmoins elle se jeté avec vora-.. 
cité sur tout ce qu'en lui présenté , mais rl est faux 
qu elle digère le fer ^ ainsi que les autres corps durs 

, qu'elle avale 5 >lliB les rend en çnticr par Tanus. / 
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L*autruphe" fait rarement eatendVe sa voix. Les uiii 
îa comparent '4 un hurlement , d'autres au tugisse-' 
ment d'un enfant enroue'. Lè tri de Vautruche disent 
les Hottentots , ressemble au rugissement du lion.,- 
Bâàîs il est lùoim prolonge. Il est donc tauque et lugubfd 
et doit remplir d'^ûr.oi .celui (|ui l'entend» • 

JjCS autruches sont fi^nt lascives et lorsqu'on examine 
. leur organisation , il paroit constant que leur accôu- 
plement ne se £ïit point par une simple compres-*- 
iion comme dans les. autres oiseaux. <<JLe, plus, grand 
0 nombre des volatils n*a- point de.. verge apparente > 
>; lautrucho ea a une assez çoiibiderable , compose'e 
de deux ligamêns blancs , solides et «lerveux > ayant 
quatre lignés de diametré'j revêtus" d*une membrane 
9^ épaisse, et qui ne s'unissent quà deux doigts prè« 
il' de -Vcxtrémitël On ' apperçoit souvent dans cette 
. 7i partie une substance rouge » spongieuse , garnie d'une* 
^ mu^îtude de Vaisseaux, èn un mot fort approchante , 
^7} des corps caverneux qu'on, observe dans la verg^ 
*j» des animaux terrestres. Ije tout* est renfermé àiiufi 
•)) une membrane commune , de même substance que 
» les ligamens* , quoique cependant moins épaisse ^ 
» moins dure i l'anus est gcii iii de ([uatj'e k .uscles 

appartiennent àussi^ la verge , et de4âr<^ttlte entrQ 
» ces parties une correspoiïdaTice dé môuyemeat au 
'» moyen de laquelle lorsque ces animaux âentent , .la 
» veïge sort de plusieurs'pouces . , 



' • Leurs testicules sont de diverses ei'bsseurs en dif- 
fêrens sujets et yorient à cet égard' dans la prôpçr-' 
lion de qu^u ante-huit è, un, ' * • 

Les femelles ont aussi . des testicules xar il y a . 

9 * 

lieu de croire qn*on peut nommer ainsi ces corps 

. glanduleux qv'on trouve dans; les fèonellês au--dessui 

• deToyaire. . • * 

* ÉuiFon dit que l'autruche fait plusieurs pontes par 

an de douze • ou tjTiînzè œufs chacune. Ces pontes 

commencent le solstice d'été. Les œufs de l'au'^' 

truche sont trés^grands et ovalaîres; il y en a qui 

•contiennent une pinte de liqueur. L'autiuche. , dit 

Sparmann , -n'à d'autre, nid qu e. * la surface de la. 

teiTe où elle dépose ses œuù ; ce ne sont pas les rayons 

du sûleil qui les font ëciôre /du moins dans cette 

partie de rAlViqiio. Le maie cl la femelle partagent 

' . ^ alternativement l'incubation* Les Hottentots ^ cohti- 

nue-t-il , 'm*6nt assuré^ cé fait ; ainsi Thevènot , quoi- 
.. - • ». • 

. que seul de soii aw^ a raison loi^qu'il ' dit que les ■ 
Autruches ^vent* en incwiogamie. Cette : coutume est 

• contraire à celle de la^ grande espèce. . ' . . * 

* • Adanson nbusappi-end e'galement que les autriichâi 

ne sont pc^at marâtres i elles couvent, leurs œujfs au 

Sënegal^ maïs seulement dur^t ia nuit. Bans la 

Zone ToîTide elles, se contentent de les déposer sur 
. • , ■ ■ - .. •« 

> des ^uas de sable. " • • 

» 

. Lorsque le chasseur veut les leur enlever , ellc*^ 



contrefont les estropiées pour, tacher de lui donner ' 
le change, lûai^ jamais elles n'attaquent le. ravisse|}F. 
• L'autrucUe habite par. prcicreace les lieux les plus 
solitaires et^es plus ariâcs. Ces oiseaux se réunissent 
dans les de'bcrfs eu troupes nombreuses c|ui de loiû 
ressemblent à des escadrons de 'cavalerie. 

Quoique les autruches soient d* un naturel sauvage , 
elles sont stîceptibles d'être apprivoisées. Les habitaos 
de Dara , de Lybie en nourrissenf des troupeatix. 
Cette espjèce fournit sans doute les .plumes de- i.ere qua- 
lité qui ne se prennent que $ur las autrUçhes vivantes. 
. Les autruches s'apprivoisent par la^ seule .habitude 
de voir des Hommes , d'en recevoir :1a nourriture et 
de bons traiîeiuens : on e^t même p^venu à les 
diomptOT: et ^ s'en tervir en .guise de monture* . 
Adarison a vu au comptoir de Podor deux autruches 
encore jeunes ^ dont la plus forte couroit plus vite que 
le meilleur coureur anglais, quoiqu'elle eût deux 
. nègres^sur . Iç dos. On voit au. Cap, ditSparmann, 
plusieurs'autruchés apprivoisées; elles se laissent monter 
par tout le monde ^ sans s'inquiéter de la pesanteur. 
Elles grimpent même et se perchent ; lorsqti'elles sont 
très-jeunes , sur l'épaule de quiconque veut le soulixir, 
' .On a souvent donnë au Thouyeu ou Rhea le- nom 
d'autruçh^ d'Amérique ou d Occident ; mai.5 cet oi- 
•seau , dit Brisson , est plus petit que . Tautruclici 
X . 4' Afrique. Sa téte est faite comme .celle de roie. Le 



( ) ' ' 

caractère du Thouyou^st d'avoir trois- , doigt? en arant 

• • • 

dçpues de nienibranes , et point de doigt par-derrière» 
Yo)cz Casoar , note 58. \ . . * . 

, (66.) P. 69. "V^hite ne dc'taillc pointéles animài^: 
que renferme la ménagerie du gouverneur du Cap. 1 
Voici 'les principaux: un tigre y un zèbre, quelques 
ielies autruches , un castor , et la,L.elle pouie cou- • 
Topnee. 

(67) P. 6^. Je crois faire plaisir à meJ lecteurs, 
en plaçant ici line description un peu déta^l^'e delà 
celt'bre montiîgjic clc«la 1 able , d'après celles qui non» 
ont été Aranâiiises par les principaux voyageurs , no- 
tamment par Lacaille , le capitaine Watkin-Tench , 
l'ingénieux Vaillant et quelques autres. 
- Cette montagne , ^it WatkiijP-Tencjj , à 550 loisef ) 
d'élévi.tion ; I^caille , dans le journal de son voyage^ 
'au. cap de- Bonne^'^Espérànce ) assure qu'elle ena^éoo V 
au-dessus du niveau de la mer. SoU sonimit c^t d'une 
vaste È'téndue , et. hérissé d'énormes rochers dbnfusé^ ! 

t I 

mci t amoncelés. On les ■ pi L-iidi tùt pour les ruines 
d'une ville;, immense. Les teras , les nuages et le vcct 
semblent avoir uîé les parties lès plus saillantes de c( tte 

nsoïltagnê rcfmar^uable. ^^*y ai trouvé , dit Vaillant, 

' ' ' ' ■ . ■ ■ ' ' ' • ' 

'des cailloux, dé quartz aussi roulés que ceux vulgai- 
rement aj^pelés gaUtS j et qu'on ramasse sur le rivage. 

• Quand Té ciel est pur xt serein. , t>n distingue du* 
8omm<,t de la titble les montagnes rdu Piquet éioi^néès 

. . . ■ 1* . • ' . 

• - . ■ • . • . ■ ■ • i 

. • ■ ^ ■ • 
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de trente .lieues , et malgré cette distiace., elles p.ft-« 
roissent encore la snrpasser iiliateur. . 

Lanaturô a placé vers le milieu du plaUîau uu bassin 
l)6url>eux', d'oà découlent par Une large crevasse les 
eaux qui arrivent au Cap. Ce bassin peut avpir t:ois 
ou qxL&tre dents. pas de circonférence., Ceux qiU. ^ 
trouvent poar*la première fois engaj^é* dans cette cre- 
vasse /se croient assaillis par une pluie «ibpa^aute,, 
. quoique^ le tems soit beau ^ et il pleut réellement pour 
eux. .C*est f eûxt des gouttais d'^au qui suixit.ut con- 
tinuellement des rochers supérieurs , tombent sur ceux 
qiii soi t plus bas se heurteiit se divisent en une 
pluie d'autant plus âne , qu*elle approche plus du 
pied de la montagne. Cette pluie e^t Lpujours plus tibon-, • 
dante le matin que lé soir. ... 

J'ai éprouve un euct -sembuible sous les rochers de 
la grande oascade de Tivoli ; en un inrttmt mes che-s 
veux , mes habits furent couverts d a.ie pou5oièr« 
humide. On rencontre dans la' crevasse , à un tiers ou 
environ de sa 'hauteur , une superbe nappe d'eau ^qui 
jcoule sur un rocher plat , très-étendu. 
* H Je mé èuis rendu pltisiéurs fois , continue VaiHUnt^ 

sur la montagne, de la Table et sur celle Lion. 

Quoique la première , vue de la Baie., paroisse tou-^ "' 
» cher à la yilie , elle, en e^t cependant éloignée 
n plus d'une lîeae.'Le piéd dè cet ta montagne est en-^ 
n combré d'une grande quantité d'éclati de rochers^ 



t "a ) ' 

qui paroissent .Qn avoir iait parliie . et.s*eti être Âé^ 
» tachës ; \^ base* est un granit pur , et jusqu'à son 
>^ sommet elLe paroit c trc altoruativemeut composée 
. ^'de couçhes faorîsontales de granit et deHerre.d'un 
. » noir foncé. On n'y peut uionter que par cette crcr 
ff yàsse «d'où découlent le$ eaux qui rem^ilissent les 
» loiil;\ines de la ville. Ci ti^e route est pénible , sur- 

tou^vers le haut, où la creyasse se rétrécit beau- . 
»'cpupcf devient presque perpendiculaire);». 
Les coups de. vents qui proviennent de cette mon- . • 
- tagne sopt terribles , et les tourbillons de pouissière 
qu'ils élèvent , .dit VV atkin-Teiicii , romient des nuages 
\épais ; jusqu'à ce qtr*ils soient entièrement retombés 
sur la* i:erre, il. est presqu'ïjnpoisible de sortir de cLez 
soi. Les ouragans s'annoncent au Cap par ùn* petit 
nuage blanc qui s'attache d'abord à la cime de la 
tnontagne ,du côté, de celle du Diable. L'air com-^ ■ 
• mence^alor^ à devenir plus frais, peu-à peu le nuage 
augmente xt se développe ; enEn il. grosat au point 
que tout le sommet de la table en eft couvert. Ce- 

' pendant le nuage se préci^iite avec violence et pèse . 

.'■■,«■. ' 

sur* Ha ville,. On. croiroit qu'un déliîge va l'inonder 

' ' et ren^.veUr , mais à mesure qu'il gagne le pied de 1^ , 
* montagfte , il se dissipe., et s'évapore. Le ciel -continue 
* d'c tve calme sans interruiJtiou , et la nioi.tagne e'prouve 
seule un court modaent de deuil qui lui dérobe la 

■nve'sence du soleil. . 

• Lorsque 
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• Lorsque j'ai visite , dit Vaillar.t , la baie Falso dtt 
etti opposé à la mon tigae , j'ai joui plusieurs fois da 
plaiâr .de voir le comniencemci t et les progrés de ce 
phénomène. D'abord le vent s'annonce très-foible* 
ment , cliarna::t avec Iciitiur une espèce de brouillard 
qui semble se dctiche^: de la supèriicie de la mer. Ce 
brouillard s'amasse , se j)rcsse par l'oLslacle que lui 
oppose dans Son chemin la montagne de la Table du 
côti du Sud. Cesl alors qjc pour la franchir il s'en- 
tasse peu^i-peu , et que roulant sur lui-même > il 
s'e'lève avec eObrt ju.sviirau sommet , et mo: t. e à la 
ville, le pet'C nuage blanc déjà annoncé par le veçt- 
qui .sou lie depuis quelques heures des faces de la 
Table dans la radè et les environs. La duréè ordi- 
naire de ccttj esjpèce d'orage est de trob jours con-^ 
sécutlfs. ~ 

On a observé que le vert du Nord produit au Cap 
le même eâct que produit eu France celui du Sud- 
oue^t. Les pluies y soi:.t' alors continuelles , tandis que 
deux lieues à la ronde ou jouit du plus beau ciel et du 
tèms le:plus sec. Quelquefois elles tombent sur touts 
la partie qui se trouve entre la hiÛG de la Table et 
la baie Falso , à Te^t de cette chaîne de monts énor^< 
mes qui s'étend jusqu'à Te? trêmitô de la pointe d'A- 
£rique, tandis que le côti Oaest paroit pur et sans 
nuages. Il en résulte que de deuK personnes paitint 

ensemble delà ville pbïûr aller à la baie Fabo , cellp 

♦ n 
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qui px:end sa route à Vest de la montagne emporte sam 
parapluie / celle qui va par Touest emporte son pa- 
rasol. Toutes deux arrivent au rendez-vous , Tune 
haletante «et trempée de sueur , Tautre mouillée et 
glacée par la pluie. 

J'invite ceux qui 'aiment les images brillantes à lire 
dans VaillaiiL lui-même, tome I , p. 69 et iui^antes , 
la description vraiment pittoresque de l'illumination 
subite que produit quelquefois sur c< tle moiilagne l'em- 
bràâement des broussailles {pèches que les ncgres chargés 
d'aller couper du bois pour leurs maîtres ont négligé 
d'éteindre. 

( 68 ) P. 70. Wbite parle bien foiblement des cha* 
leurs excessives qu'il a éprouvées sous ces climats 
brûlés par les ardeurs du soleil. Lorsqu'on connoît la 
structure intérieure du corps humain , lorsqu'on se rap- 
pelle que la vie de l'homme tient au plu^ léger défaut 
d'ccjuiiibre , on s éionuo comment il peut résister a çci 
grandes intempéries de la natûre , qui semblent, sus^ 
pendre toutes ses facultés actives et les attaquer 
jusques dans leurs sources. 

u En Syrie, dit.Volney, tome I, chap. 4 ^ on pent 
» dans certaines saisons comparer la chaleur de i'at- 

mosphére à celle qu*on ' reçoit de la bouche d'un 
» £om\ banal , au moment qu'on en tire le pain. 
» Quand certains vents viennent à souiller , l'air- prend 

un aspect- iaquiétant. Le ciel toujours si pur en ces 
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> climats devient trouble,. le soleil perd son ^clat^" 

» et ri'oIlTe pjus qii'ua disqu<i violacé. L'air n'est pa« 

>^ nébuleux , mais gris et poudreux , et réellement i) 

» est plein d'une poussière trcs-de'liee qui ne se dc- 

ff pose pas , et qi)i pénètre par-tout. Ce vent tou- 

jours léger et rapide n'est pas d'abord très-chaud, 

H mais à mesure qu'il prend de la durée , il croit en 

» îfltensiti. Les corps animés^ le reconnoissent promp- 

9f tenieal au cbangemcut qu'ils éprouvent. Le pou- 

» mon qu'un air trop rarefîé ne remplit plus se con-^ 

)) tiacle et i>c t >urmente. La respiiation devient courte, 

3) laborieuse , la peau eft sèche , et Ton est dévoré 

» d'ude chaleur interne. On a beau se gorger d'eau , 

if rien ne rétablit la transpiration. On cherche envain 

» la fraîcheur. Les corps qui avoient coutume de 

>» la donner trompent la main qui les touche. Le 

» marbre , le 1er , l'eau , quoique le soleil îOit voilé , 

}f »ont chauds. Alors on déserte les rues , et le silence 

i< rt-'^iie coninie pendant la nuii. Les habitans des 

» villes et des villages s'enferment dans leurs maisons^ 

» et ceux du désert dans leurs tentes, ou dans des 

» puits creuses eji t^erre, JM^ilheur aux voyageurs qu'un 

» tel vent surprend en route loin de tout asylé. Ils 

»> en subissent tout Teilot qui .est quelquefois porté 

» jusqu'à la mo¥t^ Le danger est sur-tout au, moment 

» des rafiûes. Alor la .vitesse accroît la chaleur au 

i> point de tuèr subitement €es vents Brûlant qui 
c Ha 
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vîenneiît toujours des conlinens de'fertî «e retrouvent 
fn Arabie , à Bamkai , dans le Diarbeck , en Pa^e , . 
en Afrique et même en Espagne. 

(69) P. 71. On lit dans Lacaille ce singulier pas^ 
«âge cite par Vaillant , vo3f*age d'Afrique, tome 1 , 
p, 5 : u L'usage , dit-il , d'aller à la chasse des nègres 
^ fugitifs et brigands, comnie à celle des animaux 
» sauvages , n'a rien qui puisse choquer la délicatesse 
» européenne ; du moment où ^es hommes utiles dans 
» dans la société renoncent à leur <i'at par un esprit 
)^ de Ubeitinage et de cupidité » ils se dégradent an«- 
» dessous des bctjs , et méritent les plus rigoureux 
>> traitemens ». 

Pamû les myriades d'atrocités dont la barbarie eu- 
xopéeune a ensanglanti les annales du monde , je ci- 
terai le trait suivant c 

. n Une troupe de colons, venoit de dctruire une 
» bourgade de Caffres» Un jeune en£ant âgé d'environ 
» dou^e ans s t toit sauvé et se tenoit caché dans un 
>» trou ; il y f utt malheureusement découvert par un 

homme du deUichemeat des colons qui, le voulant 
*>» '^der • comme esclave f Temmena au camp avec 
^ lui. Le commandant qui le trouvoit à son gré , 

déclara qu'il prétendoit s'en- emparer. Celui qui l'a- 
^ voit pris , refusoit obstinément de le rendre ; on 
kf' â^ciiaufifa des deux cotes. Le commandant alors 
41^- Dttiré àé. qolère. i% cQnunfi un forcené , tonrant à 
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» rinnôcente victime , cric à l'adversaire : si je ne 
n puis ravoir , il ne sera pas non plus pour toi. Ail 
» même instant il lâche un coup de fusil dans la poi- 
» trine du jeune enfant^ qui tombe mort >». Vaillant > 
voyage d'Afrique, tome X , p. 302. 
' On a vu de nos jours d'indignes européens verser 
sans Qecesâté le sang de ces malheureux indigènes » 
et se faire un jeu de leur donner la mort. J'ai lu 
qu'un jour ayant plac^ à une certaine distance plu^ 
sieurs de leurs prisonniers., ces hommes tigres dispu- 
tèrent xl*adresse entr*eux à qui tîreroit le mieux ait 
i) anc. * 

Cannibales d*£urope ! et vous osez proférer le saint 
nom d'humanité. C'est aux bourreaux, à écrire l'iiis- 
toire de tous les peuples. 

(70) P. 78. Why:e parle ici avec éloge de la dou- 
ceur des Hollandais envers leTurs esclaves ; cependant 
on se rappelle encore avec terreur au Cap le nom dii 
tigre Bruyntjes-Hoogte. Les crim^, dit Yaillant ,.qui 
lui ont acquis la célébirîté des monstres , ne sont igno-* 
rés d'aucun des habitans de cette colonie. « J'ai ru , 
» contînue-t-il , un Caffire se frapper la tète de déses-* 
>f poir et de rage , en me racontant qu'entr'au très vic- 

times, sa femme enceinte et deux énfans avoieiit 
» été égorgés de la propre main de ce colon , et que 

la' soif du sang portoit ce monstre au crime' pour le 
» seul plaioir de le commettre. Quelque révoltante 

Ha 
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^ que paroitra Tanecdole suivante , je la place ici 
» comme plusieurs Cafires me Font racontée > et comme 

on me Ta depuis vingt fois cer iiiëe. 

» Dans ,iin moment où les colonies et les Cai&es 
» pacifies Aivoieiit en bonne intelligence , et n'avoicLt 
n plus lieu de se- plaindre et de se persécuter , le tigre 
» Bruviiijc.— i]coji,lc que celte harmonie de'concerloit , 

et qui ne f ouyoit se plaire qu'au sein du' carnage 
» et du meurtre , dans Tespoir de ranimer les étin- 
» celles de la guerre et de faire naître d'anciennei 
>» querelles , imagina de se procurer de la ville qud- 
>> ques canons de fusils qui n'etoient plus bons que 
j> comme Tieux fer. Il trouva' facilement à leis échan- 
» ger avec les Cafhes qui en ont toujour:» besoin. Le 
Tti marché conclu y avant dç livrer ces canons , il en 
iif encloue les lumières , met dans chacun double 
^ charge de poudre , les emplit en outre de mitraille 

et de morceaux de fer qu*il y fit entrer de force 
» jusqu'à la bouche. Les malheureux sativages qui 
1^ ne connoîssent Varme 'à feu que par ses funestes 
» effets et nullement par son mécanisme , emportent 
» chez eux ces canons , et se disposent bientôt à les 
IV façonner pour en faire des sai^a^es^ les feux sont 
allumés , on y dépose les £a>tals canons^ ils s'échauf^ 
£ent , la poudre 's*embrâse et produit une horrible 
» détonation, qui éparpille dans un moment Vimmens^ 
)ft brader , les insbriimens , lés hommies , va. en 
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0 tropîer nn grand nombre à des distances ^loîgn^et . 

n Un d'entre ceux qui me detailloieut cet evénemeal: 
>» dont toute la horde avoît été tëmoîn , me faisoit 
» compter le:i blesjures qull avoit reçues dans cette 
)t expérience tragique , et les cicatrices ineTacablec 
» dont son corps eloit couvert ». 

( 71 ) P. 85. L'ile des Penguins est Âtuée long, est. 
1470. 04/. latit. Sud 43/. 20//. Le capitaine Furneaux 
ayant trouvé dans cette île un penguia très-curieux , 
espèce d'oiseau que quelques naturalistes ont con- 
fondu avec le manchot, la nomma pour celte raison 
l'Ile des Penguins. 

Brisson a fait du penguin et du manchot deux 
genres séparés. Les Penguins appartiennent à l'hémis- 
phère septentrionale , et les Manchots à l licmisphère 
jiustral. Ces oiseaux ne se trouvent que sous les zônes 
froides ou tempére'es. J. Pv. Forster assure qu'il n'en 
a pdnt vu entre les Tropiques. 

(72) P. 88. On donne le nom de pétrel à un gei^re 
d'oiseaux palniipèdes qui ne se trouve ordiuairement 
que vers la hante mer. Les oriâthologistes en distÎD- 
guent deux familles principales » les pétrels propre- 
ment dits, et les petrels-puiSns. " 
. Le caractère distinctif des premiers est d'ayoir quatre 
doigts , dont les" trois^ antérieurs sont joints ensemble 
par des m.embranes entières. Le doigt poste'rieur est 
isolé et jaxs membraàes , les jambes; sont avancées 



ttts Té mnien du > corps hors de rabdomen. Le bout 

de la mandibule supeiie.ure est crochu^ et celui de 
rinfërieur paroit tronque. 

. Quelques personnes pre'lendent qu'on a donne à 
ces ôisèaux le nom de pétrels par allusion à Si, Fiqre 
qui marchoit, dit-on , sur les eaux ; en efi^t les pé- 
trels ont la facilite de se reposer sar les ûpts au mi- 
lieu des tempêtes, et celle cle courir le'i^èrement sut 
la mer , çn s'y soutenant à la faveur de leurs ailes i 
!ët en frappant prcci^iiamment les âots du plat de 
, leurs pieds. 

La seconde famille des pétrels est nommée puffins 
pjar Bris^ou ; ceux-ci ont le bout des deux mandibules 
jcrochus. Les pétrels et les puffins ont les ailes trè^ 
longues , . cependant ils s'élèvent peu et ne voient 
.guères <fQ*en rasant la surface de Teau et mouillant 
leurs pieds de tenis en tems* 

On compte neuf espèces de pétrels ou puffins. 
Le pétrel antarctique brun ou damier Lrun, 
Cet oiseau , selon Cook , est de la grosseur d*un pigeon 
ordinaire , il ne se trouve, que parmi les glaces «oui 
les plus hautes latitudes australes , et loisque plu- 
sieurs autres espèces dii même genre, qui *ont com-' 
niuues dans des latitudes ioferieures telle que le da- 
mier , ne paroissent* plus : mais , continue cet illustre 
navi^a^eur ^ on cesbc. même de voir des pétrels an-^ 
, topctlgue? I lorsqu'on aj^prodbe de c^te gkce âx« 

■ ■ ' ■ j ■ ' ■ 
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tkmt la coiiché's*etend déjà bien loin dans.les ré^ims . 

poliiir^ du continent austral. 

Le pétrel bfanc et noir on damier. Sa longueur 
totale est de quatorze pouces , sou envergure de deux 
pieds sept pouces, l^e plumage supérieur et la quéiie 
sont d'un beau bUinc , chaque pl^ime est terminée par 
une tacbe noire ; et comme ces difFcrentes taches sont 
distribuées avec regulariic sur le corps do ccpelrel, 
on lui a donné le nom de damier. Cet oiseau se tTonve 
«ur les mers antarctiques. Le capitaine Cook observe 
qu'il s'élève aux plus hautes latitudes , et qu'on le re- 
trouve en Amérique sous les latitudes cofrespondart». 
Ces oiseaux vivent de frai de poisson , cependant ils 
s'acharnent, ainsi que la plupart des oiseaux de mer, 
sur les cadavres des baleines. Ils volent en troupes ; 
mais , selon Mauduit , ces oiseau?^ sont monogames. 
. Le mâle et la iemelie ont , dit-on, Tun pour l'autre 
Vattacfaeinent le plus tendre > ils partagent la nour- 
jiture qu'ils rencontrent , et si l'un des deux vient à 
périr , l'autre donne long-tems des signes de regret ^ 
en se tenant auprès du corps de celui qui a été tué*, 
$^,Lepetrel blaiic ou fietrei de neige. Cet oiseau est 
de la grosseur d'un pigeon, son bec ect d'un noir 
bleuâtre, ses pieds sont bleus, et son plumage est 
blanc ; il ne se trouve que dans les mers australes , 
et sur les tristes parages couverts de glaces flottantes*' 
4-'* Le petifel bleu ainsi notbmé ^ parce quéle dessus 



de son corps est d'un gii^ bleu coupe en travers pw 
une bande plus foncëe , qui s' étend aussi sur les ailes. 
# Ces pétrels ne se rencontreni: que dans les mers au^ 
traies y depuis les vingt-huit ou trente dëgrës et au* 
délà en allant vers le ]^ole« Le capitaine Cook en Ht 
jusqu'au 58e. degrë. 

5^. Le pétrel cendré de Brisson'. Cet oiseau ^est de la 
grosseur d'une jjoule , sa longueur totale est d'un pied 
cdnq pouces , et son envergure de trois pieds quatre 
pouces ; son plumage est blanc à rexception des plu- 
mes scapulaires. Cette espèce de pétrels se , trouve 
depuis le 62°. de lat. nord jusques vers Je 80. 

6®. Le g ond pe^re/. Voyez Poulet de la Mere 
Carry , note 73. . 

, 7«* Le petrel-piiffiiiy ou puffin de Brisson. Sa loû- 
i;ueur totale est de quinze pouces , le bec est jau- 
nâtre , le ijout des deux mandibules crochu. Il règne 
sur tout le corps de cette espèce de pétrels une teinta 
bleuâtre qui s'obscurcit vers les ailes. Ces puffins , 
dit Bulibn , semblent appartenir à nos mers , et se 
réunissent vers le printems aux îles Sorlingues. VTû" 
^ughby dit que ces oiseaux ne pondent qu'un seul 
ceuf. Lorsque le petit est éclos , la mèr^ ^îe nourrit 
durant la nuit en le gorgeant par intervalles de la 
substa^e du poisson qu'elle pécbe dans le courant 
du jour. ■ * ' 

. . U^^ Petrel^pifffin^ brm^ , puffin du câp de Boimt- 

\ 
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Espérance, bét oisèau , décrit par Edwards , hist. nat* 

ij4^' 4^, est à-peu-^rès de la grosseur du corJoeau , 
le' bec est jaunâtre y et le bout des deux mandibulei 
crochu. Son plumage est d'un brun noirâtre. 

9^. Fetrel^puffin gris blanc , nommé Julmar dans 
rîle 6t.-K]id<i. CeiLe espèce est, selon Builon , très- 
Toisîne du pétrel puffîn. 

( 73 ) P. 89. L'oiseau nomme poulet de la mére 
Garry , en anglais mothers Carry chicken , est sans 
doute le quebranta-huessos dont parlent les natura-' 
listes espagnols. 

J. R. Forsler range cet oiseau parmi les pétrels, 
^t nous apprend que les matelots anglais lui donnèrent 
edectivement le nom de poulet de la mére Carry , par 
allusion sans doute à un ragoût indien dont on fait 
usage en Angleterre ; sa chair est d'un assez bon goût. 

( 74 } P. 30. Voici kl notice exacte des tables du 
célèbre astronome Maskeline^. 

Astronomical observations made at the royal ob- 
«ervatory at greenwich^ from the year 1775. Tothe 
year 1782 inclusive, by the révérend Ncvil Maske- 
lynes. London' , printed by William iiichardson. 17.... 
în-fol. 

The british marineras guide , contining compleat 
and easy instrtictions for the discovery of the longi-^ 
tude , at sea and Land Within a degree , by obser- 
vations of the distance , of the moon from the sna 
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and stars , taken wilh hadleys quadrant. . . . by Ne^il 

Maskelines Lp&doxi 1763 , m-:4^. 

An account of the going of M. lîarrisons Watch , 
at the royal obseryatory y from. May 6. 966. To 
starcb. 4. 1767. Together yvith the original obserra- 
ûons and calculations of the sàme , by the rev. Ne vil 
Maskelines , 1767. 

Tablet of Computing the appareat places of the 
fot stars., and redncing observatioas df the planets, 
by the rev. Nevil Rlaskelynes. London 1 774 , in-fol. 

( 75 ) P- 90. La terre de Van-Diemen , la plai 
grande des îles du monde connu , est situé longit. 1J3 
45. latit., mërid. 45-50. C'est la -côte la plus me'rw 
dionale de la xvouvelle-Xioilande. Elle prit d'abord le 
Tkom âu général de j la compagnie fies Indes hollaiH 
daises qui la déconvr^ en 1642. Le capitaine Fur<- 
«teanx y aborda depuis en Mars 1773* 

Le sol y est élevé , on y trouve des collines .'et des 
TaUées et cette teinte dè verd qui annonce Ja fer- 
tilité. Le pays est tcès-arrosé > et en partie couvert 

, de bois. 

Le ibnd de la baie de \ Aventure est net et d*une 
iKmne tenue. On y trouve depuis quatre jusqu'à douze 
2>rasse5 de profondeur. 

( 76 ) P. 92. Swiily , rocher ainsi nomme' par le ca- 
pitaine Furneaux. Ce mot signifie goui&e. Le même na- 
vigateur donna aussi le nom de Mewstone ( rocher des 
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jBonettes } à un autre rocher voisin » à cause - de éê, 

ressemblance avec la petite île qui gît par le travers 
de Plymouth. Swilly est situé lat. 43». 54>* long, est 
1470. 3/. méridien de Creenwich.i 
' La carte de ces parages publiée à Londres dans les 
minorées ^wr Steele est en général fort exacte. Cepeù^ 
dast le rocher de Mewstone s'y trouve placé à une 
trop grande distance du rivrige , et c'est à tort qu'on 
a confondu sur cette carte Eddviitoae et Swilly. On 

■ 

voit entre ces deux îlots un lit de rochers dont plu-* 

àeurs s'élèvent au-dessus de la mer.. 

( 77) P. 92. Le cap Tasman est situé latit. nord43,<»i 
33'. long, orient. 147®. 28'. nicrid. de Creenwich» 

La chaleur y est excessive* 'Lorsque le capitaine 
Furneaux y aborda, le liiermomctre ij'y soutcnoit à 
64 et 70^. ; les oiseaux une héuEe ou deux apréa^ 
qu'on les a voit tues e't oient remplis de petits vers. 

On n'y trouve d'autres minér^^ux qu'un grès hlanc » 
et l'on ne peut £aîre usage d'aucun des végétaux quî 
croissent sur cette terre. 

Malgré ce qu'on lit dans plusieurs relations ainsi 
que dans les dictionnaires géographiques > les naturels 
du pays sont d'un caractère doux et joyeux, et n'an-^ 
non cent en général ni réserve ni jalousie. « Ils ne té- 
n- moiguérent aucfuue surprise , dit le ^ capitaine Fur- 
jî neaux , en voyant des hommes qui leur ressembloient 

si peu ; et des choses qui. leur ^toicnt ab^dumeut 
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ii^ étrangères. Ils montrèrent d,e rindiHFérence pcfvr lei 
» dons que nous leur fîmes, et ne parureut allcntifs 
j)| à rien ». . 

Leur teint est d'un noir sale et moins foncé que 
• celui des nègres d'^ifrique. Leur chevelure est corn- 
plettement laineuse , ils ont le nez large ; la partie in- 
férieure de leur vid:.ge s'avance en ^aiilie. Leurs yeux 
sont d'une grandeur mddiocre , on y voit moins de 
blanc que dans les noires ,'et quoiqu'ils ne soient ni 
vifs ni perçans , ils donnent a leur physionomie un air 
de frauciiiùe et de bcune humeur. Leurs dents, sont 
larges , ine'gales et mal rangée^ Leur corps est bien 
propoilionne' , quoique le r veniic ioit uu peu gros; 
ils se tiennent debout par choix ; la partie supérieure du 
corps est un peu recourbée en avant ; l'une des mains 
traversant le dos, pt saisissant l'autre bras. qui tombe 
nonchalamment. . ^ 

(78) P. 93. Le grog est une sorte de boisson en 
usage parmi les gens de mer.' Cest un mélangé de 
bierje et de liqueur forte. 

Le mot grog «e' retrouve dans les diverses langues 
du Nord. liland. ^mu/ar , Suio-golhiqiwi ^/o^. Auglo- . 
Sàx. grut^ gryt i (gruau). 

(79) P. 97. L'auteur anglais s'étant attaché de pré- 
férence à décrira les diverses prod.uclioAs.de la nature > 
.•ainsi que les mœurs des habitans de la Nouvelle Galles 
Méridionale , j'ai pensé ^uil impçrtoit à l'histoire de 

r 

f 
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cette partie du globe de i'aU'e connoîtie plu$ en detaS 
le port Jackson , Tune des plus importantes di^convertes 
du célèbre Cook. Ijn jour viendra où , par l'enchai- 
nement ne'cessaire des choses et cette palingénésie 
politique qui change iuccessivement en de'icrts les 
plus brillants empires , ainsi que les lieux les plos 
sauva^e6 en villes florisianles i un jour , dis-je , ces 
lieux; de misère et d'exil deviendront le séjour des 
scie aces , des arts et du luxe. 

a^Le port Jackson , selon l'expression du gouyerneur 
n Phiilip , est àniison de son élendue et de slruc- 
» ture supérieur à tous ceux qu'il ait jamais vus ». 
Hanter et les navigateurs les plus expérimentés qui 
le . visitèrent avec lui furent du même avi^. Mille 
vaisseaux de lli^ae peuvent y manœuvrer en pleine 
surete. Le port , qui à son enlre'e n'a guéres que deux 
mille en travers , s*étend graduellement et forme un 
bassin spacieux. Il suit une direction occidentale , 
s'enfonce environ treize mille dans les terres , et con-- 
tient au moins cent 2>t^ii^es criques lorme'es par des' 
langues de terre très-étroites, dont le prolongement 
fournit d'exceyens abris contre les vents. Toutes ce» 
criques furent examinées avec un soin particulier , et 
le gouverneur PhîUip donna la pcéférencè à une d'entr» 
elles à raison d'une belle source d'eau dans laquelle les 
navires pouvoient jefter l'ancre si prèis de terre > qu'il 
ft'toit facile de construire très-peu dç frais des quai< 
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pour y décharger les plus gros vaisseaux. L'otirertiire 

de cette crique située à cinq ou six milles de l'entrée 
dtt port est large d'environ un demi mille. Elle fut 
aouimec ^ydnej-Cove en l lioneiir du accre aire d'é tat. 

La langue tie terre qui sépare la mer de rexlrémitë 
sud du havre Ciit (rèb-^abioneuse. Entre widney-Cuve 
et .Botany-Bay , le premier espace est occupé par un 
hoîs qui dans plusieurs de ses parties a un mille et 
demi , dans d'autres trois milles de largeur. Plus loin 
«st une espèce de bruyère rare , sébloncuse et rem- 
^ie de marâis ^ qui s^prolQnge à i ouest .iiUâ^ loitt 
^e l'œil ' peut s*élendre. 

JLa tête de la baie du port Jackson semble d'abord 
présenter quelques avantages par rappôrt au 4:errein , 
mais comme elle reste en partie à sec , lorsque les 
eaux sont basse? , et que les vents sont arrêtes par 
jetj bois et le5 biiiuoîilcs du canal, il paroi t asse-ipio- 
iKihle que cet endroit sera mal sain , jusqu'à ce que 
le pays soit de'gagc des forêts qui l'oflusquent. 

■J'avertis le lecteur que j*ai emprunté ces détails 
dû voyage du capitaine Phillip commandant la flotte 
pour Bolany-Bay , et de celui du capitaine Watlua- 
Tencii commandant lèvaisséau de transport la Char- 
lotte. Les mêmes duiiiis m'ont ctc confirmés par di* 
verses ^er^onncs qui avoier.t assiste à ' la première 
pédition , et que fai eu occaiion d^^p&csulter durant 
'.mon séjour en Anglet« 

a Botany-Bay j 
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a Botaay-I3ay ^ continue Watkin-Tench , e^t ex- 
9» posé à toute la furie des vents du sud^est qui pro^ 
» duisent une liouJe violente. Son cleudue L6t im- 
j9 mepse, le principal bras qui prend sa direction au 
» sud-ouest n'ayant pas moins de vingt-quatre milles y 
» compris ses détours depuis les caps qui forment Ten- 
71 irée. Aune lieue de distance dé la bouche du ha- 
» vre on trouve une barre sur laquelle la soude ne 
nous donne guéres plus de quinze pieds d*eau. En 
ji dedans de cette barre à plusieurs milles ^ en remon- 
}> tant vers lé canal du sud-ouest , se trouve un havre 
» compariible aux meilleurs que Ton ait encore dé- 
» couvert jusqu'ici , et dans lequel, une grande quan- 
n tite de VLiisseaux peuvent mouiller à la fois et être 
]i> k l'abri de tous les vents. Le pays est infiniment 
n plus fertile que celui qui avdsine le cap Banks et la 
n pointe Soland^r , mais il leur ressemble malheureu- 
1) setnent dans un point essentiel , c'est-à-dire , par la 
>» disette d'eau douce ». ~ * 

(8o) P. 99. On a &it en général peu de re- 
cherches sur l'industrie de ces peuples que noi dédai- 
gneux Européens ont nommés sauvages. Rien cepen- 
dant n'est plus digne de fixer l'attention du philo- 
sophe observateur. L'habitant d'Ctaiti, dénué de so^ 
cours étrangers , abandonné à ^ses propres forces, à 
ses seuls moyens , luttant contre son impéritie et na- 
geant atï sùlieu d'ua^ mer d'obstacles ^ est , pour un 
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esprit dégage des froidii pi cjuge'b' du monde , mille fois 
plus intéressant que l'artiste dont le gënie s'élabore 
par la contemplation des chefs-d'œuvre de ceux qui 
l'ont précédé. 

• * • 

• J'ai admiré à Paris et dans plusieurs cabinets de 
Londres , principalement au British- Muséum , le^ di- 
Ters monumens des arts des habitans de la mer dUr 
Sud et de ceux qui errent encore dans les forets do 
l'Afrique. Mais je ne parlerai ici que des annes en, 
usage chez ces dilFerens peuples , ainsi que de leurs 
appareils ^de guerre. Voyez arts des Indiens note 
97, dans laquelle le lecteur ieubible trouvera des 
images plus douces , des réflexions moins améres. J'in-t 
vite ceux qui se livrent à la philosophie spéculative 
à comparer les informes estais de nos barbares an- 
cêtres y des Scythes , des Celtes et de leurs cruels 
Druides , avec les productions de l'industrie naturelle, 
aux simples et modestes habitans de ces contrées in- 
connues trop long-tems aux hommes , et qui semblent 
attester la jeunesse du monde. , 

On sait que l'arc et la flèche sont les armes des 
Américains qui habitent les contrées du Nord et du, 
Sud de la rivière de la Plata. Ils font encore usage 
do lacs et de boules , ou espèce de fronde. Ces boules « 
dit Bougaînviile , chap. a , sont deux pierres rondes , 
de la grosseur d un boulet de deux livres , enchâssées 
dans une bande de cuir ^ çt attaçh^esi à gliapi^ne des 
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extrémités d'un boyau cordouné , long de six à sept 
pieds. Lorsqu'ils sont à cheval , ils se servent de cetto 
arme conmie d'une fronde. , et en atteignent jusqu'à 
.trois cents pas Vanimal qu'ils poursuivant. 

Les habitans de l'île d'Otaùi , au rapport de Cook 
et de Parkinson , emploient l'arc , la fronde et uno 
espèce de pique d'un boi6 for!; dur. Ces peuples si doux , 
si paisibles en apparence » se font entr'eux la guerre 
d'une manière cruelle \ tuent ceux de leurs enne- 
mis qu'ils prennent les armes a la main ; ils leur en- 
lèvent la peau du menton avec la barbe et la portent 
' comme un trophe'e. On assure qu'ils n'épargnent quû 

les femmes et les filles , et qu'ils massacrent sans pitié 
* les enfans màles^. La coutume de scalper la clie\eluro 

^ de leurs prisonniers est également en usage parmi les 

^ divcr^cs nation^i de rAnie'riquc septentrionale. 

I Les habitans de lile des Lcpreux n'ont pas- moins 

^ de dexti^ritë à se servir de l'arc , de la flèche , des 

" massues de bois de fer, et sont très-habiles à lancée 

des pierres sans le secours dé la fronde. Leurs flèches 
■x sont des roseaux armes d un os très-pointu. Quelques- 

1 unes de ces pointes sont quarre'es et garnies sur les 

J arrêtes d'au ircj petites pointes cOTicbècs en arrière, 

, qni empêchent de pouvoir retirer la flèche de la plaie. 

Ils ont encore des sabres de bois de fer d'une pesan- 
teur énorme. 

Les boucliers des habitans de l'île Chôiséuil paroissent 



Digitized by Google 



( ) 

assez, scuibkibies à ceux, des naturels de Botany-Bay*; 
ils sont de forme ovale et faits avec des joncs tournés 
les uns aiv-dessus des autres. Bougainville assure qu'ils 
doivent être impénétrables auxUèches. 

Qui croiroit que les !habitans de Vile Pelew , les 
Bons> les sensibles compatriotes du malheureux Lee 
Boo , aiexkt inventé une arme plus terrible encore que 
toutes celles dont se servent les habit ans des iles de 
la mer du Sud. Celte arme est une espèce de hache 
qui , au moyen de ressorts , peut servir longitudma- 
lement et transversaletnertt. Mais leur arme la plus 
ordiaaii e est une lance faïLe de bambou , garnie d'une 
pointe de bois très-dur et barbelée sur les côtés. Ces 
lances ont douze pieds de long. On a peine à con- 
cevoir avec quelle adresse les Indiens de Tile Felew 
savent atteindre leur ennenû à la distance de 40 on 
50 pieds ; ils emploient aussi le dard et la fronde^ 
Leurs nobles ou Rupack» se servent dans les combats 
singuliers d'une épéc faite d'un bois très-dur et assez 
pesante pour enfoncer le crâne d'un homme. 

Les floches des ilotîenîois, au rapport de Vaillant 
tome II } pag. 66 et 67 n'ont ni la portée , ni là 
longueur de celles dont les Caraïbes font usage ; mars 
leur petitesse même les rend d*autant plu& dange^ 
jeuses , qu'il est impassible à Voeil de les appercevoîr 
et de les suivre dans les airs , par conséquent de les 

■ 

•viter. La moindre blessure ^*dies font est toujours 
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anortelk. Ces flèclies , contmue-t-<-îl , sont &ites de ro- 
seaux et très-artistement travaillées ; elles n'ont guères 
que dixrhuit pouces ou tout au plus deux pieds d& 
longueur , au lieu que celles des , Caraïbes portent six 
pieds. La pointe est formée d*un petit os arrondi , long 
de trois ou quatre pouces. On enfonce cette pointe 
dans un des bouts du roseau sans d'ailleurs l'y fixer. 
De celte manière , lorsque la flèche a pénètre' dans 
Içs chairs > on peut bien en retirer la baguette , mais 
le petit- os 11e ^ient point avec elle , il reste caché 
dans la plaie d'autant plus sûrement , qu'il est encore 
armé d'un pelit crochet de fer placé sur un de ses 
côte's ; cet os ainsi iBsiçonnë rend inutile par sa résis- 
tance, et les nouvelles déchirures qu'il ikît dans l'in- 
térieur, tous les moyens que Tart voudr oit imaginer 
pour le faire sortir. Cest cette même pointe que les 
liottentots enduisent d'un poison qui a la densité du 
mastic y et à.- l'extrémité de laquelle ils ajoutent sou- 
vent un petit fer triangulaire et bien acéré qui rend 
'rarme encore plusr terribleé 

La zagaie des Hottentots , sur lesquels on n'avoit 
que des notions si vagues avant le voyage du coura- 
geux Vaillant , est une espèce de lance comme la 
zagaie de tous les pays ; mais celle d'Afrique étant 
destinée à élre lancée à i cimemi et au gibier , est 
plus légère, plus &ibie, et va- toujours en diminuant 
4*épaisseur jusqu'à son extrémité. 
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Les GaSres trayaillent et forgeât eux mêmes leurs 

za^aici , mais ne cunnoisoent du fer que sa malicabi- 
litë. Leur art ne remonte' pas jusqu'à sa première 
fonte ; ainsi c'est du 1er dcja travaille qu'il leur faut. 

Le même voyageur nous apprend que le Caffire 
porte en guerre un bouclier d'environ trois pieds de 
iiauteur , fait de peau de bu (Ile , prise dans la partie la 
plus épaisse ; ce bouclier lui suffit pour le défendre 
des flèches , et même des zagaies qui ne portent guères 
qu'à la distance de 40 pas , et que , vu leur longueur , 
on apperçoit de fort loin- Mais cette arme défensive 
ne le met pas à Tabri de la balle. Le Caâfre manie 
encore avec une singulière adresse une arme non 
moins terrible que la zagaie , lorsqu'il a joint son 
ennemi ; c'est une massue de deux ou trois pieds de 
hauteur , faite d*un seul morceau de bois ou racine 
de trois à quatre pouces de diamètre dans sa plus 
grande épaisseur , et qui va en diminuant ju>qu'à son 
extrémité supérieure; il frappe avec cet assommoir,- 
quelquefois même il le lance à quinze ou vingt pas , 
et rarement il manque le but qu*il se propose d'at- 
teindre. J'ai vu, dit Yaiilant, tome II, pag. 290 
H et 291 , Tun de ces sauvages tuer ainâ une perdrix 
» dans le moment oii elle s élevoit pour b' envoler ». 

Je n*étendrai pas plus loin ces trictes et lugubres 
de'tails : on sait que les Koriaques , ainsi que les autres 
habitans du kamtschatka^ sont très-bubiles à décocher 
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«ne ûèche et à manier une lance. Ce^ armes sont 

* 

généralement en usage dans ces froides et humides 

contre'es , aussi bien que parmi les peuplades sauvages 
de la mer du Sud , de T Amérique et des Indes. Hélas 1 
que d'art et d'uniformité parmi les nations même les 
moins corrompues , dans les moyens de s'entr*égorger 
et de se de'truire ! O humanité' ! humanité 1 .... C'est 
du moins le sens moral que j*ai prétendu tirer de 
toutes ces recherches. 

(8i ) P. 102. L'ile des navigateurs située à 1720. 
à l'ouest du me'ridien de Paris , et à 14", de latitude 
méridioj^ale selon là connoissance des tems pour 1789 , 
fut apperçue pour la première Ibis par Bou gain ville 
en 1769. Depuis elle est devenue célèbre par la mort 
de l'infortuné de l'Ângle , Tun des compai^nons de la 
Peyrouse. 

Si on en juge par la carte de Bougainyille y sa lon- 
gueur est d'environ dix lieues du nord-est au sud- 
ouest ; mais sa largeur est inconnue. 

L'ile des Navigateurs est entrecoupe'e de montagnes 
et de vastes plaines couvertes de cocotiers , ainsi que 
d'une grande quantité d'arbres de diverses espèces, 
La batùre qui se trouve à l'ouest de là pointe occi^ 
dentale oblige de s'^n écarter de deux lieues. On n*a 
déeouvert aucun mouillage sur sa côte méridionale 
que Bougainville a longé à la distance d'une ou deux' 

I 4 
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lieues , et oà il a reoaarqué qae la mer se déreloppçit 

avec rureur. t 

Cette île paroît £ùra partie d*nn grand archipel qui 
s'étend an Sud , et sur lequel on n'a que des notions 
imparfaites. Les anciennes cartes placent les îles de 
Salomon à quelques éégrés au Nord. 

A l'est de i'ile des ^Navigateurs on trouve encore 
une petite île et deux îlots qu'on suppose faire partie 
dc6" iÏQS Bauman découvertes en 1722 par lloggewin , 
qui les .nomma le Lab3rrinthe. Cette chaîne dlles avoit 
éié de'couverte en 1606 par Quirosi elles pnrousent être 
fort peuplées , mais les habitans témoignèrent moins 
de confiance et de bonne foi à Bougainville qu'à 
Tamiral Roggevvin. 11 &llut que le navigatèur fran- 
çais 6e mit continueiicment en garde contre les ruses 
quils employoîent pour .tromper dans les échanges , 
et il ne put en engager aucun à monter sur son 
vaisseau. 

Les habitans' sont plus sauyages que ceux d'Otaîtî , 

leur stature est me'diocre , mais ils sont agiles et dis- 
pos ; leur teint est de couleur bronzée y et leurs 
cuisses sont peintes d'un bleu fonce' jusqu'au-dessous 
du genou. Ils ont peu de barbe , et ils portent leurs 
cîieveux qui sont noirs retroussés sur la tête. L*Otaï^ 
' tien que Bougainville avoit sur son ^ord ne put les 
entendre. Leurs pîi ogues sont travaillées avec art et 
ils . les manœuvrent avec adresse. 
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Roggevirin , ou pour mieux dire l'auteur de s& rela- 
tion , Élit de ces insulaires ua portrait -bien différent 
il parle avec éloge de leur humanité', et prétend que 
cette nation est la plus honnête de toutes celles qu'il 
a rencontré dans les îles de la mer du Sud. 

Cette note m*a été fournie par N. Barbie , de la 
bibliothèque nationale. ^ . • 

( 8a ) P. io3. Le mot crique est emprunté de Tan-* 
glais creek , il ne se trouve point dans le dictionnaire 
de l'Académie , mais il se rencontre fréquemment 
dans les livres de voyage. On lui donne deux signifi- 
cations. Miiton et Davies nomment ainû une proé- 
minence on sorte de jeiée qui se trouve s^r les flancs 
d'ua rivage. 

Le même Davies , dans son ouvrage sur l'Irlande , 
DubUn 1666 , entend par ce mot une anse , un petit 
port. 

Le mot crique est formé de Visland. krc^y ou du ;suio- 
goth. krok ( angle ) , le grec kirkos ou krikos sert à 
exprimer toute figure de forme circuUire. Il est évi- 
dent que le mot français croc a une origine conmiune 
avec l'anglais creek (crique) que nous avons introduit 
depuis plusieurs années dans notre langue. 

( 83 ) P, io3. Trinquemalle , nom de la baie de l'île 
Ceilan , est situé long. 97^. 25-100. lat. 5*. 5^*10. 
Cette baie passoit avant la découverte du port Jackson 
pour la plus vaste et la plus magnifique de toutes 
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celks qui sont sur le globe« La ville bâtie à une demP 

lieue de cette baie Ji'est qu'un grand fort. 

-^84) P. 106. Selon le capitaine Phillip , la plus 
grande étendue de la Nouvelle Hollande est de l'est 
à l'ouest d'environ 2^400 milles anglais , et du côté Sud 
52,300. 

Sous la lat. de 33^. sud ^ cette vaste contrée s*étend 
jusqu'à 40<». de long, qui , sous cette parallèle, peu- 
vent s'évaluer à 6o milles anglais par degrés. L'étendue 
dn cap Yori au cap Sud ^st de 33^, de lat, dont 
chacun est estime 69 et demi milles anglais. 

( 85 ) P. 108. On avoit classé fusqu'à présent le kan« 
garou parmi les gerboises. C'est , dit Allamand dans 
ses additions aux ouvrages de BuiFon , la plus grande 
espèce de gerboises connues. La grosseur de ce sin- 
gulier quadrupède, au rapport des principaux voya-* 
geurs , approche de celle d'une brebis ; sa téte , son 
con j ses épaules , sont très-petits proportionnément aux 
autres parties de son -corps ; ses^ oreilles sont assez 
semblables 4 celles du lièvr e ; la queue , dont la Ion- 

* 

gueur égale presque celle de l'animal , est épaisse à sa 
naissance et terminée en pointe à son extrémité *, son 
poil est court et de couleur de souris foncée ; ses pas , 

ou pour mieux dire ses bonds sont très-allonge's. Cet 
animal , dit Cook , pèse environ cent livres* 
' Le re'dacteur du voyage du commodore Phillip à 
la ]>iouvelie Hollande ne i'ai^ point une classe séparée 
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de Toppossum et du kangarou , que ^immerman 
dans sa zoologie britannique , pag. 527, avoit rangé 
à l'exemple des autres naturalistes dans la classe des 
gerboises; Ecoutons coniradictoirement avec la des- 
cription queWiiite donne plus bas dn kangarou , celle 
qui se trouve dans la relation de Phillip. 

« Le kangarou , dit le rtidactciir de ce voyage , 
ressemble au jerboa , en ce qu'il ne se sert que de 
» ses jambes de derrière pour marcher ■ mais maigre 
cette coriformi'ë il n'appartient point à la même 
» espèce» La poche dans laquelle in femelle nourrit 



t* » ses petits , feroit penser qu'elle a plus de rapport 

ï » avec l'oppossum. Les plus gros kangarous , ajoute- 

^ » t-ii , pèsent environ cent quarante livres ; mais on 

• » a découvert deux espèces , dont Tuac excède ra- 

^ rement soixante livres pesant ; celle-là vit principa- 

w î> lement dans les pai tics e'ievées , leur poil eit rou- 

^ » geâtre , et leur téte est plus petite que celle de la 

« » grande espèce. Le kangarou , poursuit-il , se sert 

3- » de sa. queue qui est fort grosse comme d'une arme 

4 » offensive , et en donne de n rudeé coups aux cbieiis , 

3 » qu'il les oblige de renoncer à le poursuivre. La dis- 

, p proportion entre la parie supérieure et la partie 

{ , 3) inférieure de cet animai est plus grande qu'on ne' 



Ta indiqué jusqu'à prdsent dans aucun dessin ». 

D'après cette description , il me par oit qu'on n'au- 
_t * 

roit pas dû considérer le kangarou comme une qnaf- 
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trième classe de gerboises \ car les gerboises n*oat points 
comme Toppossum ou sarigue , une poche qui reufeime 

des mamelles , et dans laquelle les petits se réfugient 
lorsqu'ils veulent teter , ou quand ils ont peur , ][>arti- 
cularitc admirahlc , et qui n'avoit encore cié observc'e 
que dans les anima4X de cette espèce, 
j II paroit doue probable que le kangarou appartient 
plutôt au genre de Toppossum qu'à celui de la ger«^ 
boise ; mais comme les naturalistes sont tombes dans 
quelques erreurs en parlant de ce singulier quadru- 
pède avec lequel , ^elon l'expression même de Wbite, 
tous les êtres auimés qui habitent la Nouvelle Galles 
du Sud , à r exception de Thomme , semblent avoir 
un air de l'ami lie , je crois à propos de rapporter ici 
les divers détails* qui peuvent concourir à répandre 
quelques luiiiièi es sur son histoire. La plus grande cir- 
conférence de^cet animal est près des hanches , elle 
est fort petite vers les épaules et la téte , maïs elle 
va en croissant graduellement jusqu'à rextrcmité du 
corps. Les jambes de devant ont neuf pouces de lon- 
gueur , et celles de derrière trois pieds sept pouces. 
La queue a deux pieds neuf pouces , elle est large 
à son origine et se termine en pointe. Les oreilles sont 
larges et droites , la téte e^t assez agréable et ressemble 
à celle d'un jeune laon. Le kangarou a six den^s in- 
cisives , et quatre molaires à la mâchoire supérieure 
C|ui paroît dcpourvue de dents canines. La mâchoire 
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inférieure est armée de deux incisives très-longue?,' 
semblables à celles de Tcfcureuil , et de quatre m<h* 
laire» qui correspondent à celles de la mâchoire su— 
périeure. Les pattes de devant ont cinq doigts pour- 
vus de griffes , mois ces pattes sont si courtes qu'il ne 
peut s*en servir ponk* marché , il n'en fait usage que 
pour se creuser un trou et pour porter sa nourriture 
à sa gueule : les. jambes de derrière sont rases , cal- 
leuses et extrêmement fortes. Quand cet animal est assis, 
il pose dessus , et son croupion est alors élevé à quel- 
ques pouces de terre. Les doigts sont au nombre de 
trois. Celui du milieu est irès-lbng et très-fort ; l'in- 
te'rieur est divisé en deux , comme s'il a voit cto par^ 
tagé avec une scie. Lorsque le kangarou est en repos» 
sa queue est couchée derrière lui , mais quand il e^t 
en mouvement elle est presque droite ; la peau est 
d*un brun clair , tirant vers le ' cendré , les parties 
iniérieures sont plus pâles que les supérieures. 

Cet animal paroît indigène à là Nouvelle Hollande , 
on ne l'a du moins encore trouvé sur aucune autre 
partie dù globe : on assure qu'il peut firanchir avec faci- 
lité des haies hautes de neuf pieds ; et s'il e^t atteint par 
un chien , sa force, est telle que pour Tordinaire il le 
contraint à lâcber prise. Aussi- nos Européens ne con- 
noissent-ils d'autre manière de lui donner la chasse. ^ 
que de se mettre à TaSiA , et de le tirer au passage* 
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On dit pourtant que les naturels ont Tart de s'en saisir 

sans cire obliges de le tuer. 

Le Tïiiûe se distingue facilement à la grosseur da 
îCiotunii la femelle a, connue toutes les espèces de* 
ce genre , une poche où se trouvent deux grosses nuH 
nielles auxquelles ses petits s'attachent dès qu'ils sont 
nés y et ib restent dans ce sac jusqu'à ce qu'ils soient 
asscL forts pour marclicr seuls. Souvent ils y rentrent 
cpmme dans un lieu de sûretë » et alors la mère 
contracte cette poche avec tant de force , qu'on ne 
pourroit louvrir sans la plus grande difiicult^. Le 
lieutenant Shorland prétend que ces animaux vont 
chercher leur nourriture en troupes de trente à qua- 
rante, et qu'il en a toujours observë un qui faisoit 
sentinelle à quelque distance des autres. 

Pennant est le premier naturaliste qui ait donné 
une description du kangarou dans sa zoologie bri- ' 
tannique ,page 3o6, 184 , ainsi que de Toppossum 
de la ISouveiie iioiiande , idem pag. ^10 , n^. 188. 

Les dimensions de deux kangarous empaillés qui se 
trouvent aci ucllenient a Londres :iont : 
lo. Celui du cabinet de M. Stokdale. . 
Langueur depuis le bout du nez jusqu'à l'extic- 
mité de la queue ^ . . • . .6 pieds i pouce. 
Longueur de la queue , ... a i 
Xête, ...» 8 
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Jambes de devaut , . • . . .t n»-.^ ^ * 
Cuisses de dorrière , .... 2 g . 

Circonférence du devant près des 
épaules, • . . . 

— du derrière 3 ' 

Le doigt du milieu des pattes de derrière est ex- 
trêmement long et rude. 

Le lord Sidaey a reçu du gouverneur Phillip 
un mâle ieaucoup plus giaud , dout voici les pro- 
poriiom. 

Longueur depuis le bout du nez jusqu'ù Wénùt«J 

de la queue . o • j 

^ ' ••• •••<> pieds 5 pouces. 

Longueur de la queue , . . \ 3 i 
Tête, . . 

Pattes du devant, . . o « 

du derrière, 3 
. Circonférence de la poche , . . i i 

Ce kaugarou est le plus gros qu'on «t vu j„^' 
qu alors . et l'on soupçonne qu'il- u'avoit pa. enccr» 
acquis tocts sa gioïseur. 

( 86 ) P. ,03. D. Collias. 

• (87) P. 109. Le gouverneur PhiUip.dansla relation 
de son voyage à la WouveUes Galles du Sud , douu^ 
«ne description trés-defaiUce de cette de. et despro- - 
durons qu ou y trouve. Or il me péroît essentiel d. 
rapporter , ici le texte «éme do cette reUtion. Phil, ' 
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lîp etTVliit B*étant nullement d*accord snr leipcnsti 

les piUi> imporians. 

L'ile Ncrfbik , dit le rédacteur du conunodore 
Phillip , a environ sept lieues de tour, et si elle n'a 
pas été originairement fbrmëe comme un grand nombre 
d*autreji peliies îles , par réruplion de inauèie.> vol- 
caniques , eUe a probablement renfermé autrefois un 
•volcan ; car on ne peut guères aSv-igner d'autre cause 
à la grande quantité dé pierres ponces • répandues 
de tous côtés et mêlées avec le sol. On suppose que 
le cratère de cet ancien volcan s/s trouve sur le 
sommet d'une montagne qui s*élève au milieu de cette 
lie el à laquelle le capitaine thilUp donna > le nom 
de Mont-Pitt. 

L'ile JNcriblk est arrose'e par un torrent qui , diri- 
geant son cours à travers une très-belle valléè , se 
divise en deux Lranclies dont cliacuae conserve assez 
de force pour sfaire tourner des moulins. On a 
trouvé ausii dans divers endroits de Tile des sources 
d'une eau excellente ; Ti^ir y est pur y le climat e&t 
trés-sain. Cette île est garantie des chaleurs acca- 
blantes de Tété par des voi^ts irais qui viennent de 
la mer ; des pluies rafraîchissantes eiitretiennent ^éte^ 
neile verdure des arbres et. des aibrisseaux sans 
nombre qui crôbsoient sûr ce terrein favorisé de la 
nature. 
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• La mer , dit le lieutenant Kiag dans sa correspon- 
dance ^vec le- gouverneur Phillip , fournit dans un 
certain tems de Tannc'e des poissons en abondance, 
et de très-belles tortues. Les bois sont habités par 
des tributs innombrables d'oiseaux d'une rare beauté; 
ies plus utiles sont des pigeons et un oiseau assez 
semblable à la poule de Guînëe, mais dont les 
plume& sont en général de couleur blanche. Ces pi^ 
geons ëtoient si peu. farouches que nos gens en 
prirent deu;^ avec la main. L'Ile Norfolk produit aus^ 
le chou palmiste, l'arbre fou^ôie , une espèce. d*épi- 
«lard sauvage et un arbrisseau qui porte un peiit fruit 
assez semblable à la groseUle, 

Les autres» productions qui rendent celte colonie 
une des plus importantes de ces parafes , sont les 
pins et le lin. Les premiers parviennent à une gros- 
seur et une perfection inconnue dans les antres 
pajs et promettent à la marine anglaise d'amples 
ressources en mâts et en vergues. La hauteur de 
ces pins s*éléve souvent à i6o ou même à 180 pieds ; 
leur diamètre est à Torigine du tronc de p ou 10 pieds. 
Ces arbres sont dépourvus de branches jusqu'à la 
hauteur de 80 pieds; ou dit que le bois en est d*ex« 
cellente qualité, aussi léger que les meilleurs mâts 
du Nord , et 1^ thérébenline qu'on /en tire est admi-- 
rable par sa pureté et sa blancheur. 
L'arbre f^u^ère parvient Aussi a une jgrandc hau^ 

A. 
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|«ur ; quélques-nns oat depuis 70 jusqu'à So piedSr 

Le Un se trouve en abondance dans Vile Nor- 
folk et 'S*âève souTent jusqu'à 8 pieds. Cet article 
devroit ûxer Vatteution de tous les gouvernemens, 
Pourqud n*«ssaieroit-on pas de transplanter en Eu- 
rope cette belle espèce de lia qui croit daiii ia JNou- 
velie Galles Méridionale , sur-tout celui qui paroit 
également indigène à la Kouvele Zélande , et dont 
le célèbre capitaine Cook nous ^ donné une des- 
cription tirès-détaîllée ^ tom. III de son V03 âge ^ 

pas- 39- 

On a découvert derniérem^t à Tîle J7orfolik une 

■ y 

plante qui produit le poivre , et qu'on présume être 
ie véritable poivre des Iles orientafes ; il y croît 
en abondance, et on en a envojé des e'cliautiiioas 
en Angleterre , afin de déterminer la T^é d'un pcno^ 
iiuisi important. • ' ' 

( 88 ) P. xiO* Le casoar , enlat, cnsuariiis en caso^ 
ris y est un oiseau de' l'Inde nommé dans la 'langui 
du pays , êmeu ou émé. Le casoar e^t » après Tautrache « 
'le pins grand des oiseaux. -On n'en avoit point encore 
vu en Europe de cette èspéce âvant l'an 1597. 

Le midi' de la partie orientale de l'Asie paro^ être 
)e vrai climat du casoar. Son domaine , dit Bufîbn, 
commence où £nit .celui dé Tautruclie qui n'a ja- 
î mais dépassé le Cange , au lieu que celui-ci se trouve 
^ns lei âes Moluques , celles de Ba^ida > do 
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JaTR , cle Sumatra , et dans les pàrtiés coricspon-» 

dantes du contiacnt. 

Cet oiseau a cinq pieds de hauteur; sa téte est 

garnie de plumes et porte une espèoe de casque de 
couleur rougeâtre; mais cette excroissance n^est qû*une 
portion du crâne. 

Ceux qui désireront une description plus détaillés 
du caioar peuvent consulter CuQbn et le tonj. IH 
de/ mémoires de ^'académie des sciences, part, a , 
pag. 157. Je ne rapporterai ici que les aifiLicnces 
qui existent entre le casoar de la Nouvelle Galle» 
Méridionale et celui qu'on voit dans le cabinet natio-« 

• nal dhistoire naturelle. 

Le casoâr de la Nouvelle Hollande , dît le capi- 
taine Phiilip ; est plus gros , plus élevé sur ses pattes ; 
il a- le cou plus long que le casoar ordinaire. Sa 
longueur est de sept pieds deux pouces. Le bec 
ne diUere guètes de celui de Tespèce commui^'e ; 
niais lappendice ou sorte de casque dont le crâno 
est surmpnté manque absolument dans ceux-^ci. Lfli 
tète et le cou sont couverts de plumes , excité àla 
gorge Tespace d'environ an demi-pied où ^les sont 
plus rares. Dans le casoar connu , la tête et le cou 
sont unis et caroncules comme dans le coq d'Inde. 
Le plumage otFre un mélange de brun et do 

' gris ; les plumes sont en quelque sorte bouclées et 

recourLe'cs à leur extrémité coamie dans les autres 

Kl 
* 
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casoors ; mais elles ont cela de particulier qu elles 
sortent par paire , c'est-à-dire , que chaque tuyau 
est garni de deux plumes ; ces plumes sont si courtes 
qu'elles ne peuvent servir pour le vol. On n*y re- 
marque point les longues épines que l'on observe sur 
Tespèce commune. La queue n*est presque pas vi- 
sible i elle ressemble à celle du casoar casque' , avec 
cette seule différence qu'elle est bariolée dans tonte 

4 

sa longueur, aiu;i que le dos de Tanimal. Cet oiseau 

n'est pas rare dans la ï^onvelle Hollande ; on en a 

remarqué plusieurs aux environs de Botany-Bay et 

dans les endroits les plus voisins de rétablissement^ 

tels que Sidney-Cove. Quoique cet oiseau ne puisse 

pas voler , il court avec tant de rapidité qu'un lé- 

trier peut à peine l'atteindre. Le goût de sa chair 

ressenibJc, comme le dit VYite lui-même, à celui 
du bœuf. 

(^§9 ) P. xi6. L'illustre d'Aubent3n distingue quinze 
sortes de. tortues ; mais Adanson un des plus laborieux ^ 
des plus in&tigables de tous l'es naturalistes de l'Eu- 
rope , m'a souvent assuré qu'après un grand nombre 
Âe recherches il étoit parvenu à en distinguer plus 
dé cent espèces particulières. . . - 

' ' La* tortue de mer ne dififére des tortiles de terre 

% 

et de celle d eau douce que par la téte , dont la 
bouche se termine communément en bec de perro- 
quet et par ses pieds qui &ont assez semblables 



aux nageoires -des passons; elles iJkcvienneiit quel- 

quetoU à une grosseur coasidtrabie ; mais ce n'est 
point ici le lieu d'examiner, la yévïié de ce que 
Diodore de Sicile ,et .Soliii ont avancé sur la taille 
prodigieuse àe certaines tortues de mer j'je jaae.borr- 
nerai à rapporter ici les traits les plus piqnans de 
l'histoire de ce singuUer amphibie. 
• » C est au priatems , dit un cëlèhre natiiraliste , 
Vi que le mâl« de la tortue témoigne de l'afFection 
3î pour sa femelle ; il jefe sa tctc côntte la sienne , et 
» la partie postérieure deion corps oftre des mouve- 
7i mens qui tiennent plus à l'amour qu'à l'amitié ç 
» il monte et . se .cramponne sur les épaules ' et -le 
^ dos de sa fcmèlle à la maniéré des quadrupèdes 
3) vivipares , .et nolamment à la façon des grenouilles. 
» Les deux tortues nagent quelquefois des heures 
» entières en celte attitude. Quelques auteurs ont 
avancés que ce». animaux restent accouplés durant 
» un mois enfler. Le scnliment de^ ceux qiii disent 
» qu'ils restent accouplés ou ' en cAvalage durant 
,y neuf jouri, est infiniment moins exagéré. Pour 
f> remplir, à cet égard le vœu . de la nature , il 
» leur ùiut peut-être réitérer* le service plusieurs 
' ,1 jours de suite , et cette durée suppose que la jouis- 
« sance n'énerve pas à l'excès ces animaux; dans 
cette situation le mâJe n'abandonne pas aisém^lt 

n la femetle. Quand dû les trouve wnsi acconflés 

K.t.3 
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yi et qu'on reirt hs prendre , le meilletir pôrti , dit- 

5ï oa, est de darder à la Yarre la femelle la pre- 
i¥ miére; car alois on est sûr du mâle qui , Ibrîeux 
» d amour, ne la quitte point j mais il est difTicile 
9t de harponner la^ femelle sans toucher le .mâle ^ 
7i lorsque celui-ci «est mont^ dessus ». . ' ' 

Les femelles de la tortue pondent jusqu'à deux 
cent soixante œuik fort gros , et qui se conservent 
long-tems. ' 

» Elles vont. à terre tous les ans pondre dàns des 
trous qu'elles pratiquent sur le saLIe,par le mo}eji 
de leurs ailerons, et un peu au-dessus de Tendroit 
où les vagues viennent se briser. Ces trous ont en- 
TÎron un pied de largeur sur un pied de profondeur ; 
elles choisissent pour cet eitet un sable de'iië , dans 
un endroit situé a i]uélque distance dé la mer. Leur 
ponte étant finie , elles recouvrent très-lcgèrement 
leurs cèuh , afin que le soleil les échauffe et fasse 
e'clore leurs petits. Apres un espace de 24 ou 25 jours 
on v(Ht sortir du sable de petites tortues qui, sans 
guide, vont tout duucemcnt gagner l'eau. La lame 
les rejeté les premièrs jours; alors les' oiseanx de 
proie àccourent et en enlèvent la plupart , avant 
qu'elles soient assez vigoureuses pour tenir contre les 

ilôts et pour se glisser au fend ; aussi de troii cents 
çeufj il n'en réchappe quelquefois pas dix. 

• Le teiftiisage des tortues commencera la fin d*Avril^ 



( tSri ) 

«l dure jusqu'au mois de Septembre. Ccst alors qu'on 
peut les prendte avec la pW. grande' facilit'^. 

Les tortues de mer paissent Therbe sous l'eau et 
hors de Teau. £lles trouvent leur nourriture dans deê 
espèces de prairies au fond la mer ; quand elle 
est «aime et le tems serein , on Toit à travers les 
ondes , près de certaines îles de VÂmerique^ de nom- 
breux jtironpeaux de tortues se promener sur ce beau 
tapis verd : les îles de T Ascension et de Caïman 
sont renommées par la grande quantité de tortues 
^ui s'y rfencontrent. 

La manière la plus ordinaire de les prendre est^ 
comme on^saif, de le^ tourner sur le- dos;, on ^t- 
qu'alors elles tirent des soupirs^du fond de leur poi- 
trine , et qu'elles versent des larmes eil abondance : 
on prétend aussi que les tortues sont longévités , et 
que par conséquent elles n'atteigneiit que îovt. tard 
leur dernier degré de croissance. 

Je terhiinerai cet article par le fait suivant qui ^ 
sous tous les rapports , m'a paru dijgne de l'attention 
du iiaturaliste philosophe. Lorsque Rédi s'occupoit 
à' faire quelques observations sur le" cerveau et 
sur le mouvement des animaux , cet ingénieux na*^ 
turaliste essaya sur nner tortue une singulière 
expérience. Il lui lit dans le crâne une large « 
otfverture, et lui enleva exactement tout le cerveau*. 
Alors cUe Jerma les yeux^ et ne les rouvrit jamais^ 
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Ce^ndaot la blessure du crâne se -referma- naturel- 
lement , et la partie: d^' M-os qui avoit e'te' enlevée 
fut mnplacëe en trois jours par une membrane 
charnue.' Cette tortue vëcnt six mois ,* consexVànt- 
toujours la force de marcher librement et de manger 
comme à son ordinaire. Voici le texte méfhe de R<fdi i 
» Son vLjsute ancora altre moite lartarughe terrestri , 
0 aile' quali ec cavai tulta qnanto il cervello^ ..... 
» non son sole le tartarughe terrestri ad aver questa 
n yirtu di- viver lungamente. é-dimuoYersi di luogo , 
)> prive totalniente del cervello , ma cio awienc an- 
>» coraalle tartârughe di acqua Açïce», Voyez Vda-^ 
"Vrage de ce ce'lébre naturaliste . Osservaziml 

■to'Ho^ agli animali mventi; ainsi qu*une lettre de 
lui au ' père Athanasîo Rirker ; ou espenenze intorha 
a dis/erse cose naturali e parLicoLarpiente a quelle che 
ci sono pottate d'alVIndie, Rédi a fait plus encore? 
il a coupé la lé te à des tortues , et elles ont surve'cu 
asser long-tems à cette opération ; une entr'autres a 
Vccu vingt trois jours. : . • >. • 

: Je* n'étendrai ,pas davantage mes recbercbes sur 
toutes ces piquantes singularités ; mais après avoir 
traité de l'histoire naturelle de la tortue , me sera- 
t^il permis de proposer comme spéculation cemmer-. 
ciale, et sur- tout comme un o^jet digne de fixer 
l'attention du gouvernement y le projet difficile* peut-' ' 
être , mais non impo^ibie., de naturaliser, les tortueji 
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mer dans nos département mcfridionaux.* (^uant 

aux moyens d'exécution , ils sont consignés dans une 
lettre de Laborîe , habitant du Cap Français , 
au savant Valmont de Baumare. Voyez la note de 
la page 301 > tom, 14e. de son dictionnaire d'histoirq, . 
naturelle. *' ' 

( 90 ) P. 1 18. Le re'dactetir du Tôyage du capitaine 
Piiillip , après avoir dit que le cigne ncir si rare 
dans les autres parties du globe ^ ne l'est point dans 
ces contrées , et que les gens de 1 équipage le rca- 
controient ûéquemment sur la plupart des lacs, en 
donne la description suivante : » Cet oiseau est très- 
>f majestueux ; il est plus gros que le cigne ordinaire 
» et d*uhe foilne aussi belle ; son bec est nuancé de 
« rouge , et lorsqu'il prend son \oi il déploie dans 

les airs de fort belles ailes bordées de blanc. 
* ( 91 ) P. 1T3. L'espèce de grand, martin-pccheur 
dont parle White , se subdivise eB une ioule de va->> 
ricte's dont la couleur est plus ou moins brillante. Ou 
a observé que dans plusieurs individus la queue étoit 
entièrement rayée de blanc et de noir ; lies pattes 
sont en général brunes ou blanches. Celui dont il est 
ici question , a été envoyé de la Nouvelle Galles 
Méridionale à la Havauc, et jusqu'à présent ^cette 
espèce n'àVoit été décrite par aucun o^rnithologisté 
anglais. L'oiseau nomme mar ùu-pécheur ,appar;ient 
ea général aux pays chauds , et ne parpît pas s"or* 

■i , 
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tendre 'ati-d«là des régions tempérées. Il suffira d'eft 

indiquer ici les espèces principales. 

lo. Le marlin- pécheur , ou martinet-péelbeuF ^ ra 
latin , jepida nostras , ou alcedo Jîuviatiiis. Bufîoa 
assuré que cet oiseâu est . un des plus beaux de nos 
climals , et qu'il n'en exi:te aucun en Europe qu'on 
puisse lui comparer pour la netteté , la richesse , et 
l'ëclat des couleurs. Ses plumes, dit-il , ont Ict ' 
nuances de Tare- en-ciel ^ le brillant de l'émail y le 
lustre de la^ soie ; tout le milieu du dos et le dessus 
de la queue sont d'un bleu clair et brillant qui ^ 
aux rayons du soleil ^ a le jeu du saphir et l'cdlde 
2a turquoise. ' 

fio. Le martin-pécheur à loiigs brins , ^iiiâ pommé 
à cauî'e de deux plumes ou brins qui dépassent de 
quatre pouces le reste de sa queiie. 
• y>. Le iiiarlin-pécheur à gros bec , ou martin-pé- 
cheur du cap de Bonne-£spéranee. Cet oiseau e^t 
de la gro55cin- d'un merle , le bec est rouge. On donne 
encore le nom de martin-pë cheur du Cap à un autre 
martin-p^cbeur à téte -verte; mais" c'est à l'île de 
Bornéo ^ l'une des Moluques , et non au cap de 
Bonne-Espérance que Commsi^çon a obseryé cette 
dernière espèce» ' • ' 

4*. Le màrtiBr-pécBeur hupé du cap de Bdnne^ 
3Espérance. Les plumes de la partie supe'rieure de 
son corps sont parsemées de mouches, blaaches sur 
un fond gris-noiràtre. 



50. Le marda-pèclieur à tête grise du Sénégal, ou 
grand martin-pécheur du Sénégal , de Brisson. 

6°. Le martin-pêcheur à tête bleue , nomme' aussi 
martin-pécheur du Sénégal y cet oiseau , dit buffi>n , 
n'a gucres que quatre pouces de longueur ; tout le 
plumage inférieur est d*un beau roux , excepté la 
gorge qui est blanche. ' 

70. Le martia pécheur du Sénégal appelle crabier* 
Cet oiseau paroît être celui dont ^parje le capitaine 
Cook. 

8<>. Autre espèce de martin-pdcheur du Sénégal , 

ou marùn-pécheur bleu et noir. Les grandes pennes , 

}e dessus des ailes et les plumes scapulaires sont de 
couleur noire , lé reste du plumage supérieur est d*un 

bleu plus ou moins foncé, 

90. Le grand martin-pêcheur de la Nouvelle 

Guinée. Cest Toiseau le plus grand de son genre. Il 

est long d« seize pouces et gros commue un choucas. 

Le bec est légèrement fléchi vers la pointe , noir en 
dessus et de couleur orangée par dessous. Sonnerat 
dans son voyage aux Indes orientales , à la Nouvelle 
Guinée ^ etc. a vol. in-40. parle d*un ' autre espèce 
de marlin-pécheur aussi gios que le précèdent ; Aiais 
dont Tiris , le bec et les pieds sont noirânres ; le plu- 
mage de cet oiseau eit noir et pointillé de lilanc. ■ 

10». Le- martin-pécheor à bec blanc ou martin- 
pêcheur bleu d'AniériquCp de Brisson. 
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ii.o Le marîin-pècLeur d'Amérique décrit par 
£dwai'ds, hist, nat. des oiseaax 1745 « ^ Tol 111-4^» 
Cest ie jaguacati ou martiarpëcheur de la Louisiane. 

120, Le martin pécheur- du Bre'sil nomme aussi 
gip-gip à cause de son cri^ qui selon Margrave, exprime 
CCS deux syllabes. 

150. Le martin-pécheur tacheté du Brésil ou Ma- 
tiutui^ nom Brasilien qu'on a également donné au 
petit courlis d*Âfrique, de Brisson. 

14^, Le martin-pécbeur à queue d'hirondelle d Ed* 
waxds, Yoye2 jacamàr à longue queue. 

150, Le martin-pëcheur de Cayenne. BufFon a dis- 
tingué cette espèce sôus le nom taparara^ dénomi- 
nation ge'ne'rique des xnartius-pécheurs en langue ga- 
lipone. 

160. Le niarlin-pécheur vert et blanc de Cayenne. 

170. Le mai tin-pécheur rert VMrangé d*£dwardsou 
petit marlin -pêcheur vert de Cayenne. • • 

180. Le martin-pécheur vert et roux de Cayenne; 
cette espèce est tres-commune à la Guyane. 

190. Le marUn-pécbeur à coè'iié noire ou martin 
pécheur de la Clùne. 

20°. Le martin-pëcbeur des Indes » de Brisson. ' * 

219. Le martin-péchéùr yiolet des Indes. Sonnerat 
dans son voyage aux Indes et à la Chine ^ dit que 
cet oiseau se trouve a la c'ôte'de .Coromandel. 

22». Le martin-pècheur à . collier blanc des Pbi- 
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lippines.. Sonnerat «in a donné la description dans 

50a yoyage à la iNoLivclle Guince. * 

Le m^tin-pécheur à trois doigta , de Tile de 
Lujjîon. Sonnerat dans son voyage à la Nouvelle 
Ou née, dit que cette espèce n*a que trois doigts, 
deux én avant et un en arrière. 

240. Le mar tin-pécheur bleu et roux ou le grand 
maffia-pécheur de Madagascar. On trouve encore 
dans cette ile. un espèce de mar tin-pécheur entière^ 
nient roux. 

£50. Le mar tin-pécheur de Java. La téte et le cou 
•de cette espèce sont de couleur de paille. 

26<>. ^e martin-pëcheur pourpré ou marlin-pécheur 
de Pondicherî. Ce charmant oiseau n'a que cinq 
-pouces de longueur; la téte, le croupion et le dessus* 
de la queue sont d%n jaune aurore changeant , 
mêlé de pourpre et de hleu. Les plumes et la partie 
supérieure sont glacées d'une teinte d*azuf sur un 
Ibnd noir velouté'. 

270. Le petit martia-péchêur de Bengale ^ de Brisson ; 
cette Cipèce a été éi^alement dccrite par Edwards. 

iS**, Le martin- pécheur à û-ont jaune ; c'est le 
ïuarîiap-écheur à collier , de Deagale, décrit par Bris- 
son d'après Albin. 

* 

(92) P. Il 9. Voici la notice exacte de l'ouvrage 
de John Latham , dont parle VVhite , q gênerai Synopsis 
Birds y London ben. J, Whit© 1781. 7 parties 
in-40, ùg, coi. . . 
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Le premier f ci.» part, première fut imprimé éii 

1781 , la deuxième ne fut publiée que 1 année sui- 
Tante. 

ï-.e second vol. par lie première et deuxième en 
1783. 

Le troiâème yol. psùrtie première et deuxième en 

Le quatrième Tot. ou supplément to the gênerai 

Synppsis qf Birds 1787. 

, ( 93 ) P. 120. Les maringouins ^ les mousqnites d'Af- 
frique ou des Indes orientales et les moustiques 
d'Amérique sont des insectes du gemre des cousins 
d'Europe. Ils abondent dans le;8 climats tempérés et 
recherchent les lieux humides ; ainsi 1-on ne doit pas 

. s'ctonncr d'en trouyer un aussi grand nombre à Bo- 
tani~Bay^ au port Jackson et sur~tout dans Tinteneur 
des terres. ! 

On trouve à la Guyane et dans plusieurs paities 
do rAme'rique on de Tlnde des essaims de marin- 
gouins et de moustiques si considérables qu'on les 
pr endroit pour des nuages. La piqûre de ces insectes 
est très-douleureuse ; ils dirigent leurs dards sur les 
pores, succi^t le sang à-peu-?près de la même ma- 
nière que nos sangsues et s'en remplissent avec une 
telle a^idiL« que bientôt il ne leur est pins possible 
de voler. Vus au microscope , leur structure offi* 
diverses parlicularités qui ne se trouvent point dans 
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ïts insectes du même genre. Le mécaaîime de leur 
trompe est merveilleux et m^rîteroit une descriptîoa 
â part. 

(94]P. 120. ljekaka.toës,k(^afym,ctUacoua, ou cacatua 

A e'te ainsi nomme' par imitation de son cri. Bri5£>oa 
qui a fait de ces perroquets une seclion à part , 
établit leur caractùre daprcs leur grandeur et la blan- 
cheur de leur plumage : ou en compte plusieurs es- 

pèces : 

r 

lo. Le kakatoès à ailes et queue rouges. 

20. Le kakatoès ( petit ) des Philippines. 

30. Le kakatoès à hupe blanche des Muluqlies. 

40. Le kakatoès à hupe jaune. 

50. Le kakatoès à hupe rouge. ■ ^ 

60. Le kakatoès noir de Ceyian. 

Je ne m'attacherai point à décrire ici cette £lmillc do 
perroquets qui paroissoiî jusqu'à pre'sent n'appartenir qu'à 
l'ancien monde : mais pour plus d'exactitude je rappor-* 
ferai la description que le rédacteur de Philipp nous 
a donne' de l'espèce qui se trouve déoignde dans le 
Toyage de'White , sous le nom de kakatoès de Bancks; 
a Cet oiseau , dit-il , est à-peu-prcs de la grosseur 
» du grand kakatoès blanc. Sa longueur est de vingt-* 
n deux pouceî». Le bec est très-coui t et de couleur 
» cendré. Les plumes du crâne sont excessivement 
» long u Ci et disposées de manière qu'il peut comme 
n l£« oiseaux d« cette espèce lea élever lorsqu'il lui 



V plait, en forme de hupe. L$l tcU, le cou et let 
» parties inférieures sont d*un brun foncé; le plu- 
» mage du dos et des ailes est d'un noir de jai$;Ja 
n queue est fort longue et un peu arrondie yers l'ex- 
3î tréinité i les grandes pennes sont enlièrement noires; 
71 les autres sont d'un beau rouge ; le bord extérieur 
3î des plumes apparentes est entièrement noir, ainsi 
» que les pattes. Cet oiseau est uneTariété du kaka- 
T) toé's dcBancks, décrit par La tham dans le supplément 
3» de l'ouvrage intitulé Synopsis gênerai of Birds^^* 62, 
» pl. 105. La seule dîftérence qu'on y ait remarqué 
y> est qtie les plumes de la. tète et des ailes qui dans 
î» l'autre individu sont couvertes de taches de con- 
3) leur de buftle , ne sont pas croisées de barres noires 
7i conune dans celui-ci. 

' (95 ) 121. Le perroquet à ventre bleu est égale- 
ment connu sous le nom de perroquet Alexandre. Je 
vais noter ici quelque differencei observées dans un 
autre individu que celui dont Latbam nous a donné 
la description , tom. premier du Synopsis oj Birds ; 
mais oes légères vaiiétés ne caractérisent pas sans 
doute une nouvelle espèce. La partie que Latham dit 
être bleue est plutôt d'un. lUas brillant* Le bec e^t 
de couleur orangé foncée. On voit aussi plusieurs 
taches rousses sur le dos entre les aîles et quelques- 
unes, vers les grandes pennes. L*oiseau est d'ailleurs 
$eniblabie aux autre* pervoc^uets à ventre bleu. 
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(^) 122. L'Ile Amboiue Tune des Moluqu^s est 
situëe longitude 14^ , lati ude méridionale 4. Cette il« 
fut découverte par les Portugaii vers l'aa 1515. Les 
Hollandais la prirent le 23 Février 1605 : elle abonde 
en clous de Girofle. 

(97) J*ai promis de parler de ces peuples 

pre'tendus sauvages , qui seuls et dépourvus des bien- 
£iits de la civilisation n'ont pour lutter contre leur 
besoins que lea ressources d'une industrie individuelle. 
Ces esquiais rapides pourront amuser un instant ceux 
qui sont moins tourmentas du besoin d'avoir lu , qu*^ai< 
guillonnës par. battrait d'une lecture nouvelle. Les* 
philosophes me dispenseront de leur indiquer les moti& 
qui me dëtermineiit . à leur présenter ces divers ra- 
prochemens. * 

Les détails qjie Ton va lire et que j*ai cru devoir 
classer par ordre de matières , sont tirés des princi- 
paux voyageurs Anglais et Français , tels que Anson , 
Wallis , Carteret , Byron y Cook , Parkinson , Harris , 

« 

Bougainville, Vaillant , Lesseps , etc. , etc. 

AGRICULTURE. 

Commençons par le premier des arts. L*heureux 
habitant d'Otaïti chérit l'agnculture. Ses mains in- 
nocentes cultivent sans effort le sol fertile qui Ta va 

naître. La plupart de ces Indiens ont autour de leurs 

cabanes des espaces garais de giraumoxkSy de patates 
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et d'aiilreâ racines. ^Bougainville rappoite qu'ayant 
proposé à Ereti un des chefs de Tile dé disposer à la* 

mafiicre d'Europe ,1e jardin au milieu duquel 
inaisou ëtoit située , cet IiHiien saisit avec joie l'idée 

que lui sugge'roit son nouyel ami; eu peu de lems il 

• 

At environner de palissades uli terrein assez vaste» et 
Iprsque nos jardiniers tra\ ailloicnt , il examinoit avec 
une surprise mêlée d'adn^iration chacun de leurs outils. 

Mais quittons pour un instant les campâmes for- 
tua^^es d OlaïU et. jetons un coup-d'ail r^ide sur 
le tableau à la fois- si bizare et si varié de cette 
inégalité originelle, à laquelle la n^^ure elle-même 
, sen4>]ie avoir condamné les hommes $ inégalité fu- 
neste qu'il est ti important de contrehiilauccr par 
des institutioniB sévères et par ie perpétuel nivellement 
d'une sage administration fondée sur les principes 
immuables de l'économie politique^, la première et la 
moins connue, peut-être de toutes les sciences 'né- 
cessaires au boidieur de riiumanilé. « Le HotLentot, 

9^ dit Vaillant y ne se doute pas des premiers eléiîiens 
» de l'agriculture ; jamais il ne sème, ni ne plante et 
» ne fait de récolte ; tout ee qu'à dit Koll^e de sa 
» manière de travailler la terre , de recueillir les graias, 
î) de composer le beurre , regarde uniquement les 
7) colons et leurs esclaves^ Le Hottentot sauvage boit 
» ton hiit comme la nature le lui donne j s'il prenoit 
» -goût à Ji'agriculture^ ce seroit certainement par le 



1^ tabac et la vigne qu'il commencetoit ; car iiiiiiet 

» et boire c^st pour lui le plaUir dominant; tous, 
7f jeunes ou vieux, fêtâmes ou filles montrent pour 
j> ces deux objeto uae ardeLii excessive :•>. 

On a observé que chez la plupart des nations sau- . 
vaines les hommes entièrement livras à la* chasse laissent 
à leurs compagnes ie soin de cultiver la terre. 
' Ce sont les femmes caffres qui prc^parent ie* 
champs à recevoir les semences; elles graUcnt le sol 
avec des pioches de bois. 

Qu'on me permette maintenant une légère digres- 
aon sur Tart avec lequel ces peuples donnent aux 
coraes de leurs bœufs des ft)nues si multipliées et si 
bigarres , qu'on les prendroit au premier coup^'œil 
pour des concrétions. Persuade, dit Vaillant, que ces 
concrétions , dont je n'a vois nulle ide'e , étoient un 
présent paitîculîer de la nature , je regardoîs les bœufs 
caiîres comme une variété de l'espèce ; mais je fus 
désabuse par mes hôtes; ils m'apprirent qne ce n*étoit 
gu'uu chef - d'œuvre de leur invention ei de leur 
goût ; qu'au moyen- de certains procédés ils multi*' 
plioient non-seulement les cornes de leurs bœufs ; 
mais^ qu'ils leur donnoien^ encore toutes les formes 
que leur suggéroit leur imagination ; il nioffrirent 
de les travailler ert ma préseace , si j'étois euneux de 
oosnoitre lewr méthode ; elle me paroissoit si neuve * 
•t si rare ^ .que j'eur* voulus fiûre rap|iFeitâss4ge ^ et> 

L à 
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fe siûyis durant J^liuieurs jours udi cours en régîtes snr 

eeite matière. 

Ils psennent autant qu*il est possible ranimai dan» 
l'âge le plus tendre ; dès que la corne commence à 
se montrer , ils lui donnent verticalement un petit 
tsait de scie qui la partage en deux ; cette double 
division Sr'ûiole d'elle-même y de £a^on qu'avec le temS' 
ranimai porte quatre cernes bien distinctes; si l'on veut 
qju'il en ait six ou même plu£ le trait de scie croisé 
plusieurs fois en fournit autant qu'on en désire; msà^ 
fi'agit-il de forcer l'une de ce& divisions ou la corne 
eatièce- à former par exemple un cercle par&it , on 
enlève alors à cote' de la pointe qu'il ne faut pat 
offensjer , une partie légère de son épaisseur. Cette asir. 
putation renouvdllée souvent conduit* la. corne à se 
courber dans un sen^ contraiie-. 

Les Indi&As de la Nouvelle Galles Méridionale, sont 
encore plus barbares que les Ilottentots et les CaÛres;^ 
ils n'ont pas , dit Watkin.-Tencb y la moindre notioik 
• d'agriculture , ils se nourrissent en ge'néral des fruits sau- 
vages ou des végétaux que leur fournissent les ter-* 
Teins ainn que les noiarais. 

ARCHITECTURE. 

Xesmaisoxis de l'île d'OtaïU^oat toutes d'une strup* 
tare assez uniforme. Gook,^ Bougainyille et Farldnsoa 
iracontent qu'ils visitèrent rintérieur de^ cabanes d» 
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^plunenr» chefs , ils n*y Tirent aiicnn meîîble ^ tcûtnn 
tornement qui les distiaguât des autres cases, elios 
; ëtoient seulement plus spacieuses et pouvdent avoii? 
Bo pieds de long sur 20 pieds de large. Ils remar-< 
iquérent dans la plupart un cylindre d'osier long de 
3 ou 4 pieds, garni de plumes noires , lequel e'toifi 
-su^ndn au toît. Voyez article peinture et sculp^ 
lùre. 

Les cabanes des liàbitans des îles Pelev sont assez 
«mblables à celles d'Otaïti. On n'y trouve qu'une 
seule pièce au centre de laquelle ces insulaires pra« 
tique une espé^ d*âtre ou foyer dans un endroit 
plus enfoncé que le plancher et où ils placent au 
lieu de bois des grayois ou de la #erre ; c'est là qu'île 
allument leurs feux et qu'ils font cuire leurs alimens. 

L'architecture de leurs tombeaux est ausd nmple 
que celle de leurs cabanes. La plupart sont omâl 
d'une espèce de cippe posé sur de larges pierres. Ces 
tombeaux sont environnés d'une 'claie ou treiHis afin 
d'empêcher qu'on ne foule les cadavres aux pieds. 

Ces insulaires connoîssent aussi Tart des fortifica- 
tions. Une de leur ville principale bâtie sur les 
bords de la mer étoît -défendue pa riin rempart 
j«té sur la chausse'e qui conduit à Pelew. Ce rempart 
avoit 10 on 12 pieds de hauteur. On Toyoit dans 
IHntérieur un banc élevé sur lequel les babîtany 
^euYoieat se ptaoer et yetox dei lances à leurs eni> ■ 



( i6« ) 

nemls. Çe genre de fortification prouye que ces peu* 

pies se fient plus sur leurs forces individuelles qu,e 
sur leur marine > lorsqu'ils sont en guerre ayec leurs 
voisins. . 

Les hutes des Hottentots loin d'être aussi régu- 
lières , aussi spacieuses que les cabanes des babitans 
d*Otaiti et des îles Pelevv , n'ont que huit à neuf 
pieds de diamètre ; et elles sont couvertes , dit Yailr- 
5) l«^ïit, 4c peaux de bceufs ou de mouton, mais 
31 plus ordinairement de nattes ; elles n'ont qu'une 
» seule ouverture fort étroite et fort basse. C'est aiji 
i> milieu , de ce four que la fani||e entretient son 
J» feu. La fomëe e'paisse qui remplTt ces tanières et 
:> qui n'a d'autre issue que la porte , unie à la fëti< 
» dite qu'elles conservent toujours, ëtoufTeroit TEti- 
n ropeeu qui auroit le courage d'y rester deux mi- 
n nutes ; f Habitude rend tout cela supportable à 
î» ces sauvages i à la ve'riic ils n'y demeurent point 
» durant, le jour ; mais à Tapprocbe de la nuit char 
» cun ga^nc ba demeure , eteud sa natte, la couvre 
» d'une peaiî de mputon, et s*y, dorlote aussi bien 
» que ^ur le duvet w. 

• Les cabanes .cofTres plu^ vastes et plus élevées 
que celles des Hottentots, sont en méine-tems plus 
Taulières ; leur formée est hémisphérique; la car- 
casse est une sorte de trdllage solide et uni qu'où 

^adujt e^ ded^us ^t en dehors. d'ujBe Ispèçe. de tor- 
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•hîs ott d*iilgamasse de hovm et ée glaise bftUiii 
ensemble. Ces hutes ofFreiit. à l'œil un air de pro^ 
prêté que n'ont certainement point lei tanières des 

Hottentots. 

Le $ol intérieur, est enduit comme les murs. 
On «énage k ce»;, «n petit foyer circulai^ 

jreiueut entouré d'un rebord saillant de deux ou trois 
pouces y pour contenir le feu et mettre la cabane à 
l'abri de ses atteintes. Dans le tour extérieur et à 5 
ou 6 pouces de la cabane ^ on creuse un petit ca^ 
nai proiond d'un demi-pied et qui porte autant de 
laideur. Ce . canal est destiné à recevoir les eaux : 
et par ce moyen on e'loigne toute espèce d'buraidite.' 

Les cabanes des Indiens de Ja X^ouyelle Galles 
Me'ridionale sont ausM mal construites que celles des 
Hottentots et moins commodes que celles des Caffîres. 
Ce sont , dit Watkin-Tench , des espèces de fours 
dont plusieurs moirceaux d'écorce d'arbre joints les 
uns aux autres , forment les murailles et la couyerturef. 
Ces cabaues sont ouvertes ; leur extrémité est très-- 
basse et d* une étendu» suffisante pour qn*un hommè 
puisse s'y tenir coucjié dans toute sa longueur. Il 
paroît cependant que ces sauvages compteîit moins 
sur leurs cabanes que sur les cavernes €t les antres 
des rochers pour se mettre à Tabri des injures de 
■l'air. 

Les Kamtscbadalei f aatre «spece de sautagés 

L 4 ' . 
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qu'un climat rigoureux assiège sans cesse , logent 
l'été dans leurs balagans^ et se retirent l'hiver dans - 
les bhas. Lesseps nous apprend qu'on a défendu dans 
cette partie luendiopaie du Kamlschatka de construire 
dësonnaîs des yourtes ou demeures souterraines ; 
maintenant elles sont entièrement détruites, à peine 
. .en trouve-t-on quelques yestiges dont Tint^nfur est 
comble' , et qui représente au dehors le faite élargi 
de nos glacières. 

a Le comble des Balagans, continue Lesseps , part. 
» 1ère, y p. 27 , est à la ibis le premier et le dernier 
n étage , il forme tout Tappartcment , c'est-à-dire, 
» une chambre. Un trou pratiqué dans le toit ouvre 

V un passage à la fumée lorsqu'on allume du £su 
jî pour préparer les aliniens , cette cuisine s'établit 
f> alors au milieu de la chambre où les grossiers 
» Kamtschadales mangent , se couchent et dorment 
,3> péle-méle sajxs le moindre dégoût ni aucun scru» 
î> pule. Dans ces appartemens il n*est point questic» 
j) de fenêtres , on n'y trouve qu'un^ porte si basse 
•H et si étroite , qu'^e dôme à peine entrée au 
Jî jour. L'escalier est digne de la maison ; c'est une 

poutre , ou plutôt un arbre entaillé très-grossière- 
» ment , dont un bout pose à terre , et l'autreest 
1), élevé à la hauteur du plancher; il igrriye à l'angle 

de la porte au niveau d'une espèce de galerie dé- 

V couverte qui se Uouve e^ ^.va^tâ cet arbre acon- , 
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» Hmé sa .roadcttr et présente sut un ctté de sa* 

» superficie , ce que je ne saurois appeler des marches, 
n vu qu'elles sont à mcommodes , que fai pensë plus 

d'une fois m'y rompre le cou. Les habitations 
9> d'hiver sont d'une structure moins bizarre. Si eilea 
» étoient aussi grandes , elles ressembleroient par£ai- 
» tement aux maisons des paysans russes^. 

Les fenêtres n'en sont ni larges , m bautes ; les car- 
reaux sont de peaux de mumons , vessies de dif- 
f^rens animaux , ou de gorges de loups marins pré- 
parées, quelqueibis méxue de feuilles de talc , ce 
qui est trè^-rare et annonce Vopulence des maîtres. 
Ces peaux sont tellement raclées et si bien apprê- 
tées qu'elles acquièrent une sorte de transparence , 
et donnent un peu de jour à la chambre ; mais il 
8*en faut bien qu'on puisse distinguer au travers les 
objets extérieurs. 

" Disons un mot de ces cavernes ou tanières nom- 
mées yonrtes par les malheureux Kamtschadales , 
dont la grossière ineptie atteste plus que la diffé- 
rence même des latitudés , combien la nature a été 
j>artiale ^vers les habitans d'Otaïti et des iles Pelew ; 

•le* comble même est sens terre , il s'élève presque 
à fleur du sol-et en forme de cône tronqué ; mais 
pour en prendre, une idée plus juste , qu'on se figure 
un grand trou quarre' d'environ 6 à 7 toises de dia- 
mètre y et de 8 pieds de profondeur } les quatre côtés 



'revêtus de solives de- planches , et totis lès inteT'* 

stices de ces murs renipiis avec de la terre , de la 
paille ou de Therbe sechée et- des pierres. Aju fend 

• dp ce troll sont plantes plusieurs poteaux soutenant 
des traverses sur lesquelles porte le toit ; il commence 
niveau du sol et Texcède de 4 pieds La pente 
est peu rapide; il est au reste construit comme les 

'murs. Vers le sommet il est perce quarrémeni, et 
cette ouverture a quatre pieds de long sur trois de 
large ; c*est par là que s*echappe Ta fumde et qu'on 
descend dans la jourte à laide d'une échelle ou 
^poutre entaillée , qui s'ëléve dans Tintérieur à Torir 
iice de cette entrée coiiniiune aux hommes, et auX 
femmes. Ce qu'il y a de singulier , c'est qu'on regarde 
conmie une sorte de déshonneur de passer sous 
une porte très-basse qui se trouve à l'un des côtés 
de la yourte. Pour terminer la description des de^ 
hors de ces habitations , j'ajouterai , continue l'inté- 
ressant et courageux Lesseps , qu'elle^ sont entour»- 

' rëes d'une palissade asï^ez haute; sans doute pour 
les garantir des coups de vent ou de la chùte des 
neiges., * . - 

Il régne constamment dans ces , âiaisons .souteT'* 
raines une lumee i>i épaisse , que Ti^sue pratiquée à 
la partie supérieure ne saui^oit suffire à son ëvapo- 
ration ; aussi ëtablit-on derrière le foyer une espèce 
de ventouse dont la direction est. oblique* Cette es* 
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pice de sou^ail s'appelle joupanu ; son ori£ce aboutit 
au dehors à quelques pieds de rouverture quarr^e^ 

on la ferme ordiaairement avec une natte ou un 
paillasson. 

Les yourtes des Tongous ne s'enfoncent point 
sons terre comme celles de Kamtschadales et de la 
plupart dcù Koriaques ûxes ; la forme en est aussi 
plus longue et la construction plus soignëe. Des 
poutres épaisses en soutiennent les murailles, et il 
règne une étroite ouverture dans toute la longueur 
du toit. A 8 pieds au-dessus du feu qu'on nVteint 
pas même durant la nuit , on suspend à des tra- 
'verses les provisions depoissens et les loups marins*, 
pour les sécher et les fumer. Au moyen de deux: 
portes pratiquées en face Tune de Tautre aux extré-- 
mites du bàiiment , on . introduit les arbres et les 
morceaux de bois énormes* avec lesquels on entre^ 
tient le feu. Chac^uc famille a son ]it dans des cases 
séparées sur les côtés de la yourte ; celle où j*en^ 
trai , dit -Lesseps , étoit partagée en cloisons dont les 
murs n'étoient que de peaux de poissons préparées , 
cousues ensemble et teintes de différentes couleurs ; 
cette tapisserie bigarrée n'est point désagréable. 

Des Tongops y Lesseps passe chez • les Yakoutes.. 
Un prince nommé Girkoff eut la compiaiiance , dit- 
' il , de .mè montrer en détail son habitation, Tune des 
pJiis beilei en ce- genre* - • 
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La grandeur de ces maisons Tarie suivant que le 
propriétaire est plus ou moius^ ricbe > que sa femifie 
ast plus ou moins nombreuse. Des poutres posées 
debout les unes à côté des autres et recouTertes de 
terre grasse en forment les murs qui ne s'élèvent 
point peipendiculairement comme les nôtres. Plui 
rapprochés vers le haut , ils supportent un toit dont 
l'inclinaison est un peu raj^de ; dans quelques yourte» 
il est soutenu par des poteaux. Une seule porte donne 
accès dans l'intérieur qui se partage en deux. Le 
côté le plus propre est^ habité par les hommes qui 
sy retirent sous des compartimens distribués à égales 
distances auprès des murs ; ce sont des cahutes que 
jfc ne puis mieux comparer qu'aux pt^tites loges des 

Taisseaux hollandais : chaque couple ici a la siemie; 

de l'a. tre côté de la yourte demeurent les bëtes, 
les vaches « les veaux; 'c'est tout simplement une 
étable. Au centrç du bâtiment est placée la chemi- 
née de forme circulaire et construite en bois* 

I CHASSE ET PECHE. 

En conimencant cette esquisse par l'histoire trop 
rapide de l'agriculture chez les bous Otaïtiens et 
chez les grossiers habilans de la Isouvelle Galles , 
peut-être , hélas 1 eussaS-je été un historien plus âdèle; 
peut-être eussai-je mieux suivi la marche de la na*- 
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ture y en montrant d'abord l'homme sauvage parcooK. 

rant les forêts , déclarant la guerre aux anijiiaux 
qui fuient à son aspect, et à peine rëmd en société 
déjà savant dans Tart d'égorger ses semblables. 

Les habitans de la terre des Patagons sont d'ex* 
céllens hommes de cheval. L'arme dont ils se serveilt 
pour la chasse des vaches et des taureaux sauvages , 
est une espèce de lance dont le fer , au lien d*étre 
attaché à rextrémité du bois , a sou tranchant per» 
pendicttlaire au fust , ce qui rend ces lances à peu- 
près semblables à une longue iiache effilée. Armé* 
de cet instrument , dit Walter rédacteur du célèbre 
amiral Anson , les chasseurs environnent la béte , . 
et celui qui peut la prendre en croupe lui coupe le 
jarret. L'animal tombe ordinairement du p/emier 
coup ; les chasseurs le laissent là y et vont à la quête 
d'un autre. 

En général on doit remarquer que les peuples des 
régions septentrionales sont plus hardis et plus hor- 
duslrieux à la chasse que les habitans des fertile* 
contrées de la mer paciûque et des Indes. Lessep» 
parlé de l'adresse avec laquelle les Kamtschadales! 
prennent les martres a^ibeiines. Un dentr'eux , dit-il » 
nous demanda un cîordon : nous ne pûmes hii donner 
que celui qui attacheit nos cheveux. Tandis qu'il y 
fftisoit un nœud coulant , des chiens dressés à cette 
chasse avoient entouré l'arbre. L'animal occupé à 
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les .regarder y 3oit frayeur^ soit stupidité naturelle, 
ae hougeoit pas ; il se contenta d'aloager son cou 
lorsqu'on lui présenta le nœud coulant : deux fois il 
s*y prit de ïui-mêœe , et deux fois ce lacs se àé^t. 
A la fin la mar«re s'iitaut j'etee à terre, les chiens 
Voulurent s'en faisir ; mais bientôt elle sut se débar- 
rasser et eiie s'accrocha arec se? pattes et tes dents 
au museau d'un 'des chiens, qui n'eut- pas sujet d'ctre 
satiiiait de cet accueil. Comme nous voulions tâcher 
de prendre l'animal en yie > nous écartâmes les chiens : 
Ja maître qLÏtt.i ^us^itôt priie et remor.ti sur un 
arbre, où , pour la troisième fois on lui passa le 
lacs qui coula de nouveau ; ce ne fut qu'à la qua< 
tricme que le Kamischadaie parvint à la prendre. 
Cette facilité de chasser les martres est d'une grande 
ressource aux habitans de ces contrées , oblige's de 
payer leurs tributs eu peaux de martres zibe- 
lines. 

La • chasse de l'ours exige plus d'art et sur-tout 
plus de hardiesse. Les Xamtschadales l'attaquent de 
diû^érentes manières : quelquefois ils lui tendent des 
pièges. Sous une trapc pesante , suspendue enr l'air , 
ils mettent un appât quelconque aûn d'y attirer Tours; 
celui-ci ne l'a pa» plutôt sétfti et apperçu qu'il s'a- 
vance pour la dévorer : en meme-tems il ébranle 
le foible support de la trappe , qui lui retombe sur' 
lo cou et punit sa voracité en lui écrasant la tête y 
souvent même tout le corps. 
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îl est une autre chasse aux ours fort en usage ait 
Kamtschatka, et poL^r kqueUe, continue Less^ , 
on jugera qu'U faut autant de force que de courage! 
Un Kamtschadale part pour aller à k découverte 
d'un ours;. il n'a pour armes que son fu^il, espèce 
de carabine dont la cro.se e.t très-mince, plus une 
lance ou un cpicu et ^on couteau. Toutes ses pro. 
Tisions. se bornent à un petit paquet contenant un* 
viii-Laiiie de poi.sons seclies. Ainsi muni et équippë 
il pénètre dans Tépaisseur des bois et dans tous les 
endroits qui peuvent servir de repaire à TanimaJ. • 
Çest pour l'ordinaire à travers les broussailles ou 
parmi les joncs , au Lord des lacs ou des rivières 
qu'il se poste et attend son ennemi avec constance 
et intrépidité : s»il le faut il restera aina en ambus- 
cade une semaine entièi-e , jusqu'à ce que fours 
wenne à paroître. Dès qu'il le voit^à portée il 
pose en terre une iburche en bois qui tient à son 
fusil. A 1- aide de cette fourche, le coup-d'œil acquiert 
plus de justesse et la main plus d'assurance; il est- 
rare qu'avec une balle même assez petite, il ne 
touche pas l'animal , soit à la .téte , soi^t dans la 
partie des épaules., son endroit sensible ; mais il 
faut qu'il reciiarge dans la mcme minute , car sî 
Tours n'est pas renversé du premier coup il detnent 
furieux et accourt aussitôt pour se jeter sur le ckas- 
scur qui n'a pas toujoui*s le tems de .lui eu rèlirer ua 
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second» Alors le Ramtschadale a recours à sa lance 
dont il s'arme à la hâte pour se défendre contre 
l'ours en lurie qui Taltaque à 5on tour. Sa vie est 
en danger s% ne porte à ranimai .un coup mortel ; 
souvent il arrive que dans ces combats lliomme n'est 
pas couât^mment le vainqueur ; cela n'empêche pas 
les habitans de ces contrées de s'y exposer presque 
îourneliemcut. 

Leur manière de cliasser les Rennes qui se trouvent 
en as^ez grand nombre dans ces cantons , est très^ 
facile et n'expose le chasseur à aucun danger. Les 
Kaiiitschadales entourent de palissades une certiiine 
étendue de terrein, en laissant seulement quelques 
ouvertures ; c'est là qu'ils tendent leurs filets ou leurs 
lacs , ensuite ils se séparent afin de pousser les Aeimes 
dans ces pièges. Ces animaux , en cherchant à se 
sauver , s'y précipitent et s'y trouvent arrêtés ou par 
le cou, ou par leur bois : un grand nombre par- 
viennent à h échapper en biii-ant les lacets , ou fran- 
chissant les palissades; cependant il est. rare que vingt 
ou trente hommes réunis en troupe ne prennent au 
moins soixante Hennés à la fois. 

Au rapport de Wallis , Cook , Parldnson et Bon* 
gain ville , les Pécherais se servent pour la pèche d uu 
f>s de poisson , long d'un pied , aiguisé par le bout 
et dentelé sur un des côtés. Ces^ sauvages l'adaptent 
à une longue perche et s*en servent en maùûète de 
harpon. Les 
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fjQS habitans d'Otaïti sont plas industrieux encor€^' 
On est ëtonnë de l*art avec lequel sont faits les în*- 
trumens dont ils se servent pour la pèche. Leurs 
hameçons , dit BougaiâTille 'y sont de nacre aussi d^^ 

iicatement travailles que si ces Indleas avoient le 
secours de nos outils; leurs filets sont absolument 

semblables aux nôtres et tissus avec du iil de 

Wi.tlvin - Tench et Phillip nous ' apprennent que 
les Indiens de la Nouvelle Galles Méridionale sont 
d*exce]fens plongeurs, et vont quelquefois chercher 
sous l'eau les coquillages ou le poisson qu'ils onft 
hlessë avec leurs lances.- ' • ' 

Les Kamtschadales font rarement usage de la seine y* 
mais presque toujours de filets ordinaires ou d'uiie 
espèce de harpon qu'ils manient avec beaucoup d'à— 
drese. Les «eines ne leur servent que pour prendre 
des loups marins ; elles sont faites de lanières de - 
icuîr y et les mailles en sont fort ouvertes. Ib ont 
encore une autre nuiuière de pêcher , c'est en mu- 
rant la rivière avec des poteaux et des branchages 
qui , e'tant trèfr-serrés , n'offrent au poisson qu'un pas^ 
sage étroit , souvent on lui en laisse plusieurs à l'ou— 
verture desquels sont placés des paniers disposés de 
fa^on que le poisson une fois entr^ n'eu peut pli4S ' 
sortir. 
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ETOFFES. 



.BougainviUe nous apprend que les étoffes cVOtaïti 
sçnt tissuec avec l'ecorce d'HU arLuste que tous les- 
tabitans cultivent autour de leurs maisons. Ua 
Bïorcefiu de bois cq;iaiii et rayé sur ses quatre lace», 
par des traits de différente épaisseur , leur sert Jk 
battre- cette écorce sur une planche très ^ unie. lU 
y jcteut un peu d'eàtt fin battant et parviennent 
*insi k fabriquer une étoffe très-e'gale et trts-fme de 
la nalu^-e du. papier, mais beaucoup plus souple et 
moins sujette à être décbirée. Ils lui donnent une 
grande largci:r el ils en oat .4e difTérentes aortes, plus, 
ou mpk^s épmsses , mai^ t©ut0 travaillées de 1» 
mcme manière. J'ai vu en Angleterre pluàeurs échan- 
tillons de., ces éiofîes dont parle Cougainviile et fsÀ 
admiré Tart ave lequel elles sont tissues. 

Yaillant nçus a t>aBaiiis des détails précieux snr 
la.maoière dpnt les Gonaqu ois préparent la peau des 
animaux qu'ils ont, tués à 1^ chasse : je vais rapporter 
le texte même de cet écri^^ajn^ 
. « Pour former les trous , le Gpnaquois se sert d'une 
¥k ^léae de fer quand il peu^ en^voir , à son dél^t, 
)> il en fait avec des os. Çeux de la jambe d'au- 
p truche étant les plus durs qn'ilt connoissent, sont 
» awsi ceux qu'ils estiment tfavanlage. IL y a deux 
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)i manières d'enlever le poil d'un kros y ou mantéau 
fait de peau de bete. Qaand l'aninaal est nouvel Ic- 
'luent dépouille et que la peau est encore fraîche, on se 
» contente de la rouler en dedans et de roublîer pen- 
» daut deux jours. Ce tems suffit pour que la fer- 
»» mentationsoit commencée; c'est le moment d'arracher 
» le poil , qui presque de iui-niêmc quiile et sii dc-^ 
* tache facilement ; on donne par le frotte ment uoé 
» sorte de prc'paraliou a la. peau , on la lai.^e ensuite 
» durant un jour entier cottver:e dans toute tsa Ion* 
» gueur de leuille^ de liijuier bioji macei Jes ci tri- 
n tarées. On détache après cetfe opération les fi- 
brcs el tou esle* parties charnues qu'on appcrçoit ; 
enfiu à force d'ëueirptté , faligue avec de.s graisses 
Vf de mouton , le kros acquiert tout le moelleux et la 
» flexibililé d'une étoife tiî^iue ». 

Ecoutons maintenant Lesseps sur les préparations 
de même genre eu usage chaz ios ha_biian> du Kamt- 
chatka. Les femmes Kamtchadides , dit-il , raclent 
d abord avec une pierre taillante enchâssée dans un 
bâton les peaax des animaux que leurs maris ont 
tue's à la chasse. Liles en enl'^vcnt les par.i3â 
grasses, puis ellôs continuent .de les ratisser alla 
de les rendre moins épaisses et de leur doîmer 
plus de sojuplesse. La seule couleur dont elles 
lussent usage pour îes teindre est d'un rou^© 
très-foncé ; elles la ùient de Tocorce d'un arbre 
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appcllëe en russe œkhovaia dereva , et connii cbee 
nous £0U3 le . npm d'aulne. On fait bouillir cette 
ëcorce^ puis on en .frotte la pea^fasqu*à pe qu'elle 
soit bien imprégnée de teinture- Jjes couteaux qui 
servent pour couper ensuite ces peaux sont courbes 
et de Pinvenlion de ces peuples. 
r JDes nerfs de rennes trés-effilés et prépares par ces 
mêmes femmes leur tiennent lieu de fil. elles cousent 
parfaitement bien. Leurs aiguilles leur viennent d'O^ 
chotsk y ville de Sibérie au gouvernement d'ïrkoutsky 
à remboucbure .de rOchota dans la mer d'Ocbptsk, 
entre la Tartarie et le Kamtschatka ; elles n*ont rien 
d'extraordinaire ; leurs dez ressemblent à ceux de ms 
tailleurs ^ elles les mettent toujours sur l'index. 

r 

COSTUMES. 

« T 

Après avoir donné une légère idée du petit nombre 
d'étofiês fabriquées ^par lesOtaîtiens,les\Gotfaquois et 
les Kamtschadales , je vais oiFiir maintenant à mes 
lecteurs des tableaux plus variés. Sans doute un coup^ 
d'oeil rapide sur les costumes des habitants de T Amé- 
rique, de rinde ou des firoides contrées du nord de 
l'Asie , ne sera pas sans intérêt pour l'artiste , et 
même pour Tobservateur plûlosopbe , accoutumé à 
saisir ces rapports déliés et fugitif qui échappent à 
la tourbe contemplative > mais qui pour lui sont des 
traits de. lumière^' 
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- Lès Tndiéns qui habitent le Nord et le Sud de là 

xivière de la Piata n'ont d'autre vêtement qu'un grand 
inantean de peaux de cHevreuil qui leur descend jus-i 
qu'aux talons , et dans lequel ils s'enveloppent. Les 
peaux dont il* est composé sont très-bien passées; ils 
mettent le poil en dedans , et le dehors est peint de 
diverses couleurs. La marque distinctive des Caciques 
est un bandeau de cuir dont ils èe ceignent le front ; 
ce bandeau, est dëcoupé en £>rme de couroime et 
orné de plaques de cuivre. ' ' ■ 
' Une singularité frappante > c'est que rhabillement 
des Patagons est à-peu-près semblable à celui ' des 
Indiens de la rîviÀre de la Plata. Cet habillement ^ 
dit Bougainville , c^siste en une simple braie de ci|ir 
qui leur couvre les parties naturelles, lis ont en 
outre un grand manteau de peaux de Guanaques ou de 
Puviilos attaché autour du coi'ps avec une ceinture ; 
ce manteau descend jusqu'aux talons , et en général 
ces peuples laissent retomber en arrière la partie 
destinée à couvrir les épaules ; de sorte que , malgré 
la rigueur du* climat , ils sont presque toujours nus 
de la peinture en haut* L'habitude les a sans doute 
rendus insensibles au froid ; car , dit encore Bougain^ 
ville , quoique nous fussions ici en été , le thenuo-- 
mét]*e de Réaumur n*y avcHt encore monté qu'un .seul 
jour à dix dégrés de congellation. Les Patagoiïs 
portent des espèces de bottines faites de cuir da 
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chevaV ouyertes par derrière ;■ deux ou trois d'énfr'èn» 

avoieat autour du jarret un cercle de cuivre d'envi- 
ron deux pouces de largeur. Mais c'est assez parler 
des habitans de la terre magellanique , ^iibèons main- 
tenant chez les Peiïherais ; dont Bougaihyilie nous a 

donne i'iiibtoire. ' - ' 

Ces sauvages sont presque nns^ n'ayant pour vé- 

temeal que dç mauvaises peaux de guanaques ou de 
loups marins trop étroites pour lés couvrir entière- 
ment , et dont il.s font ausifi des toîti pour leurs ca- 
banes OU d€|s voile, pour leurs pirogues. 

Ii€fs Pécherai? , âînsî qué les Otaïtiens , laissent croître 
la partie inférieure de leur barbe \ mais ils se rasent 
1^5 mônstàcfaes et le haut des joues. Cook et Bou- 
gainvilie nous apprennent qu lis ne rognent jamais 
leurs ongles , excepté celui du doigt du milieu de la 
main droite. Quelques-uns se coupent les cheveux 
trés-ôourts , d'autre les laissent croître , et les portent 
aUaclics sur le sommet de la tétc^Ils ont ausa l'iia- 
biîVîle de les oindre ^ ainsi que leur barbe , avec de 
]'h uile de cocos. * 

Les Otaiticn^ sont presque toujours nuds , et n'ont 
en gc'néral d'antre vêtement qu'une ceiinure cpiî îeûr 
couvre les parties naturelles ; mais les chefs s'enve- 
' loppent dans unegraudé pièce de ces ëtoflfes dont j'ai 
parlé plus haut ; ils la laissent tomber jusques sur 
lés genoux* Cette l(»ig«è tega est aussi r^abilleme&t 
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tdes femmes , et elles -saYent râtrAnger avec assez d'art 

pour donner à ce vêtement m simple en lui-même nn« 
sorte de graoe et im air de coquetterie qui contribue 
•à relever leurs attraits juitureL. 

Comme les ^taïtiehnes ne s*ex]^oisent Jamais nusf 
aux ardeurs du • solèîl- , ' et.'qiî*«n' petit chapeau de ' 
vcanues garni de fleurs déiènd leur visage de ses rayons^ 
«lies sont infiniment plus blaachés que les bommes* 
Ces Indiennes si vante'es par nos voyageurs modem es 
<mt coutume de se peindre de bleu' -fonee lefs reins et 
*ies fesses ; c'est une parure et en méihe-tems une mar- 
que de distinctioii. Les hommes- soxit-smtmis à ki même 
mode. « Je ne sais , dit Bougainville , connnent ils 
s'ibipriment ces trai<5 inefTacablc^ , jë^J>ëtise qae «'est 
en piquant la peau , et en y Versant le -suc dé' cet* 
}) taiues iierbes ; ainsi que je l'ai vu pratiquer kux in- 
^ ' dîgénés du Canada w, ' * ' ^ ' 

Un autre usage d'Otaïli commun aux honniici et 
aux iemmes c*est de se- prercer les oreilles €^ &j sus- 
pendre des perlés ou des fleurs de toute c-pccc. 

'L'Usage de se 'tafduer a^nsi le dos- ët là poitriné im * 
retrouve chez- les insalaires de l'ArcIupel 'des navi^^a- 
teurs qui ont également la poilriné et les cuisses juà- 
qu an-^e^sns* du genou peîhtes* d'un'Meu fbnctf. Usée 
coupent ou s'arrachent la barbe : .tous an général 
ent les cheveiii tioîrs et relevés sur* la' téte. 

Plus on s'cioigue de la feriile Otaiti , plus le coi- 

. M 4 . 
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tum^ devient satiTftge et sans grâce. Les habitans de 

Pile des Lépreux sont nus ; à peine se couvrcnt-ilj 
d'une natte les parties naturelles ; les femmes ont des 
ëcharpes pour porter leurs enfans sur le dos. iNous 
avons examine 'y disent Parkinson et Bougainville , 
quelques-uns des tissus qui composent ces espèpes de 
iretelles , et nous y avons cependant remarque' -d'assez 
|olis dessins faits ayec une belle teinture cramoisit. 
Ces insulaires n'ont point de barbe , ils se percent les 
narines afin d'y suspendre de petites arrêtes de pois- 
sons , et portent au cou des plae^uca d'ecaillcs de tor- 
tue. Leurs bras sont ornds d'noe ^espeçe de bi^aceleU 
f»lti de dents de Babiroussa , ou d'une matière sem- 
blable à l'ivoire, biçntct nous retrouverons cet usage 
parmi les indigènes de File Felevr. . 

Les babitans de certaines ilcs situe'es environ à 
soixante lieues du cap de la ûëlivranqe.y portent éga- 
lement des bracelets , et ornent leur front , aina que 
leur cou de plaques d'une matière blancheâtre. 

Une réflexion qui se présente naturellement à l'es^ 
prit y en lisant les difFë];ens voyagçâ autour du mpnde, 
c'est que la< panire de la plupart des peuples sauvages 
consiste presque toujours en ornemeus qui sont de 
nature à exciter la terreur. La plus vive de toutes 
les émotions , et par conse'quent la première de toutes 
les jouissances, est d'inspirer an^t: autres le^ sentiment 
4e ta supériorité 
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-Plusieurs nègres de Tile Bouka ont coutume do 
peindre leur laine de couleur de sang , et de se mou- 

chtter le corps de diyerses taches blanches. Il paroit 

4 

que ces sauvages mâchent du bëtel ; car. leurs dents 

sont rouges. • 

Les habitans de la Nouyelle Bretagne poudrent à 
blanc leurs cheveux noirs et. crépus. 'Ils ne coupent 
point leur barbe» et portent aux bras des ornemens 
blancs en forme de bracelets. Des feuilles d'arbres 
couvrent d'une manière assez impdrfaite leur nudité. 
La téte delà plupart est ornée de plumes en forme 
d'aigrettes. Plusieurs ont des pendons d'oreilles iiiits 
avec certaines*graines , d*4utres suspendent à leur cou 
de grandes plaques rondes ~âe couleur blaucheâtre ; 
d'autres enfin portent des anneaux passés dam les 
cartilages du nez : mais leur parure favorite est , 
. dit Bouga in ville , des bracelets faits avec la bouche 
â*une grosse coquille sciée transversalement. 

Le c»mmodore Phiilip , ainsi que White et Wathin- 
Tencb , nous apprennent , comme on Ta pu voir dans 
le cours de cette relation j qu'un usage des naturels 
de la ^Nouvelle Galles -Méridionale est de se peindre 
avec une Jerre blanche la partie supcrieure du vidage. 

■ c 

Cette parure n'es.t pas commune parmi eux , elle - 
n*est en usage que dans certaines circonstances , ou 
peut-être doit-on 1^ considérer comme une marque 
de distinction. Nous va jour^ continue-t-il 
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«U'dessns des rochers une femmé dont le cou , le seia 

et le vidage éloieat enduits de cette terre blanc healre, 
iîgure sou$ parut hideuse tandis qu'elle étoit 
peut-être un.objet d*adiBÎratâon poiur ses gro^ers doiu- 
patriotes. 

Je ne m*^tesdrai* pas davantage sur les costumes 

deâ^ habiians de la Kouveiie Ilollaude, et je passerai 
vapidement de ces humides contrées au sol fertile qui 
donna le jour au bon ( t malheureux Lëeboo. 
. L*un des Rupalcs de l^ilePelew , noUimë Roa-Kt}ok , 
'. pcrîoil nu poignet unes en Ibnaie de bracelet. Comme 
' nous désirions savoir ce -que' cela signifioit, dit lè 
rédacteur du voyage , notre interprète maliais coni- 
muniqna cette demande à l\oa-Kook > x|;nî nous . fit 
répondre que c'ctbit u»e marque de grande dîstiftc- 
•tion accor4ce à sa . famille ainsi qu'aux principaux 
■officiers ^e T^tat ; que pour lni, il le ptjrtoît d*ab6rd 
comme ircre du roi, ensuite coumie chef et couj man- 
dant g<?ncral de' ses troupes tant sur mer Çue sur 
terre. . - . • - . ^ , • : • 

Le tatouage ou l'art de piqueter le corps, qui est. 
-en usage aux îles Pcîew ainsi que dans toutes celles 
de la mer du Sud et da J'Amérique , cit conûé ex- 
clusrvement aux femmes ; celles qui en sont chargé 
fout nomme'es tackelùis artcil ou artistes femelles. 

Les femmes de dîîttnctlon de Tile PelcW ont k 
Yjeage peint de couleur jaune ; elles sont couverte» 



Digitized Of 



( «87 ) I 
d*uife quâct'.tû de petiti ornemcns , et portent, des 
pendans d*oreilIe incrustés d^ccaille de tortues. En 
général les Teuimes des ilupaks sont très- belles et ont 
quelque chose de la grâce des yoluptueuses Otaï- 
tiennes. . , ' 

L'habillement des hommes gonaqnois a la même 
forme que celui des lioLteuU ts , cependant il annQnce 
plus d'art et de symétrie ; mais comme les GonaquoÎ9 
soi t d une stature plus e'ievce, ils se font des man— 
teaux avec des peaux de veau ,'att lieu de peaux 
de moutoB : ils les nomment également Kros , ( voyez 
étoffes ). Plusieurjs d'entr'eux portent A leur cou un 
morceau d*ivoire ou d'os de mouton très-blanc.^ 
Cette opposition des deux couleurs produit un 
elFet assez agréable et leur sied à merveille. 

r^orsque les chaleurs sont excessives , les hommes 
se dépouillent de tout vêtement incommode > et né' 
conservent que leurs jackals ^ ce^t un morceau de 
peatà. de. Tahimal qui porte- ce nom y et dont ils -se 
couvrent les parties naturelles. Les jackals sont les- 
taali ou ^izn/i des Hottentots » et 1^ adives des Por-* 
tugais. Ce voile ne'gli^çemment place' , n'est qu'un- 
vain ornement qui ^r-t assez mai leur pudeur^ * 
• Les femmes des Corfaquois portent le kros de W 
même mamère que les hommes. Le tablier qui cacno 
leur sexe et qu'elles nomment nuypkros , é5t plus, 
ample, que pelui des Hottentotes ; U. est aussi très-^ 
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artîstement tratailk' • Dans les clutleurs elles &e cou; 

servent que ce tablier avec une peau <jui descend 
par derrière depuis la ceinture jusqu'aux molets. 

Les jeunes filles au dessous de neuf ans Tont ab- 
solument nues. Sitôt qu'elles ont atteint cet âge , ellei 
portent uniquement le petit tablier. 

J'ai avancé plus haut que les Gonaquoises mettent 
dans leur parure une sorte d*élégance. L'habillement 
de ces Africaines, continue Yaillant, esl plus riche ' 
que celui des Hottentotes , il décèle en méme-tems 
plus d'art et de coquetterie. Leur principale magni- 
^cence consiste dans les ornemeus et les broderie! 
doiit elles surchargent leur kros ; mais c*est sur-tout 
dans l'airangement 4es miypkros ou tabliers, que brillent 
tout l'art et le goût des rusées Gonaquoises. Les des* 
sins , les coniparlimens , le mélange des couleurs , - 
rien n'est négligé. Plus leurs yétemens sont chargés \ 
de grains de i assade , plus ils sont estime's ; elles en 
ornent même le^ bonnets qu'elles portent. Ces bonnets * 
sont en ge'ne'ral de peau de zèbre dont la couleur, 
lui-partie blanche et noire ajoute à leurs, attraits 
naturels , et rend leur ph\ slonomie plus piquante. 

Les Gpnaquoises fabriquent aussi des tissus dont 
elles ornent leurs fambes en manière de brodequins. 
Celles qui ne peuvent atteindre à ce dégrc' de ma- 
gnificence se bornent à les entourer* du même jonc . 
dont elles iuLriqucnt leurs »siUçs, ou ks cc des peaux 
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bœnf coupées et arrondies à coup de mailler. , 
Cest sans doute cet usage, continue Vaillant ^ qui 
a donnëlieu à plusieurs voyageurs de répéter que 
ces peuples s'enveloppent les bras et les jambes avec 
des intestins firaicliement arraches du corps des ani« 
maux , et qu'ils de'vorent ces garnitures à mesure 
quelles tombent en putréfaction. 

Les hommes ne teignent jamais leur visage; mais 
souvent je les ai vus , continue le même voyageur , 
se servir de la pre'paration de deux couleurs mélan- 
gées, et s'en irolter la lèvre supérieure Jusqu'aux na-* ' 
fines afin d'en savourer Todeur. Les jeunes RMes nu- 
biles accordent quelquefois à leurs amans la faveur 
de leur peindre le nez, et le moyen qu'elles em- 
ploient est un genre de coquetterie fort touchant 
pour le cœur d*un novice Hottentot. 

Les Goiuiquois marchent toujours nue téte, ex- 
cepté dans les tems de pluie ou lorsqu'ils ont froid. 
Alors ils portent un bounet de peau ; souvent même 
au lieu d'aigrettes de plumes , ils ornent leurs che^ 
veux avec des morceaux de cuirs de'coupés. D'autres 
ayant tué quelques petits quadrupèdes , en soufflent 
la vessie et se l'attachent comme une aigrette au- 
dessus du front. 

Tous en général font usage de' sandales , et les 
iixent 4ivec des courroies : ils ornent aussi , mais avec 
moins de profusion que lès femmes, leurs jambet 

4 " 
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et leurs bras de bracelets d'i\oire dont la blancheur 
leur plait infiniment , mais dont ils font pourtant 
moins de cas que des bracelets de gros laiton; ils 
prennent tant de soin de ceux-ci et les frottent si 
sc^u^cKt qu'ils deviennent Ircb-biillans et conservent 
le plus beau poli. 

Les CafiVes au contraire sont plus recherchas dans 
leur parure que leurs femmes ; ils aiment beaucoup 
la Terre tcrîe et les anneaux de- cuivre ; presque tou- 
jours on leur voit 5oit aux bras, soit aux jambes, 
des bracelets faits avec des défenses d*t'l('phant ; ils 
en scient en rouelles la partie creuse , et laissent à ces 
anneaux naturels plus ou moins d'épaisseur. Ces peuples 
se font encore des colliers avec des os de 'ccrtaiui 
animaux auxquels ils savent donner la blancheur et 
le poli le plus parlait. Quelques-uns se contentent 
de Tos entier d'une jambe de mouton qu'ils suspendent 
au cou, et cet ornement produit par le contraste 
de la couleur un assez bon eliet sur leur poi- 
trine. 

Les CaiTres paroissent moins pudiques que lei» Ilot- 
tentcts , car ils ne font peint usage du jackal pour 
cacher les parties naturelles ; un pc 1 1 capuchon de 
peau qui ne couvre que le gland , loin de paroitre 
annoncer quelque intention de modclie , décèle 
la plus grande indécence. Ce petit- capuchon tient 
'à une courroie qui s'attache À la ceinture, unîque- 
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ment pqur.ne pas le perdre; car leCaâre s*inquîéte 

peu que le capuchon -x.it en place ou uon , toutes 
les fois ^u'il ne craint ni piqûres , ni morsures d'in- 
sectes. Je n'ai vu , dit Yaillant , qu'un seul homme 
qui portoit , au lieu du capuchon ^ un étui de hoï» 
sculpté. 

Fas^ioxis rapidement au Kamtchatka > et dirons un 
mot des habitans de Bolchcretsk dont le coitume 
est assez semblable à celui des Kaiutchadales. 

L*habit de dessus qu*on nomme parque , a la forme 
des chemises de nos chareticrs ; il est ordinairement 
de peaux de Rennes ou d'autres animaux. Ces peuples 
portent dessous de longues culottes de pareils cuirs , 
et sur la peau, une chemise fort courte et sèrrée^ 
soit de nankin , soit d'ctolTce de coton. Les femmes 
en dat de soie , et c'est un luxe parmi elles : elle» 
portent des bottes comnics celles-'des hommes. Ceuxr 
ci se couvrent la téle avec de laiges bonnets four- 
rés ; dans la belle saison ils endossent une pl js longue 
cliemiae de nankin ou de peau de poil; elle e.t faite 
conmie le parque et leur sert au même usage , c'est- 
à-dire, qu'ils la passent par-dessus les autre? vête- 
mens. L'habit de çërémopie et le plus distingué est 
un parque brode de peaux de loutre et de N clours, 
ou d'autres étoiles de fomrures' aus^ki chères. Le» 
femmes sont- vétueii de la même manière que les 
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femmes russes ; rhabillcment de celles-ci est trop 
connu pour que j*aie besoin de le décrire. 

Du pays de Bolcherctsk , Lesseps , après plusieurs 
détours y arrive à Yam^k. Là ou lui fit voir les habil- 
c lemens de parade des Tungous errans. Ces peuples 
ne portent point de chemises , mais une sorte de pièce 
d'estomac qui s^attache par derrière et descend jus- 
qu'aux genoux en forme de tajjlier : celte pièce est 
])rodëe en poils de Hennés et garnie de grains de yerre 
de différentes couleur»; on 5* ajoute en bas des plaques 
de fer et ^de cuivre et grand nombre de sonnettes. 
Dessous ce tablier ils portent une culotte ou pantalon 
de; peau , et pour chaussure de longues bottes de 
peau de hennés. Une longue Teste leur couyre les 
épaules; au bout des manches sont adaptées des 
gants buyerts sous^ le poignet pour laisser passer la 
main. Cette veste ëiroite de la poitrine et de la taille , 
^e termine prcsqu'au milieu des cuisses , et est éga- 
lement oruée de broderies et de grains de verre. A 
la cbûte des reins pend une queue de deux pieds 
de long y mais peu volumineuse ; elle est de poils de 
loup5 marins. La coê'fîure coniïi^le en un petit bonnet 
rond , dont les joues s*alongent pour couvtir les oreilles* 
Tout Thabillement est de peau de jeunes Rennes , et 
la bordure de nKutre-ziheiine > de loutre > ou de quel- 
qu'autre pelleterie aussi précieuse* • ' 

• ' ^ L'habit 
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L'habit des femmes est à-peu-près semblable à celui 
des hommes, seulement il n*a ni queue, ni gants/ 
et leur Louuet ett à jour sur le sommet de ki tête; 
cette ouverture a en\îron deux pouces de diamètre , 
et c'est par la sans d<yite que pasbCi.t leurs che^ 
veux. 

L*hiver ils endossent des vétemens fourres et plus 

épais j mais ils ont ^oin de quitter leurs paiures en 
entrant dans la A ourte; la crainte de les gâter leur 
fait prendre aussitôt leurs plus mauvaises hardes , ét 
pom les moindres besoins ib se déshabillent entière-- 
ment. 

Parmi les ornémens que les femmes tongouses es^ 
timent le pins, il paroît qu'elles donnent la prcTe- 
renée aux broderies de grains de Verre : il en est 
d'un très-bon goût ; j'en ai obseiv^ une entr'autres 
sur la botte d'une jeune ûlle , dit Lesseps , le dessin 
en étoit d*une légèreté admirable ; il ne roasquoit 
point la beau Le de la jambe ^ couverte d',un pan- 
talon de peau parfaitement ajusté ^ sUr lequel retom^ 
boit une espèce do petit jupou. 

Ecoutons encore ce jeune et intéressant vojagéur ; 
suivons-le chez les Yakoutes. Leur habillement est. 
simple et à-peu-prés le même pour Tété que pour 
Thiver ; la seule différence est que dans cette der- 
nière saison il est eu pelleteries. Les Yakoutes portent 
wdinairement par-dessits la chemise une grande vi;ste 

■ N ' 
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orob^eet à manches. Leur culotte ne ta^ qu'à moitié 

des cuisses; mais de longues' bottes appelées sani 
l^ur remontent au-délà du genou : durant l'été ils 
ne gaTdeht què leur culotte. 

Ces peuples ont la prëtenUon de monter ù cheTal 
mieux qu'aucune autre nation du monde. Leur va- 
nité à cet égard est telle qu'ils évitent par dédain 
de donner à tous voyageurs étrangers des chevaiut 
trop fringans. 

La coëffure des Tcheremisses m*a paru trÂs^skgu^ 
licrè , continue Lesseps ; elle consiste en un morceau 
de bois sculpté ^ long de huit à dix pouces , et large 
de quatre à cinq. On le pose presque à la racine 
des cheveux , de manière que cette espèce de toque 
penche un peu sur le front ; ensuite on l'attache et oa 
l'environne d'un mouchoir blanc peint ou brode ([ui 
est très-large y et retombe par-derrière. Les couleurs 
les plus tranchantes, les dessins les plus chargés sont 
choisis de préférence, et ce mouchoir est entouré 

d'une large frange d'or ou d'argent , selon le .lux« 

ou Taisance des individus. 
Quant à l'habillement , dit encore Lesseps , je ne 

puis mieux le comparer qu'à nos robes -de- 

«chambre. • ^ 

MARINE. 

. .. , . 

Après avoir parle de la gros.^acie architecture de* 
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Xildiçns , de leurs étoiles , de leurs bi^aiTes cos- 
tûmes , je vais présenter au lecteur philosophe l'homme 
j)riinuir enhardi par ses besoins , son expérience , ses 
afiections peut-être , et s*expo$aiit avec audace sur 
la \iut2 éleudiie deii mers. 

Les pirogues des Pécherais sont faites d'e'corces 
Jie'es ensemble ; les interstices sontremplies^avecdcs joncs 
.et de Ja mousse. Ces sauvages , à l'exemple de ceux 
de la Nouvelle Galles Méridionale et de presque 
toutes les lies de la mer du Sud , ont coutume d*e* 
itablir au milieu un petit foyer sur lequel ils entre- 
tiennent toujours un peu de feu. Plus industrieux e^ 
plus fiLvorisëfi de la nature , les Otaïtiens l'emportent 
sur tous les peuples de l'Amérique et des deux Indes 
4ans la construction des pirogues et dans Tart de les 
manœuvrer. Cook et Bougainville nous apprennent 
-qu'ils en ont de deux espèces; les' unes petites et 

peu travaillées sont faites d'un seul tronc d'arbre . . 
* f. 

les autres sont grandes et- construites avec plus d'élé^ 
gance. Un arbre creusé fait, comme dans les pre- 
miers , le ibnd de la piroguje depuis l'avant jusqu'aux 
deux tiers de sa longueur ; un autre tronc forme 
la partie de l'arrière qui est courte et trcs-relcvée , 
de sorte que l'extrémité de la poupe se trouve à 
cinq ou six pieds au-dessus de l'eau , ce aui met à 
.rabri des âéches ceux qui spnt dans les pirogues : 
• cesjdeux jîièces sont assemblées bout à bout en .arc 
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' âe cercle , cft comme ces Indiens n^oiït pas le secourt , 

des clous , ils percent en plusieurs endroits rcx;rc- 
nûté des deux pièces 'et ils y passent des Hls de 
cocos dont ils font de fortes liures semblables aux 
pr«icéd:cnies j ensuite ils remplissent ces coutum de 
£Is de cocos sans mettre aucun enduit sur cette 
espèce de calfatage. Une planche qui couvre l'avant 
de la pirogue et qui a cinq on six pieds de saillie, 
rempéche de se plonger entièremem cliuiii l'eau lors- 
que la mer est grosse. Afin de rendre ces légères 
barques moins sujettes à chavirer , ils placent an 
balancier sur un des côtés. Ce balancier n'est autre 
chose qu'une pièce de bois portée sur les deux tra-« 
"verses de quatre à cinq pieds de long, dont l'uu dej 
bouts est. amarré sur la pirogue» Lorsqu'elle est à la 
Yoile , une planche s'étend en dehors de.l'aulre côté 
•du balancier ; cette plancbe sert à ainarer un cor- 
dage qui soutient le mût , et à rondic la pirogue 
moins volage , en plaçant à sou extréinité un bonuu^ 
•ti un poids. 

L'une .des preuves non équivoques de la supé- 
riorité réelle que la nature semble avoir accordé à ces 
peuples sur les autres Indiens de la mer du .Sud est 
sans contredit l'art avec lequel ils se servent de ces 
bâiimcns pour se transporter aux- îles voisines saos 
avoir d'autres guides que les étoif es. Voyez astronomie; 

IlsUcnt ensemble deux grandes pircgues à quatre pieds 
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«ù environ de dislance ; p^r dessus Tarrière de 
deux bâtimens ainsi attachas de front ils posent iin 
pavillon d'une charpente trcs-le^èrc couverte par ua 
Ix^r de roseaux. Cette cahiite les luet à Tiibri de la 
pluie iiinsi que du soleil et leur fournit en mtmc- 
téms un lieu propre à tenii^ leurs proyisxons sèches. 
Il est inutile d'ajouter, coLtinue Bougainville , que 
ces doubles pirogues sont capables de contenir 
un grand nombre de personnes et ne risquent jamais 
de chavirer. Les voiles sont composées de nattes c't^n- 
dues sur un quarré de'toseaux dont m des angles 
est arrondi. . . 

Les insulaires de 1* Archipel des navigateurs ne 1« 
cèdent qu'aux habitans de l'île d'Otaïli dans la cons- 
truction des bâtimenis de mer. Leurs pirogues , dit 
Bougainville , sont cij^ilcmeiit rauiiics d'un balancier. 
L'avant ni l'arrière ne sont point relevés , mais pontes 
Tun et Vautre; sur.le nûlleu de ces ponts on voit une 
rangce de chevilles terminées en forme de gros clous / 
et dont les 'têtes sont recouvertes de beaux limas 
d'une bkiucheur éclatante. La voile de leurs pirogues 
est composée de plmieurs nattes triangulaires. Deux' 
cotés de cette voile sont envcvgucs sur des bâtons , 
dont l'un sert à l'assujétir le long^ du mât , et l'autre 
établi sur la ralingue de dehors fait l'chet d'une 
Uvarde. » 

Les pirogues des habitans de la Louisiane , coft-t 

■■" ■ .'^ . ■ ■ «.5 
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tmiic Bongainvfllè , ont Tavant et TarBére fort* relevas; 
elles n'ont point de balancier et ce sont les prcmièrci 
de ce genre que nous ayons vu dans ces mers. 

Les insulaires de l'île de Choiseuil se servent de 
pirogues très - longues , Lien travaîllc'es , l'avant et 
l'arriére sont extrêmement relevds et semblables à 
celles d'Otaili ou des insulaires de l'île des Naviga- 
teurs. Voyez peinture , sculpture. 

Les pirogues des nègres de l'jle de Bouka sdUt 
phis petites que toutes celles dont jé viens de parler* 
L'avant et Tanière ont fort peu de saillie; elles sent 
isans halancier , mais assez larges pour que deux 
honunes y nagent en couple : celles des sauvages de 
la Nouyelle Bretagne sont longues, étroites et à ba-* 
lancier. Voyez peinture et sculpture* 

Avant de quiLter l'Ocdan oriental et la mer da 
Sud , écoutons la description que OcuielH Carrerietle 
célcbre amiral Anson nous ont donné des pirogues dci 
Indieas de Tîle Gmon. Ces bàtimenssont inommesProJ par 
les naturels du pays et Fros folcnts ^av les Espagnols, 
à raison de leur légèreté et de leur vitesse extrême. 

La construction de cc6 Pros , au rapport de Waller, 
rédacteur d* Anson , diûère de celle qui est géâé- 
rafeinent en u^age parmi les habitans des detrx Indés. 
Tous les bâtimens de mer ont la proue diiiérente d6 
la poupe et les deux côtds semblables. Les Pros att 
coatraire ont la proue semblable à la poupe et le3 
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deux cài4È diffërens. Celui qui se trouve à la partie 

hiibord et celui qui doit . être sur le vent est courbe 
comme dans tous ks autres vaisseaux. Cette cou»- 
tiuctiou bisarre et le peu de largeur de ces biltiniens 
les rendroient fort sujets à, sombrer sous yoileS| .sans . 
une espèce de cadre ajusté au c6té qui est sous le 
veut. Ce cadre sert de support à une poutre creusée 
et taillée en forme de petit canot. Par sou poids il con- 
tribue à tenir le Proâ eu équilibre, tandis que le petit 
lôanot qui est au bout et qui est plongé dans Teaii, son- 
« lient le Fros et Tempéche de sombrer sous voiles. Le 
corps entier du bâtiment est composé dans toute sa 
longueur de deux pièces courues ensemble avec du 
ûL d'écorce d'arbre y car il n'entre aucun £^rrement 
dans cette construction. Lé Pros a deux pouces d'épais- 
seur vers le fond et feulement un pouce sur les bords. 
On trouve une planche mince placée au côté du Fros 
qui est sous le vent , aûn de l'empêcher de puiser 
par le haut. C'est )à que s'assied Vlndien qui vuide 
l'eau du Pros, et celte planche sert aus.i à loger des 
«narckandkeS. Le mât est ûxé au milieu et afTensii 
par un etançoa , Le haubane et deux e'taies. La \oile 
est faite de nattes; le mât, la grande vergue -> la 
vergue inférieure et le cadre sont de bambous. 
(Chaque Prôs est ordinairjement monté de six ou sept 
Indiens. L'iia se lient à la proue , Vautre à la poupe : 
loiu- deux ipRvaraeai chAoun à leur tour par le 
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moyen d'une pas^aie dont se sert celui qui est à la 
poupe y suivant la bordiée que Ton coiist^ les antres 
s'occupent à vuider l'eau qui s'introduit dans le vali- 
se .u . et à manœuvrer la voile. 

Ajoutons tin trait à Thistoire de cette inégalité ' 
originelle dont les nuances bisai^res se endent sur 
tout ce qui respiie, sur tout ce qui exista dans la 
nature. 

I^es piiTogues des Indiens de la Nouvelle Galles 

Me'ridionaie sort aussi mal construites que leurs hutes; 
la plupart ne sont fcïites que de grands- morceaux 
d'ecorceV attaches ensemble aux deux bouts par des 
brins de sarment. Cepend..nt on ne peut trop admirer 
Tadresse de ces Indiens à les gouverner , la tranquillité 
avec laquelle ils pagayent, et leur intrépidité à se 
risquer jusqu'en pleine mer sur ces frêles machines : 
mais revenons aux îles Felov. 

r • 

Les canots en usage parmi les insulaires de cette 
partie du globe ne sont comhie la plupart de ceux 
des autres Indiens qu'un tronc d'arbre, creusé en de- 
dans ; mais ils sui-passent en- propreté et en élé- 
gance tous ceux des nations sauvages. Voyez peinturCi 
sculpture^ 

Les petits canots que nos gens appelloient des fré- 
gates y dit encore le rédacteur de côT . intéressant 
voyage, contenoieut quatre ou cinq personnes et les 
plus grands viiigt-einq- on trente. Ces canots, voloiaat 
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avec \a rapldilc d'une flèche et scnibl oient à peine 
effleurer l'eau. , ^ 

Examinons- maintenant avec le jeune et courageux 
Lesseps les baidarsou bateaux en usage chez les nations 
hyperborées et qui sefnblent par letirs constructions 
•participer au caractère propre à ces climat^ glace'$. 

Ces bateaux sont recouverts en cuir; leur longueur 
est depuis quinze jusqu'à douze pieds sur quatre de 
larges toute la carcasse est en planches assez minces 
et disposée en forme de treillage ; une pièce de bois 
•plus longue et plus grosse que les autres sert de quille; 
lès membrures sont asMijeUiei avec des courroi<,'s et 
le tout recouvert de placeurs peaux de morses ou de 
•loiiips marins de la grosse espèce. J'adniîrai sur-tout, 
dit Lesseps , la manière dont ces peau<>£ etoient pré^ 
parées; elles sont si parfaitement cousues ensemble, 
que l'eau ne pouvoit pc'uétrer dans le baidar. Il me 
parut dé la ferme de3 nôtres , maïs moins arrondi , 
il n'cn^avoit point la grâce; rétréci vers les extré- 
mités , il se terminoit en pointe et s*applatissoit à la 
quille. La légèreté de ces embarcations fort sujettes 
à chavirer .a 'sans doute nécessité cette construction 
qui leur donne plus d*aplomb. Ce baidar étoit retiré 
sous un bangard qui avoit été ikit exprès pqur le 
«garantir de la neigé. 

Lesseps parle ensuite des pirogues des Tongous. 
-Jé-fus d'abord frappé , dit - il , de leur légèreté. 
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.Comme elles sont extrêmement arrondies , elles prér 
sentent peu de surfâce \ ce qui les rend, fort sujettes 
à chavirer. Le corps est en la tes disposées en treillage; 
<Le6 bordl^ges sont 'd'écorce de lïouleau cousues et 
€tbraye'es ; les deux cxtrépiités se rétrécissent et « «eis 
luiaent eu . pointe. On tient la rame par les denic 
2>outs pour ^e servir alteruetlvement des. deux pelles 
qui la terminent. : . 

Diaprés ce coup-d'ail rapide sur l'architecture liy** 
draukque des sauvages ou ce nations à, demi-civiîise'es \ 
ou ,peut établir une échelle coiiiparatiye des divers j 

■ 

degrc's d'industrie qui 'leurs sont propres*, car pour 1 
des peuples en partie ichtiopbages l'art de la navigt^ ! 
tion et toutes les connoisrances relatives sont des Le^ j 
soins première nécessité. Maintenant je vais dire 
un mot'de Tétat actuel de Tastronomie/ et de la vai- 
decine chez les Indiens , avant de parler des arts de 

* 

.ptir agrémerc, tels que la peinture ^ la sculpture; k 

danse, la musique et la pocsie. 

ASTRONOMIE.' 

Les gens instruits parmi les Otaïtiens,dit Bougainvilîe, , 
sans être ^^tr0Ac>me c<Hume Fout préieadu nôs gazette^, 
ont une ndiuébclatare des principales consteUatioDS ; 

ils en connoissent le mouvement diurne et s'en seryeut 

pour diriger leur route - en .pleine* mer d*aae ile ià 

% * 
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îau're. Lot^qu'ils perdei^t la- terre de vue leur boubsoift 
est le cours du soleil durant le jour, ainsi que la position 
des c'toiles durant la nuit qui est presque toujours 
belle et sans nuages entre les Tropiques. Aotouroîi 
qui avoit suivi Bougainville en Europe , lui nomma 
sans hdsiter en langue taïlieuno la plupart des ëtoiles 
Lriliantes que lui montroieiit les gens de l'équipage. 
Nous avons eu depiîis , continue ce célèbre voyageur > 
îa certitude que cet ladiea contu i hoit purruiteuieiit: , 
ti les phases de la lune et les divers pronostics qui 
averti^ie]lt iouvcnt en mer des variations du tcms. 
Cook et Paridnson racontent la même chosé du fameux 
Tupia. Uiie de leurs opinions que TOtaïtlen Aotourou 
nous a clairement énoncée , dit encore Bougainville ^ 
c*est qulls croient po^jîtivement que le soleil et la lunt 
* sont babitcf. Quel Fontenelle leur a enseigne' la plu- 
ralité des mondes ^ 

Les connoissances que les Otaïliens semblent avoir 
acquises sur les variations de Tatmosphéni sont c6m-«' 
muues aux liablLaus de l'île Pele\T. Abba-Tiiulle 
conversant avec le capitaine lui apprit qu'on auroit 
du mauvais tems jusqu'à ce que la lune changeât do 
quartier : pour se, faire mieux entendre » il prit une 
^ande feuille , la d^hira et Tarrondit avec set doigts , 
alin de représenter la lune qui étoit alors dans ion 
plein ; ensuite iK lûi donna la fermé dHio, croissant , 
et par ce moyen il cherciioit à exprimei* que le tcm* 

♦ 
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efmtinueroît à être variable, jusqu^à ce que la IuqO 

eut *!uhi une égale révolution. 

c Les grossiers Holtentots mesurent Tannée par les 
époques de sécheresse et de pluie; celte division est 
générale pour Thabilant des Tropiques; ils la subdi- 
visent par les lunes , et ne comptent plus les jours û 
le nombre en excède celui des doigts de leurs mains 
e!*est-à--dire , dix. Alors ils désignent le tems par des 
çpo(^ucs remîirquiibles , comme un orage extraordi- 
naire , un éléphant tué , une épizootie , une émigra* 
tion , etc. « Ces peuples , dit YciilUmt , indiquent les 
9> instâns du jour par le cours du soleil. Ils vous diront 
en le montrant du doigt : Il étoit là quand je suis 
» parti,; et là quand je suis arrivé. Cette méthode 
» n'est guéres précise ; maïs malgré son inexactitude , 
î? elle donne des à-peu^près suflisàns à ces peuples qui 
» nWt ni perfidies à commettre , ni lâcheté à publier , 
» ni cour flétrissante et basse à Ikire à d'i^Utires pro- 
» tecteurs ». 

Je terminerai cet article par le fait suivant que 
m'a attesté à diverses reprises un Anglais très instruit y 
• et qui avQÎt fait un assez long séjour à Bénarès. Les 
Braclimaues avoient des idées positives sur la préces^ 
siou des équinoxes et Tobliquité de l'éclyptique. 
Qu'on ose nier après cela i' antériorité de ra<>Uonomi« 
sur toutes les co^aoîssances humaines. 
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MÉDECINE. 

La médecine , fille de la souffirance et du penchant 

secret qu cprouvcnL lou^les hommes à tromper et être 
•trompes , est après les superstitions qu'enfanta la peur 
«ne des plus anciennes erreurs de rhumauilo. Bou* 
^ainviiie nous apprend que. Commerçon et quelques 
personnes de Tcciiiipage de la Boudeuss étant descen- 
dus à terre pour cueiiiir dei> plantes , plusieurs Pata- 
gons se mirent en devoir de les imiter. L*un d'eux 
appt rccvant le cheviilier du Bouchage occupe de mju 
côté à herboriser , vint lui montrer un de ses yeux 
qui parobijoit a{r''"-tc d'iaie NiuiciiLe ophlahuic , et le • 
pria par signe de lui indiquer une plante qui eut la 
Tcrtu "de soulager son mal. Ces grossiers sauva;:cs ont 
.donc une. idée de cet le médecine qui connoit les 
simples , et les appli:]ue à Tart de guérir. 

Cook et Bougaiuviiie nous uppremient aussi que les 
Otaïtiens sont dans Tusage de saigner leurs malades , 
maib ce n'est ni au bras ni au pied. Un taoua, c'est- 
à-dire un me'decin ou prêtée infe'rieur , frappe avec^ 
un boii Uaiicii^iit sur le crâne du malade , il ouvre 
par ce moyen la veine que, nous nommons sagittale^ 
et lorsqu'il en a coulé u 13 e quantité suffisante de sang, 
il lui ceint la tête d'un bandeau , qui assujettit Vou- 
verliire, et le lendemain il lave la plaie« 



/ 
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Les Ilollentots ont aussi quelque tcinlurc de Tart 
de guérir ; mais lorsque les maladies sont internes , il 
est rare que leurs médecins parviennent à procurer 
quelque soulagcmenr au malade. Ces sauvages s'en- 
tendent un peu mieux à pa.nber les plaies , même ^ 
remettre des luxations ou des fractures; rarement oa 
voit un IloUcnlot estropie. 

Ils n'ont d'ailleurs , continue Vaillant , nulle idée, 
de la raigne'e et de Tucage que nous en fiiisons ; je 
doute même qu'il fut possible de trouver chez eux 
un 5ciil homme de bonne volonté qui consentit à 5e 
Itdsi er faire cette opération ; à l'égard des Hottentots 
cpions , comme ils sont familiafiië avec les mœurs 
européennes,, ils ont aussi gagné nos maladies et adopté; 
nos remèdeSh . . 

D'après le rapport du célèbre cbirurgien auglaii 
Sharp , il paroît que les habitans de l'ilé Pelew sont 
sujets à des ulcères de la nature des furoncles , et 
que pour se guérir ils ont recours à certaines fomen- 
tations faites avec des simples , qu'ils les appliquent 
sur le, mal , et qu'après que finilammation est ap^ 
paisée , ils versent quelques gouttes du jus de ces 
feuilles dans la plaie pour ronger les .chaks vives. - 

Les chirurgiens ^des îles Pclew n*emploient jamais 
a autre méthode que celle de couper la partie af- 
Ssctée , et ce qulfiiit frissonner , lorsqu'on f pense , c*est 
qu'ils ?c soryeat d-e cp-iuiiies ai^uisc'cs pour ce* 
amputations. 
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Cet usage se retrouve eu pivrLie chez les Kamlscha- 
dales. Ils saignent &rec des lanc^eltes faites d'^cailles 
de poisson. Leurs mëdeciys étoieiit autrefois des es- 
pèces de sorciers appelles Chaqian^ > qui proûtoient de. 
la crt'dulilé de ces hommes grossiers , et s o'rigeoient 
en docteurs de médecine , heureusement , dit Lesseps , 
qud leur influence diminue de jour en jour. Puissent 
ainsi les autres erreurs qui désolent T humanité se 
dissiper avec Tignorance qui les produit et les alimevtQl 

PEINTURE, S<:ULPTURE. 

— " ^ ^ 

C'est une grande question de savoir si parnâ les 

peuples sauvages la. sculpture a picccde' l'art d© 
peindre. Loin de résoudre ce difficile problème , peut« 
être en l'examinant , d'après la marche de la nature , 
trouverons-nous qu'il est impo&ible de décider auquel 
de ces deux artr on doit accorder la priorité. Mais 
iiu lieu de nous égarer dans une discusaon emb^ir-*' 
rassante , parcourons rapidement avec Anson, Cook 
et la *piupart de uoi voyageurs modernes les hum- 
bles cabanes des Indiens de la mer du Sud. Aggran- 

dir uu doute , c'est diminuer du mcias les dangers 

» 

des conjectures. / 

• Nous remarquâmes, dit Bou gain ville , dans Tinté-* 
rieur de la maison du chef de l'ile ii'OtQÏti , un c}^-- 
lin (Ire d^osier garni de plumes noires' , long de troit. 
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ou quatre pieds , nous apperçùmes en 'mém&-tems deux 

iîgiircs de bois qiû sans doute rcprésentoienl des 
idoles. L'une placée debout contre des piliers par oissoit 
être le dieu \ la dcessc ctoit vis-à-vis inclinée le long 
du mur qu'elle surpassoit en hauteur. Ces figures mal 
faiîes et sans proportion n*avoient que trois pieds de» 
haut , luais elles tenoient à un pied d'estal cylindrique 
vuidë dans Vintdrieur et sculpté à jour. Ce pied d*estai 
étjit fait en forme de tourelle , et pou voit avoir six 
à sept pieds de hauteur sur environ un pied de dîa- 
mèlre i le tout eloit d'un bois noir fort dur. 
' Les Otaïtiens n*ont d'autre outil pour tous ces ou- 
vrai^es c^u'ubc hermincLte^ dont le tranchant e^t lait 
avec ' une pierre noire très-dure. Cette espèce de be- 
saigne- est absolument de la tnéme forme que celle 
de nos, charpen tiers ;.ces sauvages s'en servent avec 
une adresse admirable , et ils emploient , pour percer 
les bois ^ des morceaux de coquilles très pointues. 

On a observë qu*en gcnëi*al les Indiens s*attachoient 
plr« encore à décorer leurs pirogues que Tintérieur 
de leurs maisons ; seroit-ce donc que Thomme primitit' 
prc'icrcroit aus^i los froides jouissances d'un luxe ex- 
térieur à toutes celles qu'une industrie mieux enten- 
due auroit circonscrite dans Fobscurité de son, humble 
Cabane. 

* Siir le devant' d*nne des pirogues des insulaires de 
rîie de Choiseuil^ continue le même navigateur nous. 

TÎmes 
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limés uiie tète d'homme sculptée ; les jeux ëtoient da 
nacre , les oreilles d'écaillé de tortue , et la figura 
re^iubioit à un mxisque garni. d'une longue barbe; 
les lèvres étoient teintes d'un rouge éclatant. 

Les pirogues des sauvages de la Nouvelle Bretagne 
ont l'avant et l'arrière plus ou moins ornés de sculp* 
ture peintes en rouge. 

On lit encpre dans le yoyage au3t îles Pelew que 
le roi Abba-Tliulle lit voir au capilaine anglais un 
dessin de sa composition > qui représentoit divers 
omemens ; ce dessin étoit marqué en couleur^ sur 
une tablette de bois et nous parut exccuté avec uud 
grande précision. 

Tandis qu'on s'occupoit le matin à peindre uaa 
pûrogue , que le roi avoit £Eiit construire , ajoute la 
même voyaijeur , la poupe fut décorée par les nmins 
de fioa-Kook , sous les ordres paiticuliers d'Abba-^ 
Thulle. Le premier traçoit de chaqrue côté deux cer-^ 
des noirs et blancs entrelacés . l'un dans l'autre et 
méiés de petits omemens en zig-zag , qui paroissoient 
s'en^échapper. Cette décoration ne i'exoc jtoit point 
au hàsard. £lle étoit dirigée par le roi lui;-méme^ 
qui durant ce tcms-là causoit avec le général et 
parpissoit lui donner des ordres en souriant. > 

Les cancts des îles Pelevr sont peints en rouge et 
incrustés d'écaiiles en dedans et en dehors; Dans les 
joùxs de^ cérénolonie la proue et la poupe de ce^ ^ 

O 
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isanots soBt ornés d'un« yanété de èoquîlles eafilées à 

une corde et pendantes en forme de festons. 

Les Anglais qui ont aborde pour la première ib is 
aux îles Pelew n'ont jamais pu concevoir , quel pro-s 
çédé ces insulaires employent pour travailler l'écaillé 
de tortue , ni commait âs parviennent à en &]ïriqmer 
des bracelets et des pendans d'oreilles. 

Les liabitans des îles^ Pelev font ausâ des vases de 
^erre rougeâtre, la plupart sont de forme ovale. Leurs 
couteaux les plus reclierçhés sont £aits d*uu morceau 
d'dcailles dhuitre perlière , très-aûle's et un peu polit 
À réxtérieur. Les couteaux ordinaires sont d'une simple . 
ëcaille de moule ou d'un banbou fendu qu'ils ai- 
guisent et qui leur est d'une grande utilité. Les peignes 
dont se servent ces Indiens sont de bois drange; les dents 
sont taillées et ia^onnées en plein bois et non en parties 
fépar^és , réunies ensuite comme ceux qu'on a rap- 
portés des autres iles de la mer d^ Sud. 

DANSE , MUSIQUE ET POÉSIE. 

* ♦ 

J'ai commencé ces légères esquises par un coup- 
d'œil rapide sur le premier' des Arts > je vais* les ter- 
miner en offrant à mes lecteurs le tableau naif des 
innocens plaisirs auxquels se livrent ces peuples à 
peiné sortis des mains de là nature. 

■f 

' Lorsque les HoUentots veulent se livrer 4 i exercice 
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de la danse , ils formeat en se tenant par la main u|(^ 
cercle plus ou moins gcaad «a propO]:tion du nombr» 
4les danseurs et des danseuses toujours symetrique- 
ment mêlés. £t aôn de marquer la mesure chacun 
firappe des mains par iatervalle sans rompre la ca- 
'dence ; les voix se r&umssent aux iastrumens et chan- 
tent continuellement hoo ! hoo ! ^ 
A r exception du pas anglais ^ les danses des CafFres 
sent àrpên-près les mêmes que celles des Hottentotsi 
' Du pays des Hotte ntots transportons-nous chez, les 
4mbit:m$ des îles Pelev« Le rédacteur anglais nou< 
donne la description suivante d'une danse guerrière 
en uiage parmi -ces insulaires. 

- On apporte aux danseurs une quantité de feuilles 
de plantin qulls découpent en forme de rubans ci 
-qu'ib s*ent3rtillent autour de la tête , des poignets > 
-du milieu du ccnps ^ des genoux et 4e la cheville du 
pied. Ces feuilles tduites en jaune et ainsi préparées ne 
produisent pas un efTet désagréable , lorsqu'elles sont 
appliquées sor leur peau de ci}i}lear de ciaiyre sombre. 
Ils font au^L des faisceaux de ces méuies feuilles et 

ie^ tiennent dans leurs mains cdmme des rameaux. 

Lpjrsqu'ils sont tons arrange's , ils se forment en cercles 
doubles ou triples qui tournent fun dans l'autre. Un 
des^ plns ^\gës de la bande commence d*un ton grave 
une espèce de chanson oa de longue scène, et lors- 
qu'il aniTe.à .mié pfliuse ^a)e j le chœur r^éte la 

O a 
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ffFOplie et toupies danseurs se joignent an concert M 
continuant leurs figures; Cette danse ne consiste guèret 
qu'en un certain balancement de côté j ils se courbent 
fréquemment et chantent tons ensen^le. Insensiblement 
les cercles s'approchent de sorte que les danseurs se 
tronvent en face Tnn Vautre , et chacun élevant 
le faisceau qu'il tient en main le secoue cpntre. 
Celui de s6n yoîsin ; Ils' s'arrêtent ensuite tout 
d'un coup et crient tous à diverses reprises ouiil i ouiil-i 
alors ils répètent une nouTelle stance et se remettent 
il danser comme auparavant jusqu'à ce que chaque 
danseur ait fait chorus à son tour* 

Cette espèce de danse dramatique -rfest point la 
seule qui soit particulière à ces peuples. .Un jour cou- 
tintie Te rédacteur , deux Bande» de naturels sortirent 
d'une foret \oiiine de la ville et divertirent singuliè- 
rement les spectateurs en se précipitant vers eaxpar di£> 
fcrens chemins. Ils se rejoignirent et dansèrent en tenant 
leutslancesentreleurs mains* Durant cotte scène l'undes 
chefs présenta quatre grandes lances et une grosse 
épce ci,e bois très-artistehient ornée de coquilles an 
capitaine Wils'on; il articula* en méme>tems plusieurs 
mots que nous ne pûmes comprendre , puis il retourna 
danser. ,| • • . 

Dne observation que m'ont su^^gere'e mes lectures^ 
c'est que l'empreinte du caractère national se re^ 
trouve principalement dans les }eu3C et les plaiâs» 

; r ' ^ 
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des hommes ; hclasl ib n'ont tous qu'une seule ma— 
«îère de s'eatr*égorger > de se détruire ; rien d*aus»- 
uniforme que la férocité sur les points les plus oppose's 
du globe... Mais j'oublioisque je dois parler de la danse 
d^ lourds Kamtsckadales mis en opposition avec les 
bons insulaires de Pele^r. 

■ La danse des Kamtschadales , dît Lesseps , consiste 
À faire en mesure des mojivemens , ou plutôt des 
contorsions de'sagréables et difficiles. Ils aiment à 
contrefaire les diiTérens animaux qu'ils chassent , tels 
que les perdrix, les rennes et principalement les ours ; 
ilfi représentent sa démarche lourde et stupldc, aiiid 
que ses divers «ensations^ ou situations , c'est-à-dire, 
les petits autour de leurs mères , les jeux amoureux 
des mâles avec le^ femelles ; enfin leur agitatioa 
lorsqu'ils viennent à être surpris. 

On nous proposa , continue-t-il , de prendre une 
^îdëe des talens d'une célèbre danseuse Kamtscfaadaie 
habitautii de KaraguL. Ce qu'où nous en dit piqua 
notre curiosité et nous la fîmes venir; mais soit ca^ 
price , soit timidité , elle refusa de danser et ne parut 
£dre aucun cas de notre invitation. Vainement ois 
lui représenta que cMtoit manquer de complaisance 
fit même de respect envers M. le commandant ; il 
fut impossible de la détermiiïer. Heureusement nous 
avions une ample provision d'eau-de-vie sous la main , 
qj^clques^xasaâes parurent change]: ses dispositions ; ea' 
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même-tems un Kamtschadale mit à danser devant 
e}Ie en la provoquait de la voix et du geste; peu^- 
peu les yeux de cette fepinie s'allumèrent , sa con- 
tenance devint convalsive, tout son corps tressaîUoit 
sur l'estrade où elle etoit assise ; aux agaceries , aux 
chants aigus de son danseur elle répondoit par des 
sons, des cris inarticulés et en battant la mesure avec 
sa tête qui touruoît en tout sens* Bientôt ces niouve- 
mens furent si presses que n*y tenant plus elle s*dlança 
par terre et de'ûa à son tour le rustique danseur par 
des cris et des contorsions encore plus bizarres. Il est 
difficile d'exprimer coiubien cette danse nous parut 
ridicule ; tous ses mend)res senibloient être disloques.» 
elle les , remuoit avec autant de force que d'agilité; 
99s me^a se portoient à son sein, elle y attachoit ses 

ongles comme bï elle eût voulu le decliirer , ainsi que 
9^s vêtemens. Ces transports étranges ëtoient accom* 
pûgnés de postures plus étranges encore ; en un mot » 
ce ^'étoit plus une femme, mais une furie; dans son 
avf ugle frénésie elle se seroit précipitée dans le feu 
ïillume' au nùiieu de la yourte ^ si son mari ne se fut hàlë 
d^avancer un banc pour Vesx empêcher ; il prit en même* 
tcras la précaution de se tenir sans cesse auprès d'elle. 
^ Enfin lorsqu'il vit qu'ayant absolument perdu la téte 
/ elle se jetoit de tous côtés et qu'elle étoit réduite à 
s'accrocher à son danseur ^ il la prit entre ses bras et 
2a pbr^ sur Testrade; elle y tomba conune une masse» 
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<^ns connoissance et fut prés de cinq ihinntes ea cet 
état. Cependant le Kamtschadale fier de son triomphe 
se cessoit de danser et de cliaiitsr. Revenue à eHe. 
cette femme se soulevoit malgré sa foiblesse et poussoifc 
encore des sons mal articulés; on eût dit qu'elle alloit 
recommencer _ cette pénible lutte ; son mari la retint 
«t dénianda * grâce pour elle» mais le vainqueur se 
croyant infatigable coiiUnuoit à l'agacer. « Enfin , dit 
» Lessep» , il fallu user de notre autorité pour lia 
7» imposer silence. Màlgrë les éloges qui furent donnés 
7) à ces deux acteurs , j'avoue que la scène n'ctoit pas 

gaie Mais écartens pour un moment ces images 
maussades, et ajtrant déparier de la musique desKamt»* 
ehadales , écoutons ce que le philosoplie BougainviUe 
raconte de celle des voluptueux Otaitiens. 

Un jour , dit-il , nous fumes ibrrétés par un insulaire 
d'une a^scz belle figuie; cet Indien couche i>0U6 ua 
arbre, nous oScit de partager avec lui le gazon qui 
lui servoit de siège. Nous Facceptâmes ; alors se pè». 
chant vers nous d'un air tendre, il chaata lentemeiKt 
une chanson aux accords d*uâe Aute dans laquelle un 
autre Indiei^ soufûoit a\ec le nez : seène charmante 
et digne du pinceau de TAlbanè. On se rappelle istm 
dou1e ce que Parkinson et Cook nous ont transmis de 
la douceur de la voix des Otaîtiennes , de leur mé^ 
lodieux accens et de leur goût naturel pour la mu- 
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«ique, celui de tous les arts qui tient de plus prêt 
%. la nature. 

Les instrumens qui brillent chez les Hotteutots sont 
le Goura, le Joum^Joum, le Aabouquinet le .Ha-*. 

weJpot. 

Le Gottm a la forme d*un arc de Hottentot sau-> 

Tage , il est de la même grandeur. On attache une 
corde de boyau à Tune des deux extrémités ; l'autre 
bout de la corde s*arréte par un nœud dans «tu tuyau 
de plume applatie et fendue. Cette plume déployée 
£oTme un triangle isocèle trèsr-alongé qui peut avoir 
environ deux pouces de longueur. C'est à la base 

m 

de ce triangle que Von perce le trou prés duquel est 

fixée la corde , qui se repliant sur elle-mcine b'al- 
tache avec une courroie trés-mince à l'autre bout de 
ïarc. Cette corde peut selon la volonté du musicien , 
être, plus ou moins tendue. Lorsque plusieurs Gouras 
jouent ensemble, ils ne sont jamais montés à TuBisson. Il 
est cerlaiu qu'au premier coup-d ceii on ne soupçon-., 
aeroit point un Goura d'être un instrument. 
, Le Rahou'.iLiiîi e^l une planche Iriaugulairc sur la-^ 
quelle sont attachées trois cordes de boyau soutenue 
par un chevalet et qui s'étendent à volonté au moyen de 
diverses chevilles ■comme . nos instrumens Européens^ 
Cet instrument n*est autre chose qu'une guitare à 
trcis cordes; tout autre qu'uu lioUentot en tireroit 
peut-étrç quelque parti et le rendroit agréable \ vam^ 

■ \ 
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eeiùi-cî se contente de le pincer arec ses doigts et 
le fait sans suite , §aas art et même ^as intentioa. 

Le RoTnefpot est un tronc d*arbre creusë qui porte 
deux ou t rois pieds plus ou moins de hauteur ; c'est Tun 
des plus bruyans instrumens de ces saunages. A l'un 
des bouts ou, a tei^du une peau de mouton bien 
tannée , qu*on frappe avec les mains ou plutôt avec 
les poings, quelquefois même avec un Làion; cet ins- 
trument qui se fait entendre de fort loin, n'est pas 
à-coup-sur un cher-d'œuvrc diuvciition. « Wlais dans 
H quelque pays que ce soit , continue Vaillant , c est 
» assez la méthode de remplacer par le bruit* ce 
» qu'on ne peut obtenir du goût ». ' 

D'après ces détails et les connoissances qui nout 
ont été transmises sur les Kamtschadales , par les 
écrivains russes et sur-tout par Lesseps , on jugeto sans 
peine que les Hottentots doivent être considérés dans 
l'histoire des -arts comime la moyenne proportion-» 
nelle entre les Otaïtiens et les Kamischadales. 

Ces derniers chantent en poussant tout à la fois un 
son guttural et fbrc^ semblable un hoquet prolongé , 
ils marquent ainsi le tems et Tair que chaute ras- 
semblée; les paroles sont le plus souvent vides de 
.sens même en langue Kamtschadule. Je notai , 
dit Lesseps, un de ces airs que je crois devoir placer 
ici pour donner une idée du chant et du métré de 
l^es peuples. Darka , daria , da , daria,.ha , • non da^ 
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latsché, damûtsché , kamha koukha , ce qui signifie 
<c Dariq chante et danse encore. Ce court refrmn se 

» repète ainsi à l'infini ». 

On lit aussi dans Lesseps que les Yakoutes jopent 
d*un instrument que ce voyageur déàgne sous le nom 
de flttt<^ Cet instrument est un os perc^ ettraTaillé à- 
peu-près comme nos flûtes à l'oignon; les sons que- 
le,s Yakoutes. en tirent ne sont pas moins aigres, 

Anii^ du plus charmant des arts, osez douter main- 
tenant de i'inÛuence .inprescriptible du climat siir le 
larynx ou le goût de vo5 chanteurs et croire qu'il 
soit jamais possible de retrouver sur les bords de la 
Seine et de la Tamise , les divins accens de Fan- 

nelii , de Mazzanti ou d'Aprile 

Espërons qu*nn nouvel Orphée vengera quelque jour 
la langue mélodieuse des insulaire d'Otaiti de l'injuste 
préférence que la destinée accorde depuis tant de 
siècles à ses rivales du ISord de l'Europe et de 
l'Asie. L'Idiôme de ces peuples est doux et sonore^ 
dit Sydney Tarkinson dans son voyage à la mer du 
Sud. Londres 1784. 40. ouvrage dont on auroit du 
publier depuis long-tems la traduction. Bou^ainTÎlle 
non ^oins prodigue denses éloges que le voyageur 
^anglab , nous- apprend que durant le cours de la 
traversée , l'Otaitien Aotourou a mis en strophes tout 
ce qiii l'a frappé , et qu'il improvisoit sur-le-champ 
cette espèce de poésie ou récitatif obligé. 4< Il nom a 
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n paru, contîiktte-t-il, que sa. langue lui fournlssoit 

fi abondamment des expressions capables de peindre une 
D multitude d*objets entièrement nouveaux pour lui ; 
Vf nous observâmes qu'il détlamoit souvent une longue 
» prière nommée à Otaiti prière des rois »• 

Gardons^nous d'ailleurs de croire qu'il soit facile 
de bieu saisir le sens que ces peuples aUaclieut à leurs 
chants sacrés. Si par exemple les auteurs qui ont avancé 
que les Hottentots adorent la luue avoieut compris 
celui des paroles qu'ils chantent à sa clarté , ils âuroient 
senti qu'il n'est question , ni dhonima2;es , ni de prières, 
ni d'invocations a cet astre paisible; ils auroient re-< 
connu que le sujet de ces chants cioit toujours une 
aventure arrivée à quelqu'un d'entr^eux ou de la 
horde voisine; qu'enlin les Hottentots improvisateurs 
à la manière des Aegres peuvent chanter toute une 
nuit sur le même sujet en répéta&t mille fois les' 
i|iêmes mots. Ces peuples , dit Vaillant , préfèrent la 
Jsuit au jour , parce qu'ellé est plus firaiche et qu'elle 
invite à la dajise , ainsi qu'aux plaisirs. 

Lorsqu'après divers rapprocHemens on compare les 
concepùoiis poétiques des nations sauvages avec leur 
musique > on serait tenté de croire que le dan des vers 
e^t presque toujours en raisen directe des dispositions 
musicales propres aux dlQerens peuples de la teixe» 
pfeut-ëtre même à chaque individu &l particulier. La 
musique des 'i' akoutes n'est nullement agréable , elle 
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<^on5Îs^e en un tremblement continuel et monotone 
qu'ils tirent de la gorge. Ils sont au. surpluis grand» 
' improvisateurs. Les paroles ne leur coûtent , ni travail , 
ni eilort de génie. Ils puisent des sujets dans tout 
ce qui s'offre à leurs regards ou à leurs pensées. Qu*un 
oiseau s'envole à leur côté voilà de quoi chanter 
durant une heure entière. Ce n*est pas que leur ima- 
gination accumule les idccs , la chanson se bornera à 
repéter jusqu'à extinction qu'un çiseau vient de s'en- 
voler. 

. Voici , dit Lesseps , deux fables des Takoutes que 

'Colikoff me traduisit phrase pour phrase. 

Un Yakoute avoit manqué de respect , ou fait tort 
à son chaman .( piètre ou sorcier ). Le diable pour ' 
venger celui-ci , se transforma en vache et s'étant j 
méléparmicelles du coupable, tandis qu'elles paissoient 
le ioujr d'un bois , sut en dérober les plus belles gé^ ' 
aisses. Le sonr quand le «berger revint, son maître ir- ; 
rité le chassa îrapitoyablîement , l'accusant d'être cause 
de cette perte par son dé£iut d« soin. Aussitôt le j 
diable se présente en habit de berger ; on l'agrée et ' 

. le lendemain il mène les vaches aux champs. Un jour ^ 
se pa^se , puis l'autre encore , le Yakoute ne voit point < 
rcparoitre son, troupeau. Dans son inquiétude il part 

avec sa femme, cherche de tous côtés , le découvre 

«nfin , mais dans quel désordre ! A son approche • les . » 
viLcheâ se mettent à courir et à danser au son de \ 

I 
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ftûte du perfide bercer. Le maître tempête , ciidt 

a Ualte-là , lui dit le diable , il te sied biea de me 
reprocher de t'avoîr yo\é , toi qai abusas de fia 

» confiance du plus respectable des chamans : que 
ceci te serve de leçon ; apprends à rendre à chacun 

W ce qui lui appai tient ». A ces mois le troupeau 

et le berger disparurent et le pauvre Yakoute perdit 

tout son bien. 

, L'autre fable quon va lire est moins ridicule eC 

■ 

offre un sens plus philosophique. 

D^ns un grand lac il s'e'leva un jour une rixe violente 
entre les différentes espèces de poissons. Il étoit question 
d'établir un tribunal dé juges suprêmes pour goii^ 
verner toute la gente poissonnière. Les harrengs , le» 
menus poissons prétendoîent avoir autant de droit qu& 
les sauniQîis d'y être admis. De propos en propos les 
têtes s'ëchaulFèrent ; on eu vint jusqu'à se réunir en 
force contre les gros poissons qui piquoient et iacom- 
modoient les plus foibles. De-là des guerres intestines 
et sanglantes qui finirent par la destruction d'un des 
deux partis. Les vaincus échappés A la mort s'enfuircut 
dans des petits canaux et laissèrent les gros poisson» 
seuls maître du lac * telle e&t la loi du plus fort. 

J*ai lu avec soin les diverses Apologues des plus an- 
ciens peuples de la terre , et j'ai ©.bserve' que les fable» 
où l'on ne parle ^ue d*amour ne sont pa^ toujours le» 
plus oacicaiies. Les supcç$itioas^ics combuUet ce que le» 
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tiommes ont nommé la gloire , ont obtenu snr tons let 
points du globe les prémices de l'art des vers. O na- 
ture I constante et uniforme nature ! Est-il donc irid 
que même dans Tordre physique ^ la moins équiToq^e ^ 
la plus sublime de nos jouissances ne soit pas la ,pre4* 
mière de nos émotions > la plus impérieuse de no9 
pensées? 

(98) P. 124. Le bec de corne , en anglais horn*. 
hUL y est. un <nseau du genre des perroquets. L'espèce 
dont il est ici question , et que Vauteur à désigné 
sous le nom de bec de corne irrégidier ou bâtard , 
anamalous hom-hill , n'appairtient , selon M. Latham , 
à aucun des genres connus. Sa forme , continue - ce 
naturaliste > le rappi oche à la vérité du horu'-bilL 
Le tranchant des mandibules est liâse > mais les doigt 
placés deuit en devant , deux en arrière le rangent * 
plutôt dans la classe des perroquets. ' 

Comme cette espèce ne se trouve dans aucune or^ ; 
nithologie, je vais rapporter fidèlement. ici la descrip- ' 
fion qu'èn donn0 le rédacteur du voyagé du comme- , | 
dore Pliillip , afin de mettre les naturalistes et les j 
«tmàteurs à portée de la comparer avec celle de White. n 
« Cetoîseàu, dit le capitaine Phillip , est de la gr'o^ 

seur dune corneille, sa longueur totale est de deux 
» pieds trois pouces, le bec < est large vers la -base , \ 
3) très-arqué vers la pointe, et cannelé sur les côtés^ . j 

Sa couleur est dun brun pfâle , tirànt sut le jaune * ; 
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^ Te» rextrémitë. Les narmes sont presqu^à la base 

ff du bec , et entourées d'une peau rouge, ainsi que 
'»» la partie supérieure des yeux. La tête , le cou et les 
>> parties inférieures du corp^ , les aîles et la queue 
>t sont de couleur cendrée; la plupart des plumes soat 

terminées par des taches d'un brun noirâtre : on 
1^ voit aussi des barres de la même couleur disposée» 
» transversalement sur les ailes qui s'étendent, lors- 
» qu'elles sont fermées^ jusqu'aux trpis quarts de la 

queue dont la longueur est trés-considérableJ'Let 
if deux plumes du milieu ont près de onze pouces , 

et la plume extérieure de chaque c6tén*en a guéres 
» plus de sept. La queue est cunciforme , et sa tô- 
j> talité est trarersée d*une barre noire vers Textré- 
w mite'. La pointe ^e toutes les plumes est blanche; 
M les pattes sont courtes et écailleuses , elles ont deux 
» doigts en avant et deux en arrière , comme tous les 

oiseaux du genre toucan ou perroquet ; les pattes 
4» et les ergots sont noirs )t. 

(99) ^* ^^4* .^^^ Toucan a été donné à un 
genre d'cûseaux qui appartient excluâvement aux 

régions nicridionales du Nouveau-monde. Ce mot est 

formé du brasiliea totttaceUa on toucaraca,, par imir- 

tatioii de leur cri. . • 

~ Le Toucan est si remarquable par la grosseur et la 
' longueur démesurée de son bec , qu'on Ta placé dans 

' lie ciel au nombre des consteUations australes > ou de 

r 

\ ■ ■ • . 
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l'heiuisphère méridional. Les astronôiiies rappellent 
ansef americamis ; cette constellation est composée 
de huit étoiles. Le toucan est de'signë aussi sous le 
nom d'oiseau prédicateur , d'après une soFte^de silHe^ 
ment prolongé qu'il répète souvent. 

Bufion divise le genre ^es Toucans ,eii toucans pro^ 
premest dits et en aracaris. Ces derniers sont plus 
petits : leur bée e^t également denii^le ^ m is à pro-^ 
portion moins volumineux et d*une substance plut 
dure ou plutôt moins foible. La queue des aracaii 
, est plus longue et sensiblement étagëe , au lieu que 
celle des Toucans est cgale et arvondie. Les aracaris 
se trourent dans lé Mexique. Ils habitent sur le bord 
de la mer , et se nourrissent de poissons , ce qui ca- 
ract^rise une section séparée et ^li^tincte. ■ 

Ii*énorme bec du Toucan , ordinairement peint de 
diver^eb couleuii^cst aussi léger qu'il est long. « Ce n est, 

dit Mauduit ^ qu*un corps caverneux rempli de cel< 
)) Iules vu ides, séparées par des cloisons d'une substance 
» osseuse , aussi mince qu'une feuille de papier , et 
» recouverte dans sa totalité' par une expansion de 
)t substance cornée et si mince, qu'elle plie sous le 
» doigt qui la presse avec un léger effort La langue 
des Toucans n'est pas. moins extraordinaire que leur 
bec, car elle est presque aussi longue que, le 'd^mi- 
bec inrerjear , applatie et un peu concave dans le 
milieu» Chacun de ws â^ux cotés est chargé d'un 

rann 
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ran§ de papilles , qui ]a rendent semblable, à nne 
plume garnie de barbes égaies. 

• Le Toucan saisit ce qu'il veut avaler , le jeté en 
l'air ^ le reçoit adroitemen}; dau$ sou large bec , et 
Tengloutit en happant. La nourriture de ces oiseaux 
consiste eu fruits ^ ils préfèrent ceux du palmier. 
. ( xpo ) p. ia6 . J'esquisserai légèrement Thistoire def 
-Guêpiers ou mangeurs d'abeiile^ , d'après ce qu'en ont 
dit Brîsson , Latham , ainsi . qjae les principaux brni-? 
thologîstes français et anglais; je rapporterai ensuite 
exactement la description, que le rédacteur du voyage 
du capitaine PhOlip a donn^ de la nouvelle espèce 
dont parle White. 

Le Guêpier est nommd par certains naturalistes 
rops apwten « Le caractère de cet oiseau est d'avoir 
» quatre doigts, trois en avant èt.un en arrière. Le 
» doigt du milieu est étroitement uni.au doigt extë- 
» rieur jusqu'à la troisième articulation » et au dmgt 
V inte'rieur jusqu'à la première ; ses pieds sont très- 

courts, le beccourbë en arc» pointu et trè$T&rt^* 
On ne le trouve que dans les pays chauds. Ceuxqu*on 
rencontre dans nos provinces tempérées ou dans les 
pays du Nord n'y sont point indigènes. On ne cou- 
noit qu'une ou deux espèces de Guêpier en Europe; 
ces oiseaux sont au contraire tre&^multipliés en A£dque 
et dans le midi de l'Aiie. 

¥ r 

Cet oiseau a le bec entouré ^«rs $a partie supérienre 
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4e petites plumes d'un, blanc sale. Il se nourrit non-* 
paiement d'abeiliss, de cigales et de scarabées ; mais 
4ussi de semences d'hépatique , de persil-bâtard , de 
navet , ^etc. il lait son nid dans les trous fort profonds 
qu'il creuse à pic. * • • 

Les ornithologistes distinguent plusieurs espèces de 
Guêpiers , sans compter le Guêpier à tête grise du * 
Mexique ^ ni le Guêpier à téte rouge du Brésil | dont 
on n'a parle' que sur le te'moignage de Seba. , • 
x<>. Le Guêpier gris d' Ethiopie décrit par Linnée. 
A^.'Le Guêpier rouge à téte bleue, ou Guépîer de 
Nubie. . 

3<>. Le Guêpier à téte Jaune ou icterocephctli ^ c'esf* 
le Guêpier à tête jaune de Brisson. On trouve aussi 
dans Aldrovande la description d|un Guêpier à téte 
jaune blancheàtre. • 

- 4^» Le Guêpier rouge et verddu Sénégal, ou petit 

Guêpier du Sénégal. On trouve encore au Se'ne'gal uh 
autre Guêpier à longue queue qui , selon Mauduit ,n est 
qu'une variété de celui de l'Ile de France. V. n». la. 
' 50. Le Guêpier verd à ailes et queues rousses , connu 
émsd sous le nom de Guêpier de Cayenne. 

6^. Le Guêpier verd à queue d'azur , ou grand Guct 
pier des Pliilippinés. 

.7^. Le Guêpier ( petit) verd et bleu à queue ét^ige'e , 
ou Guêpier d'Angola décrit par Brissou. 

L« Guêpier de INIadagascar de Bri^son , nommé 
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pdiîrich-4mck par lés Madecassés. On connoît aus^ 

à Madagascar un Guêpier à collier, ou Guêpier verd 
à gorge bleue. Il én existe deux variétés , l'une est le 
guêpier à collier de Bengale , l'autre le petit guêpier 
des Piiiiippines de Brisson. 

90. Le Guêpier à têle ruuge des Inde.s orientales de 
Brisson. 

' 10. Lé Guêpier (grand ) vend ét bleu des Indes ét da 
la Gbine. 

1 ï». Le Gué^iW jaune de la c^tede Coromandbl; Cette; 

«espèce est plus petite que celles d'Eurqpe. ^ ' 

. Le Gué];>iér marron et bleu. Gè Gùëjpièr se trouve 
à Vile de France. ' 
• Voici la description q[ue le rédacteur de Pbillip a , 
donne du Guêpier de la Nouvelle Galles du Sud dont 
^rle Wbite. Cet oiseau , dit-il , est à-peu près de 1% 
grosseur d'un coucou -, sa lon^^ueur est de 14 pouces 
et demi; le bec est noir et long d'environ nn pouce j 
là couleur générale du plurnage est brune , mkh elle 
devient plus claire sur les côtes ; les plumes sont en 
général assez pointues , et Pon yoit une raie' blancbé 
au milieu j le devant de la têtç jusqu'aux yeux .est 
lisse , mais* lè reste paroît tdûfiîî à raison de la Ion* 
gueur des plumes. Une large bande d'un blanc cuivré 
prend de Tonvertvife du bec et passe sous Tœil- ; au^ 
dessous decetîe bande et de chaque cote' de la gorge, 
âont suspendues des soies longues d'un dsmi'-poucie et 
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de couleur orangée. Lorsque les aîles sont fermées, elles 
se prolongent jusqu'au tiers de la queue dont la 
longueur n'est guères moindre de la moitié du corps 

de l'oiseau. La queue est cunéiforme , les tuyaux et les 
. grandes pennes sont d*un brun plus foncë ; le milieu 
du ventre est jaune; les pattes sont d'un brun pale; 
le doigt de derrière est très-fort , et ce doigt extérieur 
est joint avec celui du nylieu par une membrane qui 
s*étend jusqu'à là première articulation. Cet oiseau 
habite la Nouvelle Hollande il fut trouvé au port 
Jackson y et on doit, le considérer comme une nouvelle 
espèce. White parle aussi d'une autre sort0 de'.Gué^ 
çier fort extraordinaire , et qui est pourvu d'un nodus 
placé à la racine dé la partie supérieure ' du bec* 
.Voyez la page 177 du voyage. 
- (loi ) P. 1x7, L'espèce des pigeons à aîles dorées 
« paroit indigène à l'ile Norfolk , et comme les ornitholo- 
gistes ^glais et français n'en parlent point ^ je vais pour 
plus dVxactitude rapporter ici la description que nous 
en a. donné le capitaine Phillip dans.spn voyagea la 
I7ouTellé Galles du Sud, cbap. 15. 

4< Cet oiseau est de la taille d'un gros pigeon; la 
» couleur géniale de son plumage est cendr'ée , brune 
» sur le sommet ; les plumes sont margine'es d'un brun 
pâle-; le dessous du porps est- gris blano ; le dessus 
» des ailes est de la même couleur que le dos,: on 

)^ toit sur les grandes pennes une lar^e tache orale 

/ ^ ■ 

' : ♦ • • ■ 
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» bronzée , placier vers le tranchant et prés de Tex- 
» trémité. Ces taches forment ensemble , quand les 
9 ailes sobt fermées , deux raies d'une blancheiir écla* 
» .tante , qui change en rouge , en cuivre, en verd, 
9^ seioft le^ differens reflets de la lumière. Quelques- 
» unes des autres plumes qui couvrent les aîles ont aussi 
les mêmes taches » mais elles sont irrégulièrement 
» placées. Les tuyaux sont bruns , le tranchant infé- 
» rieur depuis le milieu jusqu'à la base est d'un roux 
n pâle ; la queue est formée de seize plumes ; les deux 
» du milieu $ont brunes, les autres sont d'une teinte 
» cendrée ou gorge de pigeon avec Une bande noire 
» sur l'extrémité'. Le bec e-t d'un rouge foncé i .le 
19 firent est pâle jusqu'un peu au-dessous des yeux ; 
» le menton et le gosier sont d'un griû clair , les pattes 
n sont roUjges>». 

( loa) P. 130. On sait que findigo est une féculo 
colorante qui se tire de Técorce, des branches,; de 
la tige et des feuilles d'une plante haute d'environ 
deux pieds y nommée anillo par les -Espagnols ^ et qui 
croit au Brésil. Il ne &ut point confbndté Tindige 
avec l'inde , pâte également fe'culente et colorante ^ 
qui s'obtient par extrait des feuilles > et noB de Técorce 
de riniillo. ' ' ' . 

L*indigo le plus estimé est eeltii qu'on appelle 
dig^o guatimalo , du ^oni de Guatimala, ville des Indes 
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^ occidentales ô^ on le prépare : on en âistûigue pl%- 

sieurs espèces. • 

io« Lladigo in Biengale « c'es^ la pfotalaire 

Bengale. . 

y 

2®. L'iadigjo de la Guadeloupe ou crotalaire b^^nche, 
La plupart des botanistes donnent ce nom à une es^ 

pièce d'anonis. . " 

4**. L*indigo bâtard ^ on amorpha fructicosa, Linn, 
c e^t le barba jovis americana pseydo acaciœ Jloscu-^ 
lis purjmreis ^ miiimis. dn jardin de Keif^r. 

4®. L*indigo sauvage , ou autre e:>pèce d'indigo 
bâtard , décrit par Plamier squs le noçi de emerus si^ 
liqyis longissimis et attgustissimis. Cette plante , ou \ 
plutôt cet arbuste ,^ui vit deux ou trois^ ans , croit ' 
à la Guyane et à Saînt-Domingtie. . j 

Conbuliez le précis de l'axialyse çt de rexam^n j 
chimiqtte de rindigo ,tel qu'il est dans le commerce 
pour rusage de la teinture , llosier , journal de ph}- 
fiiqu.e , Juillet 1777, yoj-ez aussi le mémoire de Oua^ 
*remer-DisjonTal, couronne' pari académie de5 sciences 
1777 , et l'art de l'indigotier publié par Beauvais 
. de Razeau-, ouvrage approuvé par i acadtfmie. 

( io3) P. 139. Il paroît que les Indiens de cet 
tontrées sauvages ne considèrent point la barbe comme ' 
un ornement , et qu'ils se raseroient volontiers , si à 
1 exemple de plusieurs autre* peuples «auyages , ils 
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«U5sent trouve le moyen de ^Ubriquer des ôudls tran- 
çhems semblables à no» rasoirs . d'£urope. , ^ 
. Le capifaine Watkîn-Tcnch rapporte que '« plu- 
» sieurs jeunes gens de T équipage du Syrius rencon- 
» trérent tin jour dans les bois un Indien fort âge , 
9 et dont la barbe étoit d'une longueur considérable» 

Ces jeunes gens lui âfent entendre par signe qu'ils lé 
3? raseraient , s.ii le vouloit. Ils secouoient leur menton » 
»i et passoient à plusieurs reprises leur main dessus ^ 
» pour lui faire voir combien' il etoit uni. Le vieil 
n ïndien ayant enfin consenti , un de ces jennes gens 
» tira de sa poche un canif, qu'il rendit aussi tran- 
i> chant qu'il le put , et le rasa avec beaucoup d*a- 
)> dresse. Le vieillard fut sr satisfait après cette ope'- 
V ration , qu'en peu de jours il parut avoir en nous 
» une oonflance parfoité. Ce- qui ^étoit jusqu'alors sans 
n exemple , ii osa s'approcher du Syrius dans sa pi- 
n rogue et pagayer k r.entoUr ,% montrant à: tons ceux 
)î qui le regardoient son menton où la barbe com- 

mençoit à repousser. On fit tout ce qu'on put , mais 
n inutilement , pour l'engager à monter à bord du 
n Syrius. A la fin on envoya un barbier dans sa pi- 
» rogue qui l'ut aiiuirree au Lâtimerft. Là ce barbier 
99 rasa le petit maître suranné ^ qui parut très-satis^ 
y^ fftït , en repassant k plusieurs reprises la main sur 
» ses joues et sur . son menLon n» Voyage à la bayeBo- 
tanique, p. 112,. . 

- ■ P4 ■■ 



(104) p. i4^, Cohhe-moucheov.muscicapa,nom, 
d*un genre d'isis^u dont le bec est droit, comprimé 
horizontalement' à sa base, presque triangulaire, 
un peu crochu à sa pointe , et légèrement e'chancré 
des deux côte's à rexlrêmite de sa partie supérieure. 
Ces oiseaux vivent de mouches, de pnpillons , etc. 
Ils habitent de préférence les bois, et s'ëlancent du 
baut des arbres sur les insectes qui sont à leur portée. 
Raremeut ils descendent k terré. On n'en compte que 
deux espèces en Europe; mais nos voyageurs mo- 
dernes en ont de'couvert un plus grand nombre dans 
les, régions chaudes de l'ancien continent , sur - tout 
dans les terres méridionales du Nouveau-Monde oh 
les insectes sont plus abondans et plus grands. 

BulTon observe que ce genre nombreux de gobb&- 
niouches est compose d" oiseaux de trois grandeurs dif- 
férentes, les premiers ne sent pas si grands que les 
rossignols : ce sont les gobbes-mouches propremeïït dit. 
Les seconds sont un peu plus grands , ce sont les mou- 
cberolles; les troisièmes sont ceux qui avec les ca- 
ractères propres à tous les gobbe-mouches , ont la 
taille de rëcorcheur ou piegrîéche rousse et on les ap-* 
pelle tyrans. ' - . . 

Les gobbe- mouches sont des oiseaux tristes; leur 
cri est rauque et dc'sagre'able. En géne'ral ces oiseaux 
paroissent mtinquer d'instinct et leur stupidité pcroç 
dans leur exiérieûr.*La femelle pond quatre ou cinq,' 
ceufe. . • • 
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• On peut voir dans Buifon la description détaillée 
de cet oiseau dont yoici les prifiôipales esj^èces. 

1°- Le gobbe-mouche noir , à collier, de Lorraine," 
Cet oiseau change quatre fois de plumage dans la 
même année et ne forme qu'une espèce avec celui 
du cap de Boime-Ëspërance.- - * 

2°. Le gobbe-inouche blanc du cap de Bonne-Espé- 
rajice,c*est le gobbe-mouche à téte couleur d'acier poli. 
- 5<>. Le gobbc-moucke à bandeau blanc du Sc'nc'gal. 
La poitrine du mâle est noire , , celle de la femelle 
est rousse. 

• 40. Le gobbe-mouche à gorge rousse du Sénégal, 
de Brisson. 

50. Le gobbe-moucbe bupé du Sénégal. 

<So. Le grand gobbe-mouche cendré de Madagascar, 
nommé kitiki-niaiiQu par les naturels du pays. 

70. Le gobbe-moucbe va!rié à longue queue blanche » 
de Madagascar ou schet de Madagascar. Les ha- 
bitans en comptent trois espèces différentes.;, mais 
Mauduit prétend que ces trois variétés ne forment 
qu'une seule classe et que la différence du plumage 
est occaâonnée par le sexe et l'âge de Voiseau. 

8°. Le gobbe-mouche à téte noire de la Cliine. 
Vèyez Sonnerat, tome 1 , page 197. 

90. Le gobbe - mouche vcrdàtre de la Chine, à 
tête noire. 
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10?. I^e gohhe - mouchp brun de la Mariiniqiie, 
On en distingue deux espèces. L'un est le moache- 

roile brun de la Martinique, Tautrei est le gobbe- 
iponciie iuipé de la ADartiniqBek 

no. Le gpbbe-raouche de Tile de France, à téte 
noirâtre. 

Le gobbe - mouche hupé de l'île de la I\eu- 
XKÎOB,. ci-devant Boiabon. 

• i3*. F^e gobbe-mouche de Pondichery, nomme' ros- 
signol des Indes , par les Français, qui fréquentent 
la côte de Coromandel , où il se trouve également.. 

140. Le gobbe-mouche à longue queue de Giagi, 
décrit par Sonnerat, voyage aux Indes et à la Ckine, 
tome 2, page 196. • 

150. Le gobbe- mouche bleu à ventre blanc on 
petit azur , des Philippines. Cet oiseau est marque de 
deux taches noires ^ l'un» placée à 1- occiput , l'autre 
à la poitrine. 

i6<». Le grand gobbe-moucbe de la cote de Ma* 
labar » nonnné drongo par les Madecasses. Il en existe 
plusieurs variétés aux Indes et à . la Chine ; cet oi- 
seau est de la grosseur â*un merle. . 

179. Le gobbe-mouche hupé du Brésil. ^ " ^ 

180. Le gobbe-mottcbe à ventre blanc bu gobbe^ 
niouche-pié de Cayenne , nommé gillit par les na- 
turels de la Guyannc. 

j^o. Le gobbe-mouche à ventre jaune , de Ca) enne. 



Digitized by Go 



.OU gohLe - mouclie de Cavenne , décrit par Bri:>soji,' 

de cet oiseau est de couleur fonce'e. 

s-io. Le graad.gobbe - mouciie noir à g<n:ge poiir^ 
pree, de Cayenne , nomme piàuhau , par imitation 
sou cô. BrLison dit que cet obeau est parmi les gobbe* 
mouches ce que le pigeon çonronné de Banda est 
pai:ii)i les pigeons. 

220. Le gobbe-mouciie olive de Cayenne. Cet 
$sau est très-petit. - 

^3<>. Le gobbe- mouche à oreilles blanches de 
Cajenne ou fourmillier à oreilles blanches. Cet oi- 
sean ainsi que tous ceux de l'espèce des fousmiliiers , 
yit à terre, se perche rarement et se nourrit de 
i&urmis« 

' 240. Le gobbe-mouche tacheté. On en distingue 
deux , Tun est le. caudec do Cavenne que -Brisson a 
d^sign^ sous le nom de tyran , l'autre est le gobbe** 
mouche à poitrine tachetée de Cajenne. 

25^. Le gobbe-moudtee toux de Cayenne.. On en 
compte deux espèces. La poitrine de J'uu e^t do 
çoàleur ox'angée, l'autre a le dps. d'un roux clair, 
la gorge et tout le devant sont bîancheâtres. 

26?. Le gobbe ~ mouqhe ou moucheroUe à queuo 
fourchue i du Mexique-^On. trouve, ausà cette e^ce 
à la Louisianne. 

d7^« Le ^obbe- moupbc hupé de la rivière àe$ 

». 



Amazones, noînmé aussi rubin. Son crâne est sur^ 
monté d*nne hupe de petites plnmes trés-dëliees et . 
d'un Jseau rouge cramoisi. ' ' ' ' 

a8^. Le gobbe->mouche de la Lonisianne. Le pliiH 
ïuage irilciieur est d'un très-beau jaune. ' ' • 

" Qg^^ Le gobbe-'mouche brun de la Caroline. Son 
■plumage est brun cendré. C'est le gobbe - mouche 
cendré de la Caroline , de Brisson; Cat^by Ta dé-, 
"agné sous le nom de petit preneur de mouches brun; 

3b<». Le gobbe-mouche on t3rran de la Caroline. 
Cet oiseau est le même que le tyran de la Louisianne. 
'Il est un peu plus petit que le titiri ou- tyran pro- 
prement dit , dont la grossenr n*excèdè guéres celle 
d'une petite grive. ' 

3io. Le ^gobbe-moucbe de la Caroline , de'Brîsson , 
ou le preneur de mouches rouge , de Catesby. ' 

52<». Le gobbe-mouchb oHvè du Canada et de la 
Caroline. Cest le preneur de mouches aux yeux rouges 
de Catesby et le mouchèrolle d*£dvards; cet obeau 
va passer l'hiver à la Jamaïque. * , 

33<». Le gobbe-^mouclie rouge on preneur de mou- 
ches de la Caroline , décrit par Catesby et Brisson. 
Cet oiseau est un peu plus gros qu'un moineau £ranc; 
le^ plumes du dos sont d'un ronge yif. 

340. Le gobbe-mouche d'Amérique ou petit noir j 
aurore. Cet oi^ieau-se trouve à la Caroline , à la Ja^ j 
maique et à St.-Domingue. Catesby l'a désigné «ous j 
le nom de petit rossignol de muraille» 
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350. Le gobbe-'inouche brun ou moucherolle • de 

Yirgmie , décrit par Brkson. Catesby , da4S son histoire 
naturelle de la Caroline , 1731 , 2 vol. fol. , Ta nommé 

chat-oiseau , à cause de la ressemblance de son cri 
atec le miaulement du chat. 

360. Le gobbe - mouche ou moucherolle à hupe 
terte de Virginie. 

On a nomme aussi gobbc - mouche-lëzard , une 

variété de notre lézard verd de Sologne et du Ga-« 

, ... 

tinoîs. Ce reptile se retrouve en Amérique. 

Les naturalistes ont désigné sous le nom de mour 
cberolle une clatse d'oiseaux qui compose la seconde 
section du genre des gobbe - mouches. Les mouche- 
roUes sont plus grands que les gobbe-mouches pro^ 
prementdit, mais pas autant que les tyrans qui com« 
posent la seconde section : voici le nom des espèces 
principales : * ' • • 

lo. Le moucherolle ou iiguier a poitrine rouge,!, 
Voyez Edwards ; hîst« nat. des oiseaux^ 1745 > 2 voL 

Le moucherolle hnpé , à téte couleur d'acier poli 

ou gobbe-mouche hupé du cap de Bonne-Espérance, 
On en distingue deux espèces. Mauduit soupçonne 
qu'elles ne sont qu une variété du schet ou gobbe- 
mouche à longue queue de Madagascar. 

30. Le mpuch^Ue , des Philippines , décrit par 
Bulibn. . ' . 
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40. Le moucherôlle au croupion jaune d'Edwards- 

C«st le figuier à téte cendrée ou figuier tacheté dé . 

Pensîlvanie , décrit par Bris-^on. " ' ' 

50. Le moucheioiie de Virginie à hupe verte, Cest 

le gobbe-mouche bupé de Virginie , de Btîsson > et 1^ 

preneur, de mouches bupé de Catesby. 

6^, Le moncberolle appelle gobbe>moucbe à qnead 

fourchue , du Mexique et de la Louiiianne. 

' Jè «e pèrièrai point ici dès tyrans qui forment la 
troisième section du genre des gobbe-mouches. Voyez 
BufTon , bist. nat. . 

(jo5) l\ 153. Le perroquet Tabnan a ë^é décrit 
. par Latham Synopsis avinm ^ vol. i»"", pag 214. Et 
l'espèce dont il est ici question , n'est qu'une varie'té 
de celle qué cé nkturalistè a insëré dans son orni- 
thologie. La tetc , le cou et la poitrine du Tahnan 
proprement dit , sont cramoisi fi>ncé ou même poutpre^ 
les parties supérieures de celui-ci sont au contraire 
dtt ronge îe 'plus vif i la tâche bleue qu'on voit au- 
dessus du cou paroît être la même que dans le | 
Tabnan véritable; mais les plumes bleues des ailes j 
Inaiiqtient absolument , et le bec n*est par noir. | 

Yoici la description que le capitaine Phiiiip nous ^ 
âonne dtt perroqiiet Tabnan trouvé dans la Nouvelle ^ 
Calles Méridionale : ' ' ) 
' 4< Longuenr , vingt-quatre pouces , bec brun /man« 
i^f dibule supérieure teinte de rouge, la téte, le cou î 
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et toutes les parties inférieures du corps sont d*uii 

j> brillant écarlate; le dos et les ile^ d'un beau veid. 
9f Sur les parties infenéures du cou, on obserye un crois- 
yf sant bleu ; la queue est longue et cune'ifonne ; la plu- 
V part des plumes sont d'un brun foncé ; les cuisses 
j» de couleur cendrée. On voit sur la partie sup^-^ 
» rieure des ailes une. petite ligne d'un yerd brillant. 
9^ Cette espèce de perroquet est un des pins agréables 
ï) de toutes celles qu ou trouve dans cette partiç du 
monde ». 

( io6) P. 153. Le lory , rouge en anglais sarlet lory i 
est Un peu moins grand que le lory noir désigné par 

les ornitliologistes sous le nom de psittacus coccineus y 
miÈ purpureus oirientalh ou lory des Moluques , dont 

la longueur lùta.le est de 10 pouces et reuver^are de 
18 pouces* 

Le plumage du ^érlei lory est d'un rouge carmin ; 
excepté le bout des grandes pennes qui est noir > 
uinn que le bord externe des ailes. On toit au-dessous 
de la quëue de ce cliaimant oiseau une tache de 
bleu d'outremër et une pareille tache de chaque côté 
sur le milieu des ailes près du corps. Le bec et l'iris 
sont d'un jaune d*orpin. « Cet oiseau , dit Yalmont 
» de Boinaie , a quelque rapport avec le perroquet 
n que Sonnerat a nommé dans son voyage à la Nou- 
^ » velle Guinée , lory dfe Gilolo ». - 

( 107 ) P. 160. On a nommé perroquet de Pennftiit 



' ( ,*47 ) • 
L'indlvldo dont on ddnnei ici- la description et qn! 

«voit étië envoyé , à M. JVepean , par Je gouvemetur 
Phîllip, vivent 'encore w 1739. On lé YO)'oit à 'Wut- 
iield-house , chez la marquise de Sali^bury. •» . v 

Ces chiens sont d*un naturel plus sauvage .que les 
aniiuaux de cette espèce et ne paroissent guéres-susr- 
ceptibles d*étre apprivoisés. Jls lèchent à ia manière 
ordinaire \ cependant ûs ji'aboyent ni ne grondent, 
lorsqu'on les agace >• masb * ils hérissen^t. leurs poils 

icomme le sanglier et paroisscht furieux. Ils sont très- 
voraces , se jetent adroitement sur la chair cr^e 
et témoignent une sorte 4e répugnance pour . les 
mets préparésJLem* har^iâss^^t ie.ur agilité leur donnant 
un grand avantage «ur. les. animaux d^une taille :plas 
élevée. Celui de milady. Sidisbuiy poursuivoit xin jour , 

' À- ce • qu^on . nous a ■ tsasanXi i un joli chien, français 

•dressé pour la cba<se du renard ; en un instant il 
l'atteignit: par W x eias et , V^iiroit : étranglé , si on 

. n'étoit accouru assez k tems pour, le lui arracher. 
Un autre jour il s'élança sur je dos .d'uRe àne,q^*ii 

. ailoit mettre ea plèo^ 9 A m ne ltti >eut fait lâcher 
prise. 

M; Lascelles possède unr autre individu <de çette es- 
pèce , et nous a donné les mêmes détails sur sa fe'- 
rocité. Aussi est~iL à présttn^er qu'il sesoit.diiËcile , 
.pour ne pas dire impossible , de rendre ces animaux 
.domestiques , et .dm,Uw.;p»v'U, spit powr lâchasse 

. 



«oit pour la garde des bestiaux. ( Extrait du voyage 
du câpitaine - PibiiUp à la Nouvelle. Galles Méridionale). 
- (4i4).P: :>i8o. tàtliantTnoiiS'a' d<Miné l*Wstoîte de 
plusieurs vsxiétés de Tx^seau .coimui sous ie nom de , 
"pécfeiâpr' sacré; Je - vais tmduire. fidèlement ici la des-- 
cription dp celle qui £st .cotée (i-, volume II , p. 6x3 
de son- Synopsis aviunil afi».deimettre les naturalistes 
à portée de -la comparer avec la variété' dont parle 
Wiûte. Onipeut considënBr:;ridiMl> Tindividu qu^ je 
deci is cojuuie la quatrième variété de respèce mar* 
quée D« • w.:f.:i -î-. , > , 

'• ' Cet oiseau n'est guènes plus gros .qu*un merle ; la 
mandibule inférieuiie ést^aAt^ré à la base ; la téte , 
le dos ',1^5 all^s et la q^ietie" sont ^ d'un bicù nnancë 
de verd ; les parties supërieuites d^u corps sont blan- 
ches 'et s*^tendent circul'aifeiâ^ât^Vers lemilien du cou 
en forme de collier; les pattes sont blancheàtres ; le 

• Bee est tsès-fort -vers là base ei^ud^ à > son extrémité ; 
les plumes . qui sont immédiatement au-dessus du bec 
s6nt t^tes de' jaune y et les! doigts commfr dftnji la 
plupart des espèces de ce genre 6ont placés un en 
avant, deux en arriére, 

• ( 113 ) P/' iS»;'Iié thé dôîii^ oti Mlax gîyciphilla 
^ ' de Withe me paroît avoir la plus^rande ai&nité avec 
Ik lAante'^tfé^ nos botanistes oxk âésîgnës sous le nom 

• de giycipicros solanum scandent ^ ou dulcamara ; con- 
'^'^"^ «ulte;» le lis^é'dtir Jà âQiice^àttiè're'tf propriétés 
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modiciaales de cette plante , par Carcre. Voici ce que 
nous apprend WHite . lui-même dans son appendice » 
art. Thë doux , en anglais ^Swet thea, ^ 

Je ne saurois y dit-iL , détèrminer le caractère sp^ 
■cifique de Tarbrisseau que nous avons nommë th^ 
doux, Q*ayant pu en examiaer la tige. Les i^uiiies 
sont longues d'environ deux pouces, lancéolées y ova- 
Jaires, pointues, marquées de trois côtes longitudi- 
nales et rayées transversalement de plusieurs veines 
eu saillic:5 unies , luisantes en dessus , verdàtres . en 
dessous ; les l>prds dé ces feuilles sont ibrt épais et 
cartilagineux , de la mémé substance que celles des 
côtes. Leur goût ressemble à celui de la racine de 
réglisse 'mêlé d'un peu d'amertume ; on s'en sert en 
guise the'; ce breuvage est agrciibie et tr^s-salu- 
taîre pour ceiix qui sont atteints du scorbut : en gé- 
néral cette plante doit être considérée comme un exr- 
cellent tonique* 

. (114) P. 183. Le fenouil marin , nommé vulgai- 
rement passe-pierre ou peroer{»ierre , parce qu'il croît 
volontiers à travers les pierres,' se distingue en deux 
espèces diUc^'cntes , le grand £snûuil et le petit iîgnouil ; 
c'est le crUhmym marimitPfi de Linnée. 

(115) P. loj. L'arbre à cboux dont parle Wbite 
^ été . désigné par Hans-Sloane, sous le nom de paljna 
altissimaj non spinosa^nicta prunififrmi , minore , race- 
imoso, sfior^Qj pabnîst« firaac ou cbou palmiste ; palmm 
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nobilis seu regalis , Jamaïcensis et Barbadencis ; Uai , 

hîst. plant. Lond. 1686 , 3 vol. in-foL Cest Tanectf * 

oleracea , americana de Liunée. 

Ce bel arbre qui 8*ëlève souvent à la hauteur i}e 

plus de 40 pieds est trop connu pour que Je doive 

m'attacher ici à en donner la description. 

On sait que le sommet de la 4ige est termine' par 

un iafsceau de feuilles à demi-oiivert. Ces feuilles sont 

longues d'environ lo pieds , et s*entrelacent à leur base 

par une gaine dont les. bords supérieurs semblent, 

frangés ou tissus de fibres lâches qui se croisent en 

forme de canevas. Elles sont garnies dans toute la ' 

longueur de leur pétiole de deux rangs de folioles 

.nombreuses , e.troiteo , pointues, entières , vcilcs et 

munies d*une nervure dans leur milieu ; ces folioles 

ressemblent à des lames d*épée , et ont un pied et. 

demi de longueur. ' 

Un peu au-dessous du faisceau de fenilles qui cou- 

ronne ce palmier , sortent quelques spates longs den- 

"Vîron trois pieds , renâés dans leur milieu comme un \ 

j 

i useau , lisses , verdâtres , et qui en s'ouyrant donnent j 
•i^ssanee à . des panicuie» de ûenrs , se détachent ^ 
jjiciitot après , et tombent sur la terre. 

'^uand le palmiste est abattu , on coupe sa téte k 
deux pieds ou deux pieds et demi au-dessoirs de l'en* 
drctt où le ^sceau de ieuilles prend naissance , et J 

■ 

' après l'a^w dégarni de son enveloppe extérieure , oa 

♦ 
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' BsftilOQinET PÀCiiriQVE.'La Idnguenr de. cetijoîséatt 

est de douze pouces; son bec est bleu cuivre , . noir 
yen soli extrémité. Dans quelques individus le dttwant 
de la tête et la moitié de la couronne sont cramoisis ; 
on a remarqué que dans iqUelques autres le devant 
delà téte seul est de cette douleur; près des'^yeux' 
et de chaque côté des narines on voit une tachd' 
rouge foncé; le plumagje eit .en général d*un véird 
sombre qui va en dégradant jusqu'aux parties in£é- 
rieures ; la queue est cuneifatme*; les deux plua&és 
du milieu ont cinq pouces et demi de long ; le haut 
du corps est de' couleur c'endrë«i; le hocd^axtémUir- 
des ailes est d'un bleu ibncé ; rexUèmiLe' des plumes 
est d'une teinte sombre; les pattè&sont bruxies^et les 
ergots noirs. . . . , - , . > 

La variété ^ dont pturle le rédacteur du capitaine 
Phillip , est' remarquable par un chaperon bleu azurîâ 
et. par une proéiuinence de couleur brune méleo 
de rouge « placéé sur le «crâne; le derrièré de la téte. 
est parsemé de quelques petites plumes d*im jauno. 
verd; lesopimet des ailes ^ . de oouleur orangéq. 

Perroquet k iPAuuo rou^e«v II est de la grosseur 
du perroquet de Guipiée.. Sa, longueur totale est de 
dix pouces et '.demi.r -La . cou^arj générale «du plumage^ 
est verte, tirant sur le. jaune en dessous ; le sommet 
de la, téte^ les plumes ^tér^ej^es des . ailes et lea 
ailes ni4i9^:Wt d'un bleu foncée k/tour du bec et 



Ifr'deTaût àd coq sont cramoisis;- mais entre le bec 

et les. yeux oa rèmarque une teinte jaune ; les 
épavii^ et le des^od jd^ sâï^. «ont d*uA rou^e de- 
sang ; deux cfa trois des tuyaux înfeneurs et les narines 
sont d'jin rouge pâle ; Ja queue e^t cuséifonne ; le« 
grandes pennes sont ,4'uQ bleu-foncë; le bec est 
d!une. teinte brunâtre. 

Cette espèce se tronve à la NoiiToUe Hollande et 
le rédacteur . du capitaine Piullip suppose qu'elle n â 
poîat encore été decrtteLr ^ 

- ( ibS ) .P. 169. Ecureu]! voiant ou polatouche sciurus 
valons, Limi-, mùs pbnHcus <^ scytbicus sciurus vé 
^nem volarUém cognominant» Gesner , sciurus ameri" 
canuS'VoÂam. Uay ^ c.'ps^ ^^J^fig squineL d'Edytrards 
et des transactions philosophiques , ann^e 1703. 

Ce petit animal, dont le cpxps a .quelque ressem- 
Islance avec celui du Loir , et qu*on a ponunë mal- 
à-propos écureuil volant , est originaire des contrcoi 
septentrionales' .de. Tandon, et . du .Nouveau-Monde. 
Il habile , dit^ Bullbn , sur les arbres ; il va de bran- 
ches en branches et 'lorsqn*il saulse pour e passer .d'un 
àxbre à l'autre ou pour traterser un espace consî- 
dëirablè , ^-peau qui est^îâtbe^^t 'l^liissëe sur; les' 
côtës du corps , ^ ••tiré%n'â^ôr»j''fre'^ftnde et sV- 
largit par la direction coiilraire des |pattes antérieure» 
qui détendent en jELvant et des- postârieures- -qui' sV- 

tcndcnt en arrière dans le mouvement du saut. Lei 
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peau .ainsi tendue et tirée en dehors de plus d*uii 
pouce, devenue par-là fort mince vers les bords , aug- 
menta la surface du corps, sans en accroître la masse y' 
èt retarde par Conséquent l'accëleration de la chûte , 
en sorte que, d un seul saut Tanimal arrive ù une . 
assez grande distance. Ainsi , continue BuBTon , ce 
mouvement nei>t point un vol comme celui des oi- 
seaux,. ni un. voltigement comme celui des chauve- 
souris , qui se font tous deux en frappant l'air par 
■ des vibrations réitérées } c'est un simple saut , un 
élancement dans lequel tout dépend d'une première 
impul»on , dont le mouvement est prolongé et sub-^ 
siste plus long-tems , parce que le corps de Tanimal 
^ présentant une plus grande surface , éprouve une 
plus grande résistance. 

On trouve Hn nombre consideVable de ces écureuils 
en Pologne, en Luponie, dans la Finlande , en Virginie^ 
dans la Nouvelle Espagne et au Canada ; ceux de 
Russie vulgairement nonmiés polatouclies n'excèdent 
gucres Ja grosseur d'un rat. (Quanta ceux qui ^e trouvent 
isias certaines parties du nord-ouest de TAmérique 
et à la Louiiiaune , à peine sont-ili> au^i>i ^yos qu'une 
soiris ; ils s'élancent d un arbre à un autre jasqu*4 
^5 »u 30 pieds de distance. 

Ce animaux, sont fort jolis ; on 'peut les âppri- 
VDiser facilement. vComme ib pnt peu de vivacité et 
qu'ils ^at timides ^.ils deviennent aisément la proip' 
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des martres et des autres animaux qui grimpent sur 
les arbres. • 

' Pallas parle aussi d'une nouvelle espèce d'écu- 
reuil volant qui ne se trouve que vers TOcëan In- 
dien. M. Vosmaè'r fait encore mention ci un écureuil 
volant qui est de la grosseur d'un chat , et qui se 
trouve aux Oes Moluques ainsi qu*aax iles PhHip* 
pines. Ce gros écureuil volant est le Taguan ou 
Betanriste. Sciums sogîtta seu hetaurista tagnan. BuC 
Lînn* 

Les écureuils de cette espèce ainsi que les chauve- 
souris sont les seuls animaux volaus connus auxquels 
la^ nature ait donné des snammelles et du lait pour la 

Jiourrituve de leurs petÏLs. , 

r 

Ecoutons maintenant la description que le rédac-^ 
leur de Phillip nous a, transmis de Técureuil volant 
de l'île Norfolk. • ^ ' ' 

Cet animal est de la même proportion que l'écureuil 
g^is d'Amérique. Le dessus du corps est absolument 
semblable dans les déux espèces ; la partie supérieure/ 
est blanche. On voit depuis' le bout du nez jusquV 
la queue une raie d'un noir foncé, aipsi qu'une taole 
de chaque côté de' la téte derrière les narines , 4le 
passe au-dessus de^ yeux et se termine près du /etit 
« angle. Les oréilles ne s'élèvent pas au-dessus /e la 
téte. La nature a pourvu ces animaux de ^aque 
^ «^té âu corps d'uos large 'membrane seaihM>le à 



Digitized by Google 



celle des écureuils Tolau^ ; cette membrane joint 
les pattes de devant à celles de derrière; 'elle est 
noire i)ordce de blanc ; sa queue est d*une Lelle 
) couleur ceadre'e ; les pattes de devant ont cinq 
doigts. J'ignçre , continue-t-il , combien en ont celles 
de derrière , parce quelles manquoient à Tindividtt 
que je décris ici. La longueur de la téte à la croupe 
€st de neuf pouces ; la queue en a dix. 

(lo^) P. 170. Quelques naturalistes ainsi qu'un 
^and nombre de voyageurs donnent au requin le 
nom de goulu d» mer* Voyez note 61 . 

On nomme aussi goulu de mer une espèce de mouette 
eu goiland qui se trouve en grand nombre au câp 
de Bonne-Espe'raace- Le goiland est l'oca marina , 
. crocalo des Italiens , genre d'oiseau aquatique j qui 
est sujet à un assez grand uombie de yarititcs, 

(110) P. X73. Après avoir parlé du creeper mâle 9 
dans le cours de ce voyage , je crois à propos do 
rapporter ici la description que Wiiite lui même .a 
donnë de la femelle de cet oiseau. La couleur g^ 
néraie du creeper femelle , ditr-il dans soa appendix , 
est la même que celle du mâle , c^oique moins vive ; 
SOL front et le dessus de ses yeux ne sont point mar- 
qui^ de blanc; on voit seulement sur ses joue$ quel* 
qu es taches de cette couleur; le dos, la poitrine et 
le vefttre sont entièrepient noirs ; maïs Vàn apperçoit 
pré* de l'anus quol(^ues lignes d'uo blanc roussàtr^,. 

Q3 . 
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• tronte le chou ' au centre. Ce chou est composé de 
parties feuillées , arrangées en éventail non déplie , 
blanches , tendres , délicates , et d*un goût «approchant 
de celui des fonds d'articbaux : on les appelle en cet 
état choux palmistes. Cette nourriture est lëgère et 
de iacile digestion} mais comme pour l'avoir il faut 
sacrifier Tarbre entier^ ces espèces de choux ne sont 
pas très-communs. 

Entre plusieurs espèces de palmistes » on en distingue 
une si épineuse , que les sauvages sont obligés d'en 
d!en arracher les épines ou de les brûler en faisant du 
feu autour de l'arbre : c*est le couana de Cavenne , 
palma dactUifera , caudice et Jiuctu aculeaiis. Yo} ez 
Prdibntaine , maison rustique de Cayenqe. Le chou 
de ces palmites épineux est un peu jaune , son goût 
ressemble à celui de la noisette. Il est incomparablement 
meilleur que celui du palmiste franc dont les leuiiles 
servent aux setuvages à couvrir leurs cases. 

Ray cite , d'après Ligon et quelques autres voya- 
geurs , un palmier appelle palmiste royal aux Antilles 
de 1^ Amérique. Sa longueur est d'environ 300 pieds; 
son tronc n'a que six pieds de diamètre. Un tel arbre , 
s il existe , ditBomare , séroit un prodige * lAsds Adanson 
prétend que ces voyageurs veulent sans doute parler 
du Rotàn y ^ui dans ses diverses ramifications s'entre- 
lace dans les foret? autour des arbres; car les plus 
grands palmistes que cet autéur-ait tus dàils Yïle' 
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Corée , en Afrique » ne xmssent gnères cent pieds ; lettf 

c^iaviiètre Cbt d'cnviro» deux piedii et demi. Ces ar- 
Ibres n'ont ordinaîr^ent que 60 à 80 pieds de tige« 

Le palmiite de l'Inde est iafiniment plus fort et 
plus ëlevé. Ses feuilles sont placées à Textrémité des 
brandies et disposées en éventail. Les Indiens s'en 
servent pour écrire. Le fruit de ce palmier . est de la 
grosseur â*une poire de coing. Quand il est verd et 
un peu. avancé , son écorce q^ui a près d'un pouce 
d'épaisseur renferme une pulpe moëlleuse d'assez bon 
goût qui fond en un instant dans .la bouche et j 
laisse une grande firaicbeur. Le vin de palmiste est 
encore plus estimé pour sa douceur que celui du co- 
cotier. Il peut se conserver potable jusqu'au troisième 
jour ; plus il est récent et frais, plus il est agréable. 

Nicolsotn , essai sur Thistoire naturelle de St.-Do-r 
. mingue , nous apprend qu'on distingue dans cette Ue 
cinq espèces di^Fc rentes de palmistes, palma major ^ 
areca , Jacquin : savoir , le palmiste à chapelets ou 
crocro , le palmiste épineux , le palmiste à huile , le 
palmiste à vin , le palmiite franc. Qe dernier se trouve 

en plaine, les autres ne croissent que dans les mornes. 

, •• ■ 1» . • 

(116) P. 189.^ $1 parqit-qnè le gommier rouge ne 
croît pas exclusivement dans les terreîns secs , comme 
Vont prétendu plusieurs naturalistes , puisqu'il se trouve 
à la Nouyelle Galles Méridionale. 

Le gommier rouge » dit Plumier , plantes dAim^ 
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figue y croît nnx lieux sees et arides , on le trouve dant 

la Guadeloupe. Sou Jjois est bianclicàtre , mais teudre^ 
•poreux , de peu de durëe , et se pourrit promptement. 
Le tronc est gros , un peu crochu , revêtu d'une 
écorce épaisse , verdâtre , et dont la partie extérieure^ 
mince et de couleur rousse se sépare aisciuent. Ses 
braiÀshes sont très-*étendues , et portent des feuillea 
qui sont pointues au sommet , arrondies à leur base , 
de trois à quatre pouces de longueur , d'environ deux 
pouces de largeur , sans dentelure , luisantes , et d'un 
verd ùisicé en dessus , paie en-dessous , attachées deux 
à deux sur une côte par un pétiole tantôt long , tantôt 
très- court ^ divisées en deux parties égales par une 
côte saillante en-dessous. Ses fleurs sont comme les 
précédentes , blanches et par bouquets. II leur suc- 

* 

cède un fruit charnu , ovale , semblable à la pistache ^ 

résineux , et contenant un noyau dur. Plumier ajoute 
que ces gommiers ne diffèrent du terebitUhus que par 
la Structure de leurs ^eurs ^ui ne sont pas â étamines. 

Quelques naturalistes , et 'd'après eux Yalniont à% 
Bomare , observent qu'il n'existe peut-être qu*une res^ 
semblance apparente, et non une analogie sensible entre 
le gommier du Sénégal et les gcnnmiers d'Amérique* 
Car le premier ne donne durant l'etc qu'une gomme 
que Ton vend dans le commerce sous le nom cle gomme, 
de Sénégal / tandis que les derniers ne distillent qu'une 
. résine* J£a eâct i« prétendu goiumiei: d'Amérique donner 
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ayec bu sans ùicisioa depuis 36 jusqu'à 58 livres d*une 
rësiire blanchâtre et gluante ^ "semblable à la tbëré«, 

beatiue. 

Ecoutons maintenant la description que Wbite a 
donné du gommier rouge de la iNouvelle Galles Mé- 
ridionale dans Tappendioe qu*il a publiée à la fin du 
journal de son voyage. 

Cet arbre *qu*il désigne sous le nom de. eucalyptus^ 
resinifera ^Jloribus peduncuLatis, calyplrd conicâ acutâ, 
est très-gros » et surpasse en Hauteur les plus grands, 
chênes. Le bois en est frkible , et n e^t guères bon. 
vqu*à brûler à cause de la grande quantité de gommç 
résineuse qu'il renferme. Les fleurs sont dispose'es par 
grappes et en ombelle. Chacune de ces grappes est 
composée d'environ dix fieurs qui toutes ont leur tige 
particulière longue d'environ un quart de pouce. Ces 
ileurs sont 'de couleur jaunâtre ; leur structure est 
très-singulière ; le calice est de forme hémisphérique, 
et n'est point divisé sur ses bords. Au vsommet de ce 
calice se trouve une cal} ptre de la même couleur , 
et d^ ligure conique aussi longue que. le calice et la 
tige ensemble. Cette calyptré qui est le signe carac- 
téristique du genre, ne diiFére de celle de^la plante 
désignée par l'Héritier sous le nom d*euc<ilyptùs obliqua 
que par sa forme conique et aiguë. 

Après avoir enlevé cette calyptre , nous apperçûmes 
un ^raad nombre d'ctaniines rouges réunies en une 

» 
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masse conique , les antères sont petites et ronges. Du 

centre de ce» étamines il s'élève un stiie ou. âlet qui 
se termine par un stigmate émoussé. Les ëtàmines 
jont résineuses et aromatiques ; elles sont posées sur 
les bords du calice , ce qui a déterminé l'Héritier à 
ranger cette plante dans la classe de ïiçosand?ia\ Au- 
dessous du stile et des étamines y on trouve une cap^ 
suie divisée en trois cellules , dont ckacune renferme 
une ou plusieurs semences. ' 

£n faisant une incision au tronc de ces gommiers ^ 
on en relire une grande quantité de liqueur rouge et 
résineuse » un sent arbre en a donné souvent plus de 
€o galions. Cette liqueur s'épaissit par l'évaporation et 
se change en une gomme résineuse d'une vertu astrin- 
gente. Geltc goni:îie résineuse est assez semblable par 
la couleur à' celle, qui est connue dans les boutiques 
sous le nom à^Rino , et la surpasse même par son 
utilité en médeciae. Elle se dissout dans Tesprit-de^ 
vij| , et lui donne une teinte sanguinolente. L*eau n'en 
dissout qu'une sixième partie. Cette solution aqueuse 
est d'un ronge clair : toutes deux sont fort astringentes. 
Vojez note 4 vers la hri. 

( IZ7) P. Aoo,' Robbef signifie en anglais lirigand ^ 
voleur c'est j* pour cettje -raison sans doute quo 
Daily f (i^t ma^ué di^ la lettre £1 sur le dos. 

(118) ^Çi iSi. .<5n nomme en français Iris Jaune do 
marais^ âambé d'eau , ou iaux acoius ^ la planta dé-« 

j ■ 



( »%6 ) 

signée sous le nom d iris palusLris luteiis ^ par Jacq. 
Theo^. Taherna Montanus , dani sôn oïlVrage intitulé 
Icônes planta r, y c'est le pst'udo acorus de Limiée. 

Sa tige est haute de trois, à quatre pieds diversement 
contournée dans sa partie supérieure ; ses feuilles sont 
loogues y pointues ^ uniformes , souvent plus hautes que 
la tige ; elles sont très-remarquables par trois pétales 
intérieurs fort délies. Les Ecossais ont découvert que 
sa racine bouillie dans l*eau produit d'assez bonné 
encre. 

( 1x9. ) P. âoi. L*arbre plantain ou bananier sau- 
vage est le plantano des liei Canaries ^ le plantanicr 
des Espagnols et le pissang-tando décrit par ^xas^ 
phius , dans son herbarium amboinense. Amst. 1741 , 
7 vol. in-fol. Le plantanierou bananier sauvage pro- 
duit l'espèce de banane noDunée banane cochon. JMusa 
Jmctu cucumerino longiori. Voyez note J5« 
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Dresche , ( etymologie de ce mot ) ^ 48 

Ecureuil votant , 3^ 

Erreurs et omissions nombreuses des cartes 

françaises et anglaises , jJl 

Farting , ( j7ionnoie )...• 24 

Fenouil marin , 

Féte de L' Assomption à Rio- Janeiro , .... 43 74 

FoK , ( oiseau ) 

- 57 93 

Gladioius iuteus , ou palustris , llS 25 Ç 

Gobke-mouche , moucheroUe , ( oiseau ) . . 104 2j2 

Comm/^'r7-oaa-f> , ti6 252 

Goulu de mer j ( poisson ) 245 

Gouverneur du Cap , . . , 5^ 104 

C'Og- , ( boisson ) utymologie de ce mot, ... 2? 126 

Guêpier, ou mrnjeur d'abeilles ^ (oiseau) . . ioq 225 

Honvnes déportes plus tristes que les femmes , 2 i 

Hui'ede Castor^sa com,posilion, ses propriétés^ ^ 86 

Hure de tar're^ s a composition, ses prop7-ietes, qa 33 

Hyppo , (nhine) 52 85 

Jc^o , ( lie de S.) 3a 

Igname , {fruit) » 47 7S 



notef. pag<"*i 

, 103 2j 1 

Indiens rasés , ' 229 

Indigo y 



Instructions pour les longs .'oyag^^ .ur m^;- . . 



4 2 

(porO /'zi^ des p^us beaux daglobe, 79 
Jour Jenfl£..ance, ( c^r./mom. c/u ) e/t ^r^^/e- 

44 24 

ferre, ^ 

Kakatoès , ( o/^eau ) -|| 

Ir^â-r^na , ( ville de TenJriff^ J 13 ^ 

Lo^ Xi'tymologiedecejnot^ ^ 

jf/a^^fre, ^/^toiV^ sur le sol et les productions de 

cette de , ^ 

Manguier arbre) 12 ^ 

Marins:ouins , (^insectes) 91 il- 

Marsouin , ( poisson ) =^ 

Martin-pêcheur , ( o/5eau ) il 

Maskelines y {tables astronomiques de) . 74 12.3 

j>Ic>7- lumineuse , exposition de divers systèmes 

sur ce phénomène , . . . ^ 4_ 

Navigateur y {iUdes) • ^ 115 

JV/'^re^ marons , . . # 69 Liù 

, ou nigaud , ( c/,ye(za ) 3^ ^ 

Norfolk y iile) ^7 ^ 

Nouvelle-Hollande , ( (^rnr/ue t/e /a ) . • . . 84 11? 

Pamplemousse , (/ruif ) 4<> 71 

Pêcheur sacre du roi, ( oiseau) m 14^ 

Fen-i^m^ y lie des) 7i 112 

Perroquet de Pennant , 'lO/ ^ 

Perroquet à ventre bleu , 95* ^ 

Pe/re/ , {oiseau) .... 72 ir^ 

Pigeons aux ailes dorJes , . . mi 

Pintade, {oiseau ) 33 ^ 

Poisson volant , espèces diverses H 
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Portugais de Rio-Jànéiro , peu jaloux ; digres- 

r siûit sur les Anglais ^ . 3f 8^ 

Portugais, yeux des) / » 41 y% 

Poulet de la mère Carry , (^oisecu) , , . . 7^ 123 

Praya , ( baye ) 20 33 

R, {^ExpUcaiion de la lettre) .'.•*••'• 117 25 y 

Raffales y(^^tymologiedecemoty • . . • . 27 45 

Religieuses de Rio- Janeiro y » . * 60 '94 

Pie gui if y ( poisson ) etymologiedè ce nom , , , 61 ^4 
J\io~Jcneiro , mœurs des liaoUans ^ productions 

c^u ^0/ •••• 42 72 

pi^dale^ {ét^mologie de ce mot) , . , 37 73 
Salvages y(^iles et rocheh) J ,* .* / , ^ 

Santa-Crux 'yjori de Rià-Taneito] • . . . i 38 71 

Santa-Cru 'x ,' ville de Tinérijfe , n 16 

ScarLet-Lory ^ {oi.seau)' . ♦ . ,^ < ic6 533 

Sebastien l.^»", {roi de Portugal) . ,. y , . 46 71 

Sorlin^ues\ (Jilès) 7 ^ 

Sporadigue^ (^maladie) étymùlogie de.ce mot , 14 2S 

^w/'^^Vc'^^^'^^v)'. . • . 76 124 

TaZ>/^^ , ( mnntngiie de la), . ' 67 110 

Tabnan ^ (^oiseau) I , , 10 j -238 

jrût^mf77i , ^ ^^P^ • ,» » . . , 77 12J 
Téténjfe y (^ile ) détails sur le fameux pic : 

hauteurdespfincipales montagnes du globe y 12 16 

ifié-^oux , ( arbrisseau ) •.113 248 

Toiiuesdemer^. i^g 

ToiiCû/i, ( oiseau) 223 

Traversée de Spithead a Bbtàny-Bay ^ \ « . j ^ 

Transportation'f Qoriginê de ta) 1 £ - 

Trinquemâlte {port)'. • . , 83 137 

Vice-roi de Rio- Janeiro', V •••'•.••••39 71, 

Fin la Table alphabctique des Note*. 



Digitizëd, 





Digitized by Google 



